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C~UATRitEME PARTIE.

<~fcmw~ a~c. `

Virga. Geot.

Naturalises n'ont commencé les connaître que vers
l'an 1680, quoique plus d'un neclea~ant cette épo~
que Fernand Cortcz en eût parlé fb~ au long dan~
fes lettres à l'EmpereurCharles-Quint ;ma~Cortez fut
naité, de ion temps, d'exsgétateur& d'uuetue; & tous

A

$ E C T 1 0 N I.

D~*j B/<~f~ ~g~T ~~cf.

M hommes les plus remarqaables qu*<M~

ait \Tis en Amérique fbnt, &ns doute;
les Blafards de l'I~hme Darien. Les'



les Schotafnques d'Eipagne rejetterenr alors un fait
1

exactement vrai, avec cette aveugle opinÎAtreté qui
leur fait défendra-aujourd'hui des faits exactement
faux.

Nous allons, à cette occanon, entrer d~ns une
difcuflion très-importante, où-jMUs rapprocherons les

différents objets qui intét~efïent cette partie de l'Hi~oi-

re de l'Homme. Une étude rénéchft de toutes le~
Relations qui méritent d~tre etudi~e~, nous a procuré
fur cette matière des ecla!rciHemcnts qui ont manque
aux Auteurs qui nous ont devancés dfms cette carrière'
quelques -uns n~nt qu~rHeuré la di~iculté d'autres

ont bâti des iyfthnes plus élevés que !a d!mculté
même. En prônant de leurs fautes de leurs lumiè-

res, nous leur rer dons la jùfHce qui leur cH due.
Les Blafards du Darien ont tant de reuentbhnce,

tant d'analogie, avec les Nègres blancs de l'Afrique,
& de l'Afie, qu'on eft obligé de les réunir, d'expliquer
les phénomènesdes uns par ceux des autres, <~ de leur
~gner à tous une caufe générale, commune <!<: con-
tante.

Les Nègres font fujets à de certaines indifpo~-
tions qui leur font perdre en partie leur noirceur na-
turelle, & cette métamoi-phoic eft accompagnée de
fymptômes hideux: il leur rette encore quelques tra-
ces~ traces d'un noir jauni à la nainance des ongles

leur corps fe gonfle, & l'on difnngue des taches lividea

Ii~ leur peau lavée leur iris devient brouillé <S: nébu-
leux, & tous les objets leur apparoinent ternes, com-
me ils iemblent jaunes aux Européans atteints de
r~tere. Ces noirs ainfi dénaturés ont, pour l'ordi"



nahe, un dérangementdan~ les fucs neveux, qui eft

plus ou moins m~lé d'hydropinc: quand ce mal n'eft

pas invétéré, ils en gu<ériuent fouvent en mangeant
des ferpents & des couleuvres, dont la chair recele
abondammentdu f~l alkali, quia la propriété fingulie-

re de diubudrc l~f~ng grumelo, & d'atténuer les flui-

des épaifns: alors leur cerps & repeint en noir; fi non,

violence du mal tes emporte vers la trentième an<
ïiée, <~ l'on a obfervé plus d'une fois que leur teint d~"

vient plus foncé après leur mort, qu'il ne l'étoit pen-
dant le cours de leur maladie.

Ces Africains décolorés <X- languinants font très-
différents des vrais Blafards, qui n'ont jamais été noirs,
quoiqu'ils foient nés de parents Nègres ou bafanés:

on les rencontre principalement vers le centre de l'A-
frique & à l'extrémité de l'Afie méridionale. Les Por-
tugais établis fur les rives du Zaire leur ont donné le

nom d'MO~, ouoiqu'il eût mieux valu de conferve!-

le mot Africain de Do~oy: dans les Indes orientales

on les appelle Kackerlakes; cette dénomination tirée
del'idiome Malay a paru fi expreuive, fi énergique

nux voyageurs Hollandais qu'ils l'ont confacrée dans
le flyle de leurs Mémoires & de leurs Relations: peut-
être autli leur a-t* il femMé contradictoire de nom-
mer, comme nous, Nègres blancs des hommes dont te
teint n'a rien de commun ni avec notre blancheur, ni
avec la couleur des Noirs.

Les Dondos de l'Afrique & les Kackerlakes de
FAue font premierement remarquablespar leur taille
qui excède rarement quatre pieds & cinq pouces leur
teinter d'unblanc fade, comme celui du papier ou de



la mouueline, ~ns Ïa moindre nuance d'incarnat ou
de icuge, mais on y difUngue quelque-fois de pyrites
taches lenticulaires frites. Leur épidernje n'eft point
oléagineux <~ quand on le confidere avec une loupe,
on n'y appercoit pas cette poumere dont eil pariemée
la peau des Nègres, en qui ce ledi~ient ~renu e~ de
temps en temps fi ienjftbie qu'on le ~'oi!: à l'o&il nu.
Ces blafards n'ont pas le moindre veuige de noir iur
toute la luriace du corps ils nainent blancs, & ne
noncincnt, ni ne c~an~ent en aucun â~e: ils man-
quent de barbe & de poils fur les parties naturelles
leurs cheveux lbnt laineux & friies en Atrique, longs
& trônants en Afie, ou d'une blancheur de neige,
ou d'un roux :irant iur le jaune leurs cils <!)c leurs
fourcils renembtent aux plumes de l'édredon, ou au
plus fin duvet c ui revêt la gorge des cigne~. Leur
iris en: quelquefoisd'un bleu mourant J< Uno.uliere-
ment pâle: d'd~reibis, <~ dans d'autres in d~-idus de
la même cipece, cet 'lis ett d'un jaune vif, rougeaire
& comme ianguinolent, ce qui a fait iburconner à
quelques obLcn atours, qu'ils n'avoienipomi, comme
les autres hommes, la prunelle percée; mais en cela
on s'eït trompé, & cette erreur vient de rëpaitleur de
la cornée, & de la contractationque la lumiere d~e~

vive occauonne iur leur punelle, qui le ferme pres-
qu entièrement pendant le jour, mais au crépuicule
elle s'ouvre; quand on examine alors ces m mfhes
du genre liumain, on découvre qu'ils ont une très-
grande ouverture à l'iris, & que c'ett par ce moyenqu's Mtïemblent beaucoup de rayons ou de lumière;
d où il léjtultc qu'ils voient moins bien que n-s autres



hûmmes en plein jour, & beaucoup mieux que nous
dans les endroits Ibmbres: je tiens cette obfervation

de Mr. F qui a bien voulu me communiquer le

i-éiUtMt ~es expériences qu'il a i-utes iur un Kacker-

Iakc, ou un blafard Aliatique, en 1762, à Batavia, qui
paroiubit avoir, pendant le jour, des yeux poihehes.
Comme ces créatures dégénérées n'ont que peu
d'idées & de conceptions, on n'a jamais pu les faire
expliquer fur la couleur dont les objets leur Semblent

peints, lorsqu'ils les voient le mieux mais on prëfu-

me, <~ avec raifon, qu'ils les appcrcoivent tous in-
di{tinci:emei~ e la même nuance terne: leur vue ett
il débile que le moindre éclat leur tire des larmes de

Focil, la moindrelumière les fait clignoter ils ferrent
alors tellement leur prunelle, pour intercepter le rayon,
qu ils femblent, comme on l'a dit, n'avoir pas de paf-

ia~e fous la cornée, auui ne difcernent ils presque
rien en plein jour. Cette habitude de clignoter fait
qu'ils regardent de travers, ~louchent comme les chats

ou les hiboux; maison n'a pu, par aucun moyen, s'aC'

iurcr s'ils ont ucux axes de viuon, ou s'ils ne voient
qu'un feul peint à la fois, en hmplinant les objets par la
force du jugement. Une erreur edénticlle, & qu'il eit
nécenairede détruire, c'e~qu'on a prétendu que ces Al-
binos avoient une ?MeM~ a~L* c/~MOf~c comme les ani-

maux la vérité eit, qu'ils n'ont pas la moindre appa<

rcnce de cette membrane; mais que le diaphragme des

paupières eil: dans la plupart fort épanché, qu'il cou-
vre fans ceue une partie de l'iris & qu'on le croit
deititué du mufcle élévateur, ce qui ne leur la'ne ap<
percevoir qu'une petite iection de l'horizon, (~ ils ne

A r



dt~iti~~t~Ieni pas un~bfc pl.mte & trente pca d'eux,
s'ils R'mdiMoienc la t~te eti amcrc pom' agrandit
l'angle vifuel.

Toot leur maintien anEcnce la fbibidïc <& te dé-
rangement <le leur coo~iitution extrêmement viotée:z
leurs mains' font mat dettinaes qu'on cwro!t !t<

no<nn~;rdes pattes. fi t't n votdoit patler proprement:
les :)rucuIatuMM des do~ts &o~ t!ommo nouées, au
mon~ie mouvcment en <~H lent & pénibte~ Le
jeu <i« ntufcies de la m~chatM inférieure ne s'exécute
<u(EL qu'avec djSicuité; d'où il amvc qu'ils ont bcau~

c<Mt}t ide peme à ïn~kh~r, & qu'ils tnange~t d'une~
~o~ ~brt degoûttnt€. ~eurs orei~es tbiM autrement
CQ~HgTU'ees que les n6tre)n ie tiitu en <~ pJus~ntaco
~plus membrane jx 'la conque manqua de cap acné,
& le lobe e~ aH~n~ A pendant.

Quoique laphyn<momic des Dondos ne renem-
hic pas exaetcmcn: à celle des Nègres, on reconno~e
néanmoins à leurs trûits à detm efraces, & afux linéa'*

mènes de leur vi6ge, qu'ils ibnt d'origine An ic&tne

ib ont de grands reu:cs de Fau' national. On diiHn-

gue également, dans les Kackerlakes, le fang Afiatique.
Leur cx:ériem révolte, & effraye m~me ceux qui

les voient pour la premiere ibi<, car leur teint eft en-
core plus blanc <& plus bl~me que celui des perfonnes
les plus piles d'entre les Européans, en qui le f~ng
des grandes veines & des capillaires n'aniparoît fou-
jours plus ou moins, & diminue le bianc in~pide de
t'épiderme, en y mêlant une teinte de bleu ou de

pourpre. Ces individus finguliers ne vivent exacte-
ment que la moitié de ce que vivent les autres Ne-



'.d,.1 ,j' -I~tr.- _M:"a.. 1~res; iL'e&~t dhc, qu'ils ne pi~nT~aïnaishn'reaU~ë
année, A lo< Nègres Tt'atMte.TCsnt~u~rM à la~bt~an*
ticmc. quand ils ne s'expatrientpa<

Têts ~bht tM bktfwtx ~t'MeicH CDHtiï~eM: ceux
qu'on ni trcrmfécnu nou ~aaMonde, en d~neMM & de~

ce~Mias é~n'd~ Us ont !atd{He un pc~pïue haute,'
quoique leurs membre~ <<Menc ~~aict~enf ~tes dé-
hc~ts: ïem"T~e n'e~pM~rafe do .~t~e; ma~de
cheveux !dn~s'dé &pt à hUh-'ppocM, peu fn~ &

d'une ~nchcm ~MouinsMef «u Heu d'avotr t'épK~e~

me Tïm ~Ta~oomMf les AH~nos d'Ainquo~H~Mt
touf chat'~6 ~c p~t~' foMeM, depù~ k? ptc<~ )U~a'~
nM~amce-~eS Cheveux: 'ce po:l n~ ?? ~ï <èù'~
qu'on ne puHïc vo~!<u nav<}t~ tat iupa~cic~~ïet~
peau. Leur vifag~e ett ~alu; <SpWafT<(~<K)T< q~t
aurotpncm~me de la bm-bc!, ~i~ he&rah'~holeet,
mais ce durée couft qui t<:ttr Prott eut ~~e! au.

menton eft fort différent de la bm'bë de<! hommes
blancs. }is ont les yeu~ n mauvais qu'ns ne voient
presque pas en plein jour, & que reau en découtf
aum-tût que le ibieil vient à les ti-apper: ils n'aiment

pas à ~oitir, hormis que le ciel ne ibit voilé par des

nuages noirs, car la lumière c~ pour eux doulomeu-
ie: elle leur occauonne des vertiges & des éblouiffe-

ments, parce que leurs organes optiques ne (aurolent
foutcnir le choc des rayons dire~s, à caufe de leur te-
Mchement & de leur défordre.

C*~ LtOMcf ~<tj~ New ~oyn~c <n<~ fip/c~~oMo~' the J~A-

wa~ of /lM2et<M. LeM~OM r7<!<. On a une tradudion fi'~n~iije
torr fbib!e, & aifez incorre~e de l'ouvrage de Watier, qui (e
rrcuve inférée dans le Tome IV des; M~~cj ~M C~. D~ptcrc.



'On n'a rencontre de ces monih'es qu'à IMhme
de Panama, <~ à la côte riche, où on les nomme les

~'CHV de ~wïe, foit parce qu'ils voient mieux a la lune.

qu'au foleil, ibit à cauic de la forme de leuM paupières,
qui étant retirées par les côtés, Je allongées par le mi-
lieu, contrefont un croiuant. Leur peau eit d'm~

blanc de linge lavé; leurs iourcils, leurs cils, & leurs
oreilles rcflemb'ent à la deicription qu'oa t faite de ces
parties en parlant des Nègres blancs le mécnnume de
la vifion eft auui le même dans les uns & les auties.

Ces Blafards Améucains iè tiennent, autant qu'ils

peuvent, coi pendant le joqr, <Sc ne ibrtent qu'au
crcpuicule ou aj clair de la lune:' alors ils parcourent
les tbrcts les pi is épaifles & les plus entrelacées avec
beaucoup de vivacité, & y chauent même le gros gi-

bier. Ils meurent tous jeunes, & ordinairement entre
la ~ugt-cinquième & la trentième année.

Ces homn'cs couleur de craie, avec des yeux de

chat ou ne hibou, n'exigent que dans la Zone Torride
jusqu'au dixième degré de chaque coté de l'Equateur,

ou a peu près; à Loango, à Congo, à Angola en
Afrique à Ceylon, à Bornco, à Java en Aiie; à la
nouvelle Guinée dans les terres Aunralcs, <!<: au Da-

rien en Amérique. 11 cil vrai qu'on pourroit encore
prendre peut des blafards ces hommes que Pline &

Solin placent entre le ~~me <& ~ome degré de latitude
Nord, dans l'ancienne Albanie, & qu'ils nous difent
avoir eu les fourcils & les cheveux blancs, & les yeux
remarquables par la couleur ~7aH~Me, qui cil: un vert
mélangé d'un bleu fbible: ces Albanoisvoy oient, au
témoignage de ces deux Auteurs, mieux d.ms le cré-



pu~culc qu'au Mei! <Sr leurs inclinationsavoient beau-

coup de rapport avec celles des blafards connus de nos
jours: (*) ils étoientpc~t-ctre atteints de la mc'me

maladie, ce qui me par~t d'autantplus probable que
Chardin, ce voyageur phitoihphe, anurequelespeu-
pies qui occupent maintenant l'ancienne Albanie, à

Fouen: de h Mer Cafpienne, font naturellement bafa-

nés, mais très ftijets à une certaine maladie des yeux,
& à la jauniue, ou au débordement de la bile. C'eft
donc le climat qui a produit, du temps de Pline, comme
aujourd'hui, par une immutabilitéétonnante, cette dé-
faillance dans le fang&dansles humeursdes indi~ene<

Quelques Savans ont pente que pludeurs can-
tons de l'ancienne Europe ont auni contenu de ces
Troglodytes & de ces Noctambules à face blême, <Sr

qu'ils ont donné lieu aux fables populaires tur lexn~

tence des Gobelins & des Dr/y/~Mjr en France, des Go-
balis en Italie, des Keilk-raefs en Allemagne, des Troo/~

en Suede, &' des jK7d~Mtc~ en Hollande; mais eft-it
permis d'ignorer que tous ces farfadets rilibles font
nés, comme les Démons métalliques, de l'effet que font

(*) Saumaifc, dans fes Excfc~n'oMT Solin, prouve
que cet auteur s'eit trompé lorsqu'il auure que tous les habi-
tants de l'ancienne Albanie eroient bbiards: la vérité elt, qu'on
en trouvoit ieutement quelques-uns, parmi les autres, atteint;;

E de cette maladie, comme Pline le dit.
S~umaite ne paroît pas ëgatement heureux dans fes r:u-

fbnnemcnts, lorsqu'i! ne veut point admettre qu'on avoit
donné le nom d'?!/c à cette Province c.lufe de ces hom-
mes blancs qu'on y rencontroit. Que ce pays ait eu un autre
nom, cela cit pénible mais celui que les Romains lui ont
donné, a indubitablementdu rapport aux blafards, comme
Solin nous l'apprend.



iur la totbte im~tnation du vu!~h'& Ïe~ ~x 'Mîets.
les vapeurs <~ les e~ltalaitbns icnnbles quittent de~

bouches des mine:! des ca~'ern~s pcnd&nt la n&It?

D'ailleurs la terreur qai rc~ne, ou qu'o~ Rrppofe ré-
gner dans les ibuterrnms,bouleverfe l'cfj~'tt des entants

des hommes peureux, & les joue par de ietub!aMcf:

iUu€ons, qui neménïent pas qu~en en p!t!e, ou qu'on

€n perle !ong.tem~.
Ceux d'entre !es NaturaUft~s qu! ont le moms

approfondi le phénomène des renies blancs <*< des
da~'ds, ont tburenu qu'ils conunuoient une eipeec
dtfhntte, au~ ancienne que le monde, permanente,
immuable, & :ion dégénérée, par des caufes forturtes,
de la race des hommes noirs ou bruns on a ajoute
qu'ils vh'oicnt réunis en corps de n:itîon tant en Arr!-

que qu'en Au énque, qu'ils ie g'ouvernoient par des
ioix pardculieies & bizarres, que leurs mœurs <~ leur
iniHnct ëcoicn!: en {ens contraire de rinfUn~ <~ des

mœurs des artres -hommes, que les peuples qui les

environnent, ks maltraitent & les méprirent; m~is
qu'eux ie flattoient que la fortune, qui s'ef~ plue
les tenir dans l'obicurité & dans l'avililicm~nt, leur
rendroit un jour jufUce, <~ qu'on les vcn-oit niors
Ibrtir triomphants de leurs tanieres & de leurs forêrs,
exterminer les habitants des deux continents, & ie

mettre eux mêmes en poucHion de tout le globe.
Ce conte aét~ accueilli par quelques philofophcs,

à qui on ne reprocheroit pas d'avoir fondé des iyf)'
mes abfurdes iur des fables fi incroyables, s'ils avuicnc
pns la peine de s'anurer avant tout de la vérité de
faits qui auroient dû au moins leur paroître iu~peds,



àcau~4e~ccsde~~mci-veH!cnx. N~s~mmes
bien éioign~, <~ aufn, élpigpcs qu'on peut l'être, de
prefcrirc, ou d~ fixer des bornespu pouvoir de la Na-
turc créatrice: nous ne d:(bns pas qu'il aétc au-deuus
de fes forces de former une forte d'hommes din~ercnte
de la notre, dp~Hnée à vivre dans des cavernes, <Xr à
Subjuguer un jour.la terre; m~is il ne s'agit point
d'exercer nos itenics ipcc tintions fur ce que la. Nature
$moit pu ~m'c elle avoit vputu il ne nous convient
que de confidérer ce qu'elle a fait en effet; & l'on
ne trouvp nulle pan, dans l'univers entier, ce pcupîe
extraordtnahc, il faut c' 11 ~nir que les Blafards ne
font ni. une race, ni une eipece, mais de nmpics indi-
vidus, ne& de parents bruns ou noirs, par des cauics
zccidenteHes, qui ont pour un infant dérogé au plan
priminf, <~ à la loi commune.

Aucun voyageur n'a jamais rencontré dix Nègres
blancs rauemb!és, <~ Battei n'en a vu que quatre à

"n` Loango, qui eft cependant l'endroit où ils ibnt moins
rares qu'ailleurs: ces naiuances monfh'ucuiesipnt auut
extraordinaires en Amérique que dans notre hémiipho
jre; puisqu'on a compté que fur trois-cents Dariens
bronzés on ne voit pas un blafard. Mr l'Abbé de
Manet, qui a fait depuis peu en Aiïique toutes les
recherches imaginables, pour favoir s'jl y exifloit, en-
tre les Tropiques, une peuplade d'Albinos, s'eft con-
vaincu, ainfi que tous ceux qui l'ont précédé dans
cet examen, qu'il n'en a jamais été queUion, que
tous les blatards qu'on y connoît, ibnt iilus de parents
Nègres ou olivâtres, qu'ils ne condiment pomt&
n'ont jamais con~itué une eipcce pardcullcre. On

¡¡",



les regarde,dans leur pay~, comme des animaux laciés

<~ rares & les iouverains de l'Afrique & des Indes

croient qu'il y a de la m~nincence <& du mérite

nourrir quelques-uns de ces avortons,dans l'enceinte

deleun palais: les Rois de Congo de Lo~go en

ont toujours quatre à dnq à leur cour, où ils font

fans comparaison ~lus reipeBés que les nains dans le

lerail de Con~andnople trop foibles pour qu'on les

redoute, anex malheureux pour qu'on les plaigne,

auez rares pour qu'on les recherche ils ont plus à fe

louer du traitement que leur font les hommes, que de

L état où la Natm e les a réduits.

Rien ne m' plus lurpris, pendant le cours de

mes recherches, eue de u-ouver dans les lettres de Fer-

nand Cortez, (-)quon avoit précisément la même

idce de ces Hiafaids en Amérique, & que tous les Em-

pereurs du Mexique en entretenoient quelques-uns:

aum Montezumc avoit-il trois ou quatre de ces créa-

tures à fi cour, lorsque les Eipae.nols y arrivèrent;

& Cortez, qui les avoitvues, les décrit auni exacte-

ment qu'elles l'ont été enfuite par WafTer.

En 1703 on montra eu voyageur de Bruin une
Kaclœrlake dans le palais du Roi dcBantam, quL l'avoit

fait venir exprès d'une isle ntuée au Sud-E~ de

Ternate, où ces perfbnnes font moins rares que dans

ks autres Moluquesr de Bruin dit que Sa Majoré

y') Voyez f.r C~<!f~ DoM H~MM~o C~t~ ~~KeT dcl

~~Me de la CoH<~<~<! de Mexico al ~~r.
On trouvera une t~duBion latine de cet o-~ageEf~-

Kno! dans la Cot!eaion de Hervagio, fous le titre de F. Cor-

f<~ ~C H~~ ~'f?~ 7M~t:0 ad C~O~MM V.



Bantam~CMMprenoit de temps en temps le plainr de
eom~her avec cette Kackerlake; quoiqu'elle eût des

yeux loudtcSt àdcmifermés,& le vifage fi gonflé qu'on
avoit de la dttReulté à en diiHnguer les traits. (*)
Ce Prince ~t a~eoir cette femme à fa table, & ordon.

Aa nu voyageur Hollandais de la bien conndérer,
cau& de fa ~gularité & il eft futprenant qu'il ne
nous en ait pas conie~é un portrait, lui qui a dcHmé,

avec tant d*élé~ance <~ de vérité, des objets d'une biea
moindre importance.

L'Empe~eUt' de Java, que les Hollandais tiennent
Mt tUtele JuCQtrn, où il!: le lai;ient jouir de toutes lea
décorât !ons d'un pouvoir qu'ils lui ont ôté, poHedoic

<ii 1/61 trois blafards; mai~ il Ht tant d'initancea
auprès de fon maître, le Gouverneur de Batavia, pour
en avoit encore quelques-uns, qu'on les lui acheta

tout prix dans les isles voiunes <~ en 1763 on en
âvoit déj~ fourni quatre autres, qui ne s'occupoient
qu'à bourrer le tabac dans la pipe de ce prince, à y
mettre le feu, à porter des jattes de pilau, à récitef
des orailbn' & à rendre tous les petits fervices qui ne
font pas au-detius de leurs forces: mais leurs fondions
fe bornent à bien peu de choie, ou plutôt à rien; càr
leur débilité eit telle qu'ils font impropres à tout tra-*

vait. Rien n'eft plus ridicule que d'entendredire à
de certains écrivains de voyage, que ces Nègres

De .BnMM.f ~CtZ~ ~a~ ~0. in fol. ~W/?<~<!Mt /7~.
n y toute apparence que cer écrivain s'eft trompé, lorsqu'il
s'eft imaginé que cette femme blafarde étoit au nombre des
concubines du Roi de B~nmn c'ett comme s'il eût dit que les
deux nains que ce prince avoit à fa cour, eNient tes mini~ret
d'état.



blancs font la garde au palais des (ouvcraiM de'~oan-

go, qui feraient bien'naldcfendHsc'iisn'avaient d'au~

très fatellites que de tels montres, incapables d<y cou~

mander & d'obéir, incapables de Ïe battre, inca~abic~

enfin de difcemef en. plein midi lesoch~t~ q~
environnent à la dinance de dix pas. H ei~alcm<M
&ux que les Portugais ayent acheté de ces AU)M~~
Afrique, afin de les employer m~antatitNïS~.a~
niincs du Eréni: ils fe connoinentJtrcpbien co<€iw~

ves pour faire de tels marchés.. La vérité qt~
les vaiueaux Nee.Tiers en ont nantportc-~wlqWB~un~

p<u- curiofité, & qu'on les a montréspou~dEfa~M
dans les colonies P~tugaues, ~ommeen monM~

en Europe. Le blafard qui a paru en-F~ncc en.i~~
étoit ii défait, fi retit, fi délicat,. &myope~ ~'ihhat

eût été impoiliblc de foulever le înomdrc fM~MU~.0~
de marcher en p~ein jour &M guide. ~i

Quand on a interrogé l'Empereur de. Ja.VQ fur

les mo:ifs qui lui faifoient déniée fi aidemment de

voir à fa cour des Kackerlakes, ce jeun~ prince a
pondu que c'étoit une étiquette immémoriale, que
tes pfédeoefïeurs en avoient eus, qu< tous les ~WM~

rains des isles en ponédoient, ~que leur religion

promettoit une récompenfe à ceux qui fc cha~-geoient

de l'entretien de quelques uns de ces malheureux..

Le peuple les regarde du même oeil, & les traite de

la même façon que les Turcs & les Orientaux traitent

les perfonnes tombées en démence, ou nées imbécile

les, c'eft à dire, qu'on a pour- elles les plus grands

égards; on'va même jusqu'à les canonifer de leur

vivant.



Oa ne iMroic mieux comparer les Blafards,

qmttM à taMts facultés, à leur dpgénéràtion, & à leur
état, qu'aux ~O'ëfMf qu'on voit eu affez grand nombra
<t&tu~ VadaM~n&r principalement à S.on capitale de ce
pa~~r~s~i lourds, muets, idiots, presque t~nnbles
auxn:oups, & portent des goitres prodigieux qui leur
dei~dc~ )U&)u'à la~ ceinture: ils ne, font ni furieux
~faM~MM~eiqu'abfbiument ineptes & incapa-
btee de penser; Us n'ont qu'une forte d'attiaicafÏez
Vio~et~our leuM befoins phynques, & s'aband nnent
au~~aiSét des ~n~'detocteelpcce, luns yibup~onner
aucun krmïte~ aucune indécencet Les habitants dit
V~Kf~agardent ces- frfM~j comme les Anges tutélai-
ras des fatnittM, .comme desSaints, ~r ceux qui ont le
nMlhemdcn'en avoir pas dans leur parenté, fe croient
ieneufem&nt bromes avec le Ciel: (*) on ne le~
contrarie jamais, on les Soigna avec affiduité, on
n'oublie rien pour les amufer, & pour fatisfaire leurs
goûts & leurs appéats les enfants n'ofent les infulterj

lee vieil~ds mêmes les respectent. Ils ont la peau
très livide, & nainenc C~t~, c'e~ à dire aum Hu~
~MchM~ auin fimples qu'il eft pouible de l'être les an-'
nées n'apportent aucun changement à leur état d'à-*
brutinement; UsyperMent jusqu'à la mort, &on
ne conncÏt point de remede capable de les tirer de cet
a~bûpUïementde la raifon, & de cette dé~iJIance du
corps & de l'eiprit: il y en a des deux fexes, & on
les honore également, foit qu'ils Soient hommes du
~––––~––~––––t-––––––––~–<.–––––

(*) La plupart de ces décails fur les <,rcfMT font tir~s
d'un Mémoire de Mr le GomM de Maugiron lu à h SoeMtt
Royale de Lien.



femmes. Le refpect qu'on porter ces perfbnnes at-

tcintes du eft fonété fi! léui in'n'o'c'en~~ce,3
teintes du Cr~M~c, eft fondé fur leur Innocence &

L 1: .bl rr '1 fi 1,.). 1 1.u.1..L
leur. fbibleue ils ne fauroient pécher, parce quWne
difting~nt pas le vice de la vertu ils ne fauro~~

nuire,~th'ce qu'ils manquent de forcé, ~vaillance,

ou d'envie; & c'en: juuement le cas des olaifards, dbwt

la ftupidité eft aum grande que cetle des ~ftMf; M

la violence de leur altération ne le~'t pas
cntieren~~it

privés du don de 1& parole, ifs ont doutant Dins fou~-

fert dans le fehs de la vue, & peut-être autant ~ans

celui de ~'ouïe; car tous les Nègres DÎancs ont !'ôi<~le

dure, <~ la furdité Tes furprendque~~ue temps avant

leur mort. Bfttel dit qu'à Loango ces Afoinos font

la priere devant le Roi: on les place immédiatement

autour de fon t-ais, où ils fc tiennent accroupis fur
des nattes ou dc:~ tapis. Cette mode, n choquante

nos yeux de faire réciter les prières par dés imbécn-

les, vient de l'opinion qu'on R de leur fainteté: tes

Valaifains fcroient ~ns doute aum prier Dieu pour
eux par leurs Cr~Hr, s'ils n'étoiem muets. Ce ~ré-
}ugé n'e~ pas moderne on en rencontre 'des traces
très-marquées dans la plus haute antiquité, où l'bn
croyoit que le Ciel infpu'oit fonvent les fous par pré-
férence aux dévots tous les prophètes avoient la ré.
putation de n'ocre pas fsges, & cependant on les écou-'

toit & on les croyoit, ou dans leur pays ou ailleurs

les pretreues d'Apollon~ en diih-ibuant les oracles,

imiroienr, par leurs gefies violents, ~esperfbnnc~iré~
nétiques, & elles ri'avoient jamais plus de crédit que

quand elles par~iubient avoir perdu le fens commun.
Quoique les ChrédeM n'ayent pas, comme les Malto-



c~a~ la ~~tg d~J~cn trat~erJe<s,imbéciU:sdans
c~tPW~t ~i~~q~ntpas q~'its n~ feront tre~<
tjM~ ai~ dans l'a~r~Tpus ces ~ïé~ntspréjugés fe~p~op~&~ tiennent coojt~e psria main,_~Jl~t ;4(ms~,&J.,t¡~'l11çnt ~}ar.1,

~ce que le peuple cit le meme~~nq ~xtr~t~ité d<

I~teneàrQHtrc:Ies&ptnion<i~jt~t~U!)bles.
li étoit n&ce~H e. derendre compte, ~de ce que le~

~mérM:alns, t€% ~;fncams,.& Le~ ~;tH?HS penfent de
<eux qui nattent blafards parmi eï~x.: & cette con-
MO~fance,. qui manque à la plupart de~ ecrivauM,

Yira à, développer les causes de ce phénomène. S'it
ei~averé q~ n'y a .pas de peuple entier de Nègres
blancs; s~l e~ avéré qu'ils proviennent tous de pa-
rents n~trs ou bagnes, fans cdn~tucr une race
ou une variété dans le genre humain, non phj~

~ue ceux qui ont la jauniue ne fbnncnt une variété

parmt les Européans, ou les Cr~M& les goîtreuic
parmi les Suiues; il ~eia moins dm~cilëde découvrir
la iburce.de cette ~ngularité. Quoique l'explication

q~ nous
allons'en donner, n'appartienne a aucun des

Naturalises qui nous ont précédé/les principes ~ur
lesquels elle eit tbndéc, ne &urolent être ni plus dair$,
ni plus Inconten-ables.

Comme le fperme des Nègres de< bafanés e~
plusou, moins teint, plus ou moins nbimtre H cAp~
1~ m~mc plus iujet à s'altérer que celui'des autres
hommes, en perdant ta couleur propre ~naturene,

ou en en prenant une autre par la décompontion de
la lubfbmce eotoranfë qu'on ~omme <<y~ <MtMMf,

\)u par la di~MpatIôn totale de cet ~a~~f. Cet acci-
dent lurvenu à là'liqùeur ~minateproduit un enfant



dont le teint ne peut re~embler a cd~t 'de* Tes pt-
rents cet enfant, fb!t rn~le ferh~le'~ e~T~d~M~-
remeni.d'un blanc de lM:». il peu~~t~ ctreco~hf
de garance~ d'un rouge fbmMe,' &'o~ de chf~iM
qui tirent fut le jaune. Margrave dit &vo4f~u uM
Africaine rouge, qu'on avoit amenée 'par cur4ont% f[u'
~ré~u: (*) on ne put lui' apprenne ~equ~canMn
cette femme extraordinaire avoit ~ee~ mahH'~
probable qu'cUe etôit oliginairc d~une~ prom~cc~u
Royaume de Congo, o~ l'on ~eïico~tre p<MS q~aH<.
ïcms des Individus à criniere rouuc, dôac la peau

bronzée, au lieu d'être cou!eur de~ fuie.

Le même rerû & la même mère qui ~ôt;t eu un
enfant rouge~re, en engendrent quelque"fols

ppres lui uit tf'ut btfinCt de la Aature'd'uh nà!h
d d d d 1" ¡1'11avec des .yeux d: perdrix ces deux altérations fem<

blent donc fe rapprocher: la dernière n'eft que 'la
çonfequence ou la ~ite de l'autre. Elles pourroient

combiner dans le même (ujet~ produire un ~e-
~re blanc à cheveux rouges voilà exactement ce qui
anive dç temps en tçmps parmi les Kackerlakes d~
l'Aue, & les Dondos d'Afrique, entre lesquels on en
<j vu dont l'épiderme étoit d'un blanc de neige, & la
chevelure couleur aurore, ou de garance, eu de fa"
~ran & ce phénomène eft fi ,peu nouveau que Pline~
en parlant des Maures blancs, ajoure qu'il $'V en
trouvoit à cheveux roux.

(*) Voyez les Co?ttmcttt<tt<t<f<~ ~e M<Mt'? ~r f*&t~M~
~~rc~~ ~K iniprunes à la luite des Oeuvres de Mon.
Àmfterdam ?~g.



:r' ~En 1738, une Nég:<~ue mit au monde, à Car-
-I~M~eMdansIcsInd~,à déférentes couches, quatre en-
~Ctsbla&rd~, qui avoient tous qu'itre les cheveuxd'un
jaune d'orangé vif, & la peau d'un blanc de papier
~<!n, ian~ la moindre mélange d'incarnat ou de pour-

pre:-u~) de ces Albinos a été montre a Madrid, où
te ~tofquis de V!i!a Hermofa, cx-gouverncur de Car-
thùg~ne, lavoit'conduit: un feeond & paHe au fervice

;de~i~fn Dtonyno de Atcedo y Herrera, ils font
~rts <Mdeu~ jeunes on ignore le deftindes autres.

..Quetqucmuttiptie!! que Ibicnt les fy~tnes fur la
génération~quelque prodigieux que foit le nombre
de~hypQthefcs, des rCve3., des paradoxes propoj~s à

te u~et; il rciulte de toutes les expériences faites
,fans partialité, fans piévendon, par des oblei'vatcurjt
.dont l'efpnt & les yeux etoicnt encore libres de pré-.

~ugcs, capables de voir; il réiulte, dis-je, de ces
expédenccs que la femcnce des deux fexes concourt

é~nletnent rouvra~e de la génération, quoique dans

une proportion peut-~tre inégale: il réiulce encore
de l'anaiogte, & de hl couleur des métifs, que la li-
queur prolifique eft noirâtre dans la NégreGe comme
dans le Nègre, <& que la décompontion qui pourroit
itu'venu' plus dans un fcxe que dans l'autre, produi-

.yoit un enfant pie ou tachetéde rendes bhmches&
non~s, comme celui dont il eit tait mention dans les
Tr~M/~<wjo~o/op& de la Société de Londres

l'an 1766. (*) Ce prodige, obiervé par un Phyficiea

(') Dans une Lettre de Mr Pai(bn Mr le Comtedt
Mottun~ llréfident de la Sodet<i Ro~~e.



très édairé~ doit nous rendre otOMMÛi~coteiapcit~
turc que Gumilla iait d'une 611e q~'il: avoiî voa~~
HOuv~Uc Ct~nade en iy~ ~Bc cL'u~ père B<M)~
~un, vigoureux, <~ d'une t~t~eCe inSctnc, <eUcaTpt<~in, vigourciur,- dt d'uuQ~affe intùrluc, eUe: avoit

peau, députa les pieds jp~qu'à~o~ io<Mt~ A
M~u~etée grande) tatches .p~f<mctncnt.mQ~
pM~iten~ntbrochet tomoM ~~e~dcLZ~b~F
chav~MK étoicat auRt d<: ces dcu~j~ouleucsn .vtc$~~
P~tk~up~rMure de roc~iptut ) D~~Mm~rq~cot~~t«~
quc( de p~s <tepM d'une ~aMheuB jéb~om~M!~
pen~wtque le ï€&& de la chowehMr& etxuc SmptûtoetX
~ile & d'un no'r obfcur: on n'admira p<h~ng4*
t~up<s.<;eKe cfMMrc N.ronMfquabte: ~id~M~ation
dM hui~mis, q~ awirpcodmfeneUc (enyde ~g~«
Otes, remporta, ~cjeH~ m<~nnaiooc~ ~iâ~MmaH~

QQ vpit ~n Sibéne~ Srrahtenbergr, A pard~
~uUer~tpent prèa de <.4asnoyaï fur le nc~v~Jeoefc~
quelques homme:; reAés d'une horde ancienne de Tar.
tares, jadis fort n ombreute, on l'appjelioitPt ~g~ ou
PM/?~ ~/or</a, qui veut dire la horde bigarrée ou ti-
grée aujourd'hui elle eft cteicKf, & on n'en voit
plus que quelques hommes difperfés de côté <}< d'au-
tre fans demeure fixe. J'ai va, continue t il, un de
ees Tartares bigai rés à Tobolsk, qui auroit fait fortu-
ne à fe montrer dans les grandes villes de l'Europe:
(es cheveux étoient coupés à un doigt près de la t<Ste,

qui étoit marquée de taches parfaitement blanches de
Ïtt largeur d'une petite piece de monnoie il étoit ta-
ebeté de même fur ie corps mais les taches y étoicnc
d'un brun noirâtre & moins régulières que fur la. tcte.
En avançant dans la Sibérie, cet officier trouva plu-



6eur<mutrcs homeoes biganés, mais di~éremment du
yt'e<n<et, on ce que le~-t~e n'étoitpat marquetée
p~nMne la pecu dcsti~tn~~il vouloit dire apparem*
mc!H <MMnmefeeHede&léopards ou des ~anthères); les
~achos~&rmotentdes n~a~ques irrégulieres, comme on
<? voit aux ,chiens & aux chevaux: <'co rencontra
un qui avpit lamoitié ide la t~te btMcbe, raune
tnoMite~oax, Quand on a demandé à ces Tartares,
&vC~~acItes.ieurvenotent de nain~nce, ils ont rcpon-
dni au'tiuy Ton avoit qui les apportoient en venant au
)))MC)Ae~~& qu~ chex d'auties c'étoicnt des fuites de
m~adie~

Ce'~c~point d~nsJes~aits attelés 'per Scrhaten-
bc~u'iL y a de l'exagération ou de l'erreur; ma~
la tl'a~HMCfur l'exigence de la horde bigarrée eu: in-
dubiMplementfauffe l'auteur très-exact ~très-inïbtut
d~s JNoMjf /?w~ ~<M<' des Ta~~M dit
que le réfultat des informations qu'il a faites dans le

pays, & qu'il y a fai~ faire par d'autres, eit que cette
tribu n'a jamais exi~e, & qu'on en a à cet égard,
impofé au prifbnnier Suédois. Mr Gmélin qui a par-
couru la Sibérie avec de bons interprètes, <~ tous les
rfecours qu un lavant peut exiger pour voyager utile-
ment, a aufit entrepris des recherches Ïur la P~r<<
JYo~<ï, & quoiqu'il foit constaté qu'il y a eu une na"
tion vagabonde de Sibérie qui a porté ce nom, (*) it

(*) Dans la plus ancienne carre de !a Sibérie que nous
ayons pu découvrir, & qui fe trouve dans l'Atlas de Hondius
& de Mercjtor~ la Pte~ra 0~ ou ~or~a eA dë)~ indiquée &
placée au-delà de l'Oby. Ce n'eit donc pas dans la Df/cr~'<M«
~t /'E?Kpn'c JKM(pe par ~<tA"~eM&M'g, qu'il eft fait mention
pour la premiere fois de cette Horde Mr Gn~tlin, qui a pris



n*e~~ïr!f~ ~h~s ~~aM~~oi la' compa&ic&t~
~eM~h~ ta<~ct~tie'& ~ebïaaic~ ~fan~i
d~nc i~dtur~ce~ëïMnt~u~ot'fbaiQB~ ;&Tea
(~paiter te~~u%qm ~~?t~on<iha<~edt«h w~Tté~

C~t~e tes Tung,u~s &' ï~~MMtitt ')tts!mMripot&! d~c
C~no~L' ~'Ht naturét~~ttr~aânTé~~n&Lque~ï~
K~tm~h~atMe~, ~~t ~s ~HpotHble qaTUs ~mc~
H~ët~ ~ta~m~mè Mdt~oCttoa ~~tfeubh !<~&~cc<
dc-tà gat~ratioa, A <ë!o!'e Uque~ t'et-M~tccc!

parmi tes Atfie~ A<e <jbt~ <H ~otm'om~utst~m
dés~AfaMs ~t pot~tôi~t r<c~tpr<Mtne de c~ttejaltéMM

dott. ~ânt & ceux ~i dë~'4ennent bigarras par~h
~ee ~u~ë frfatftd~, ~l~~e~~it 'piu&fm~MMaot que
~~n' ~es'rcs M~h~~ndam ~n~~evitchoode.

Sî l%Ti ~t ~(M;u~ sen doute <)ne la iaiM~n~

~~uï'Ïë~ ;:rKprod~«M!,~uiîïe ou & ch~'g'ct', CM

~ntr~tK'r~'cc e!ic un levam ~e~l~fncux qm agirok ~uif

jtdkhp ~e contredire Snhaknberg chaque p~e. eit con-
traint n~nmoins d avouer que Kt ofHcier pu votr des hom-
mes bi~r~s par les fuites de quelque m~Udt~. Q~ant à
t'tmeur des no:~s fur l'Hi~oire généalogique des TarMt'cc
ou des Tat~ts, il emploie, page un argument qui he
p<Ml: pas abMument concluant: s'il y aveu, du-il, t~M

hommes pics ou t~hetes de bhnc & de noir en Sibene, le
CzarPiet-rcIn'auroit pas m.tnqnc d'en avoir quelques-unsa

cour puisque c'etoic le prince !e plus curieux de ion Gccle
qu~ a~'oit un goût décide pour l'Hii~pire n~m'elle; m~ du

temps de Pierre 1 on ne connoinbit pas encore toutes les fin-
guhrites de la Sibérie, & ce n'a etc que par !e moyen des oP
hciers Suédois qui y onf ère envoyas pri~bnnicrs, qu'on
reçu les pretmers edai'cine:nenfs fur rintérieur de ce va!re

pays: c'eit-aum eux, & tnrtout A Mr P. D. qu'on e~ rede-
'vable de l'Hiitou'ed'Abu~zi,qui fcruit peut-être r~ftee
mais inconnue, A un OrHcicr Suédois n'en avoit u'.hcM une
copie m&nutcrite a Tobolsk d'u~ marchandBukarois.



~~btt~aqiana te~womeatrta~e~~l& 6~ae~ qn~
Ibn'to~s &M~bBtt wat~e~~ pour~e~~
a~mitr~~aa~hu~~qu~ct~Mlopgue&~geM~
K&c !dc tbahtdtcs fhcpo~aMU'e~ 4}ui ~e perpétuant~us
apint4toonMn!t~<a~w~'<t~~~1 MC ~eidic~u"
haitCF~)oun:lebien ds fhw~~tH~ ÏM vertus ~M~f'
&~eïds it&~ tMOfIte€~ ~r~~teî; m<ns Ie~, VjtC~

It~.cEtid~s~~ IaR ttébamrhcs~qm oot{<ietnuc Je tempe-
~MeMo~pMoo~ ~od~~dM mdivi<h~degr&T
~6<u~MiMnes;~d'MjttatR! plus àplaindrejqueIaNa-
Mt9,t<myoum mexcara~t iescMttepow les~utet
<a~t!)~ [~eux-m~eM$ n~ CHnoicnt. commettre.
Ea~n~oMt.nB~niet'~p~nt~qn~~esge.tme~ ci~r~mpm
c<i ccrfujjM-emta me pénQtMtttfqu~Jt<)~(is~e~n<~ de
h M~Jmhr~pBoiiSq))~ 6 r~p ~~ppeUte.,qp',<Mï~it des
cnfantS:'qlJi~ ~t -Cortir.di¡! f~~çla mC1;cJI fontl1~ciIu$<n~antx"qaa!~ aiibrur d~ It~B~dc tame~e~~MM~emM
A lotH'nMMBydu in~ v~t'ie~ pi<ovcnu, du.peM~

L~ couleur de la matière iemmale dans te~ Ne*

grcs n'eA pas une hypothefe fufcepdble de doutes où
de contradi~ionSj c'eit une venté de ~t~, que tes ao~

ciens conneinbieRt, & que les modernes fe croient
peut-~ne oh~nés à méconnoltre, fi tes dermeres ex<

péliences de Mr le Cat de Rouen n'avoient démontré

que cette, liqueur eA noirâtre, des qu'on la compare
celle des hommes blancs, (~) Si la nuance du tein),
n'étoit point prcexi~ante inhérente dans la ~ub~hn<

(*) Voyc~ïbn Traitl fur ta cew~r de <aj!<«t.
S'il faHon prouver que les anciens avoient &it cette ob*

&r\~tHMit fur la couleur du ~ermc des Nègres, il n'y auroit
qu'à citer le patïage tuivant d'Hérodote: G~'M~c, ~'MM in
MM~M <Wttt«M<t nom alba, ~<nna<iMO<i))~KCttefCyK!tt.&(Ht!M)M~,



ce ~MNMt~c~ <x)m9acB~ ~~qu~n~~a~~
fement cpu~ur<l~w fj~f~mpd~~< cqmn~nt,con~
cwtoi~~w ~que d'~n~Euro~p &.( d'un~~m~c,~
C~o~MQuei~ unjnu~t~qtti~n ~t~M avec.
uac,6He?b!a<tche, cn~c~~t;~ Q~art~~b~né,? E~
c~ CM~ ta ntadere eo!oraate & délaye le perd;pM' ie
ntéiaB~cpnîinuct des fpe~rp~es: J~~cQu~n~~n~v~
lorsqu'iladmet, pendant quatre genératJ)~~Im~es,.
qHjMrc! p<M'es noirs ayqc ~Ots m~r~ .ai~ap~une
me~ Manche le dernier pcoduit dé <?!? ~~M)n e~
comme cm La ~m: v<Mf, un N~g~e veritaUe. ,.0n peu~
coo~cn~~er ce r~neje~t dans lea animaux de dm~
rents~oU~'qu'onct<%ijCe <p:us <? qu'U y a de. btenj,ur-
preMtttf} <'c~ que dt~aaces animaux t~ou' &
btMcfbmiea~~yla p<aa <& da~ le poil des. taches de-'
cid~e~r~~ommecu'ccmj[cntesparuucontour; au lieu,
que dans l'homme tout le corps fe peint exa~hemjent
de la m~me nuance, fans diiUnûton de dair &
d'obfL,ur: le me :if iuu de l'Africain & de rEuropéanc
n'<t pas Hne feule tache fur tout ton épiderme qui cit,
dans un endroit comme dans un autre, .de la même
teinte. (*) Le poulain de la jument blanche & de
l'étalon noir, bai, ou alezan, n'eit pas un mul~tre~

~M <!tr<t, ut Cûf<~ COrpOrtf ~TM/C Ct~Mf /!ft/MOpCf ~O~HC CMtttHHf.
TTita~. N. !0t. w fol. /!tM~c~. t-

Annote, qui avoit lu ce p~ge, n!e la vérité du fait;
parce que cecce noirceur ne lui a\'ptt peut-être pas paru auni
îenuble qu'Hétodotcrinnnue: peut-être auui avoir-il man-
que d'occauons pour faire des expériences.

(') Les Nègres & les Mulâtres ont !& peau de t'interieur
des mains, de la p!ante des pieds, moins foncée que le reite
du corps mais on ne peut nommer cela des taches, puisque



c~~&hr'lbs w~~ib~M~M WM~ a
ef~ple~~ ? tobë~H: ~àn~dc nMtrqces qui ~wan~

cn~ëne~ lea Qu)-i~/ ij'~nore h&s ~att&s dt
ce~dnr~ëncc; Mr a l'un v~gMt l'tM~htïerqQ~U
q'Erre~f~rr'~Mt cpa~ dans tes b~iet, &siMnn4'-

m'cntp~~Arc dans l'homme ;H adroit~to~ o~~té
qu"ti ttaît ~ô~des enf~tts p~'oû taehet~ iant qu~
aye'nf~è~tp!us denfe~uetes~mn~tres-pa~~a~.<

${ lâT~u! n-tt~eH~ ~u Ipcrme te peMi~de&
vi~s ~b~îexion, <~ ed~bit Q~men<q~~n*.
~t ~~ùéé~~n<~tttcen~ détatiii~ee doIt~~a'T'rd~
{ed~,<~ p~~tr~ d'un autre ~eiM, & 6n'ë ~tMftt~-
pé~mem''m~rieut àtetm des cn~nt'! n~d~'pt~mt)
iams & ~i'yourcû'x. Sa~YS in~M- ptu~ ioit~eni~t iuf
des cb~~qu~nces ten~bîes, 3 ~t~Ht de d~qu~<Mt6e

iaçon ~e~xpHqMer routine des Mafaids retnpont<
i'cxpUc~tion propose pR~ Mr k Cat de Ro'n~ qui
admet l'{ force active de l'Ma~in~ti&n, pw iaque~e d
prétend qu'une Negrefle peUKiKinget'te te~nt d~fbe-

tus vé~étont dans ion iein, & accoucher, pat' ~apuce,

d'un de ces animaux Albinos.
Quelque foit le reipcd que nous ayons pour le: vo*'

~es counoi~nees de ce iavanr, nous oibus dire qu'il eu:

impoin~e que ~~c~ /MW duDanen, IcsDu~yA
les j~c/<'yde notre continent: tiennent leur démené.

ration des fantaifies de leurs mères, ou de leurs noun-L-

ces. Qu! auroit cru que l'envie peu louable de rcuu-'
~citer d'anciens paradoxes, ou d'en fbutenir de nou-

tt couleur va toujours en s'eclairci~nt depuis les coudes jus-
qu'aux p~um~, & ne fbrm~ p~ <iM marquM ou det bf
~at turcs, Y



veau~, e&~n~VeRc~Atns c<t <ïeeh*) ia puManM~
KtMt~anottd~t m)M~f<~ ~x~eïMe dcfè~~M'yoaP
Q~i autOt~~tuque des Anato~ui~, 4~ ac~ufumést
ne voir -par- tout quede~ re(ïhm qui ça ~bnt«to~~n'
Vautres, cu~ent~ cnabtatïe~ opin~rréme~t un '(yMme
eonti aire à leurs principes? H M fûttt pa~t~tHT~t~~
démontre!: l'absurdité de~ pouvoif de< Wef es puis-
que M~dcBu~btiLjadéti'uicjuaqn'aux&tnf<in de
ce~pMJug~populaire, digrre dts &uvag~sd& t'An~éri-

que. ~~) On detnandct s'H n'eft pM plus Mtitb&naMe
d'aS~rme~que les blafards font. redo~oblesde kcu' (A~
tardiS~oMttt à des c&ulcsréelles, à des accidents phy~

ques quL ont d~raît~é & conompu les humeurs~C~ h liqueur ieniittale 4e leurs parent~ Là débit-
lité de leur org-fm~adOrt, la petitef!cde leur taille dé-
gradée de iept a huit pouces, ta perte totale deleurt}
fuites inteMefuellcs, le relâchement de leurs nerfs
optique, lobIh'~Uon de leur ouïe, la{brievece de leuf
vie qui n'atteint pas à la moitié du terme commun, le
concours d~ ces iymptômcs dénote a(Iez que le nuide
nerveux a défailli dans ces hommes manques. Or
c'cil de ce fluide quelle for me le corps muqueuX) d'où
réiuke la teinte apparente de l'épiderme & du poil?iq
la couleur des yeux cil pour l'ordinaire analogue <~

celle des cheveux les yeux rouges des Nègres blancs

(')WaHcr rapporte que fc trouvant au Darien en ï 679.
il demandaaux Sauvages ce qu'Us penïbient de la caufe qui
fai<b<t naître parmi eux des enfants blafards: !!5 !m répondi-
rent qu'ils atfnbuoient généraleinent cet effet à l'ima~inatton
de la mere, lorsqu'elle regardoit la pleine lune p~ndan: fi
~roue(T'. U (urpreMnt que Wtfïer fe foit eonunta d'une
Il tMUVfn~ r<d~n,



~o:en~ ~u~e ..tex~pt~p~ ~t~ilc ~p~qpe<~ ~iH'o~H' ~M (C~jM~n~aux, A

~e-t)t~ie~~<~adt~pe~&~ J~h~ l~pH~ ~t
Maocs, ~w ~~H~t

i
~.Ics, ~~?(4~~ k~

~ma~c; p~s !ycux ~M cp)~~
~pyopc~montD'~U~r~ il y a aMni de$ ~tbu~s don!
L't~)&evcluiQ .ibnt ~gaJLeme~! <p~ge$ fonc
qui~~e~){M-od~~cpot H ~€ l<t ye~egéw~e~ cette
~~u~ebt~~cc dusy~u~le cara~e le pï~
~U~ ~unc yue l~chc ~p<eu j~opi-e à i~G~r au.
g~Mid,~aCa Les~ncsna~VeM~ etie~ieUcme~t viciés
d~~s~vpt'tons, ont çHU~pé~. par une c<)nJ~q~n~
n~ce~it~ défaut d&s Ot'ga~s optiques, qm ~e ~bïH

que des n~fukt;. Qua~c à ~eur che;ve~r< tpu~
eMe ncparu~ctiequ'uneiukedetcm~hcl'atiQn;on
peut-ro~me ibup~onner que cette cçuteur de p9~ C~

une ibrtc de ma~die,dao& les bl~ncS) qui ne j(bnt poipt

roux fans ~ne p&lcs, <X: ians~pandre une odeur de<
agré~ble: on ~ur remarque, entie l'~pidernie &

peau, des ~buiUurcs <!< des taches lenticulaires~ occa-
sionnées par des mancres craiics &: impurcs qui fe d~-
poient & s'accumulentà forméedes vnUieau~ exhotanis,
~'où le teint contrée une bigarrure qui fe tuoni~cite
~av~nmge en été, îorso.ue !a nanipiratione~ lennble.

L'aHon~ementdes paupières, qui carac~enic ega-
!etnent les Nègres blancs de ~ancien continent, <!<r les
Dariens de rAmérique, provient d'un dénmgement
dans le corps muqueux la membrane des paupières
t:û un tiHu de la m~me fubûance que la pellicule du
prépuce <'« Malpighi avqlt déjà découvert de fon

temps, que î'épaiucur du corps muqueux~r<)dujtjCatt ta



ïon~aeur du pfépoce; d*oà Fon iaNM~ <j~Mh <fMtt

aunt ~écCMtH<MKC dm-dMpht~Mt âtt ~MpMtM
M~pigm <~t, a la <~Mté/ MM noMm tM~ d< <ttÊ
vMcoCtéplecA-emre la peaaAfé~i~")~~~MMt
pour un refera <M~anife nMMt fon erteur'à cet ~M
ne nuit point & la jo~cïte dû r<tMefW<tUM&

Je viens maintenant à h phM !a<etta<tM< <pK<S4

qu'on forme fur les Atb.no<: on de<M<a~B<%<~
mot, ous'Hs font impuiftants d«n< fun ~F~uëtez~

La force de ïa maladie nerveu~'dNM 6t)~M)&*

mes font nttaques, e~ 6i(cèpt~b!<: de'~MNhett~

dey é<: tes uns font plus dangerettfem<Mtt aMiet

que tes aun~s de ta font venue': ~M uMet~tt~Mt

& kt rapports contradi~oirct des voyage~t~Rtr~
propagation de c'*s individus. A n~hme de*Pftnam<;

un blafard <~un<' blafarde peuvent engendrer; mais

leur progéniture eft, au témotpMtge de Lidï~e~ Wa<*

fer, basanée, couleur Tic cuivre jaune, aiM que le
re~e de la nation de forte que la caufe qui avoit cor-
rompu le f;ing < le fperme des parents, difparolt à la
féconde ou à la iroineme génération il faut avouer
cependant que cela n'arrive qu'aux blafards dont la
conftitution n'a pas tant ibunert que celle des autres;
car ceux qui ont éprouvé une forte métamorphofc,

une défaillance efïencielle, font à jamais condamnés à
ï'Infecondité.

Ogilby dit, dans fa defcription del'Afnque, qu'il
eft très certain que les Nègres blancs des deux fcxes

ne peuvent y procréer entr'eux, & qu'ils font refpecM-

vement Aériles à tout âge & il inHfte tant de fôis 1~

deffus, qu'on ne fauroit fe difpcnfer de croire qu'il



<tp~ b)K~M$f<t!~ ~M'squtt aA<tcette:dépo<!ti<Mt,
Mc< c~nfbfHM &vec ceUe d~ Me~ola A dt

~MtC~ ~~– z –
I~Tt)<h«z~pert~ cttt~ dans. fa ~WtiP~ï~M~

du Ma<~ <)~ tGt âvoit MM~ qu'ayùnt été aux
ïades erienMtes t~'y <Mit.infbi<Bé ~ios Aibthos pre~
~geot~n~jt~~ox~ qu'on lut avoit lépondu qu'ils
~J~tOtep~~U~a~pent,&~ ttansmeHoientdepère
<Ht ~t, ~M~heu~~adea ~Ut< y$uA rougis, ieuf
~~3~ë~~tC%j~ ttng~ntés monih-ueuies de:~W~3' témoignage de ce' voya*
~Uj~q~eto~~q~UN négociant ~chc, non un Na&
~<t!~ .~da~, n'eit pas d'ua grand pwds dans une
~cu~o~t~ie~ où il nt s'agit pas de ro~cmtMer
~qu~ies~g~M du peuple difent des ~ègtes blancit
dans les Q~ës <ie Pond~heiy ou de Madras; 'Gea
cenuad~ionspeipétueUes m'ayant engagé à faire de
plus en plH;t des recherches exactes, rai appris qu'on
n'a jamais voulu permettre aux chirurgiéns Europeans
d'ouvrir quetqNcs-uns de ces blafards, ni eh Afrique
ai à Java, non plus que les habitants du Vaiais ne vou-
lurent permettre à Mr le Comte de Maugiron de nm'c
anatomiier un de leurs C~h/ mort à Sion, il y s
quelques années. (*) On ignore par là fi ces créa-
tures ibnt viciées dans l'intérieur des vaiueàux fpërma-

(*) Mr. de Maugirohattribue tes causes dd ~'cftH~c des
Va!aihutM à là malpropreté, à réduction, aux chaleurs ex-
<efUves des va!lees, aux eaux, & aux goitres qui ibnr com-
nmns à tous les entants de ce pftys mais H y ex~te probable-
ment une autre caufe plus tpecinque, que Fon iera plus à por-
tée de connaître quand on fera parvenu à obtenir la permip-
lion de diuequer un de ces O~u-.

T~ tT



tiques; Carileit fut- qu'au dehors ~urs parties géni"

tales ne préientent rien d'extraordinaire~ & foigani~-
tion en ièmble fort con'ede. Nous auripns d~.gran~
des obligations à GuillaumeP~tbn, qui didéqué u~
Ncgrc blanc auBréul, s'il avoit cntreptts la dej[cript\o#

de fon corps interne; mais s'étant uciquçmeutbpr~c
à approfondir les caufes de fa ~Iancheui:.d~ le t~
de la peau, fou travail eit devenu inutile relativement

à la difficulté qui nous occupe. _T
Il y a de ~raade~ lacunes, de grands vuide~ dans

toutes les parties de l'Hi~oire Naturelle) qu'il n'eiti

point permis de franchir par d<ts come~ures~ témérai-

res on manque absolument, on manquera encorp
longtemps de connoulances anatomiq~es ~ur Cierte ic~

te d'hommes fi remarquablesà mille égards. Ce que
l'on peut iavoi) de leur propagation :C. réduit à çech

en Afrique, un Nègre blanc & une Né~reue blanche

ne produiient jamais enfemble; mais il eft arrivé dans

l'isle de Bifiào, à onze degrés de l'Equateur, qu'un
homme noir ayant eu à faire avec une blafarde elle

accoucha, en 1700, d'un enfant femblable à fon pere~
c'en: à dire d un Négrillon achevé. (*) Entre les

Kackerlakes de l'Afie, on en trouve quelques-uns
moins blancs, moins défaits que les autres; ~ceux-1~
pauent pour être féconds. Au re~c on n'a jamais vu
d'Albinos qui n'eullent eu des Nègres ou des baianés

pour pères: s'ils procréoient entr'eux, s'ils formoient

des filiations régulières & fuivies, ils ne ieroient ni n

(*) Rc/atttH du ~4K~~ de Brue: J-H~ ~j~f
T«mf7/ ~o. M~o.



chers, ni rAres au point que les (buvera:nsmêmes ne
pettveaf en acquérir nutant qu'ils en ibuhaitent. Bat-
tel~ qui avoit longtemps rende à la cour du Roi de
Loongo, ne eeue de répéter que rien n'cft moins com-
mun que de voit naître des Dondos; & qu'on eït obli-
gé t!e les onUr tous in~mftinctementau Prince, qui les
retient dans fon paids à fon ~rvice.

w
Ou comprend q' les vrais Nègres doivent

éprouver une plus viciante révolution d'humeurs
pour b!an€hu' que les baR'nes; <~ de là il s'enfuit que
leuM b!a~urds font plus i.npui~nts & d'une com-
p !exion plus I~ehe que ceux qui ont été engendrés
par des olivâtres: il ne faut donc pas s'éronner s'ils
font couramment itériles en Afrique, quoiqu'ils ne le
foient pas toujours ailleurs. En vain tenteroit-on do
décrire la nature de la maladie qui décolore la fub.
Aance prolifique on n'a pas formé un auez grand
recueil d'observations faites de fuite A fur un me-'
me plan, pour déterminer la caufe premiere de ce
phénomène: toutes les maladies -dangereufes font
blanchir les Nègres; mais cette lividité eft panade-*
re & fe diffipe par la convalescence, ou nnit par
la mort; mais les Nègres des deux fexes à qui il
eit arrivé de procréer des Albinos, n'ont pas paru
plus blêmes, ni plus pâ!es que les autres Africains~
Quoi qu'it en foit, on ne ~auroit révoquer en dou-
te que les uuments, les eaux, le terroir & le cli-
mat de certains cantons ne contribuent beaucoup
à cette incommodité: pourquoi ne naît -il des bla*
fards parmi les Américains qu'à Panama <~ à la côte
riche, ~jamais dans la Guiane, oùJeshabittUKtIont



auiu bronzée que !es Danens? L';nr e~tr~-perni-
cieux dans toute l'étendue de t lithme du nouvcnu
n~onde <~ ce qui prouve que ccne ~nthlubfité 'a qc~-

que inHuence iur le chnne:cu:ent du te!nr,c'eH q~otpa
remarqué que les Né~reiiés d'Atnque qu'~n ttan~l-
te à Ccrtha~ene & à Funamn, y ~ccouchoY ptus -tb~-

vent qu'aillcars d'enfants btninrds le f<?ritou'e de CM

deux villes pa~ pour être le lieu le plus mat-tain des

Indes onenrâ!cs; la tcpre, le mal véncï-tctt, ie'Pxty~
tu C. le ~c'A'Mfo ~r~o, ou la citapetonnade~ y
font endémiques: h tranipuadon des co~ y
très conudémile juiques- là que les habitants y o~t

tous une ccutcur plombée leurs avions répondcat à

leur phy~ononie; leurs ~nouve~en~~s ibnr moùs"~
pa: efleux cel i pané jufqu'a leur ton de voix ils

parlent lentcm'mt & bas, & leurs paroles iontcnn'c-

coupccë. Cc-~x qui y arrivent d'Europe, ne confer-

vent leur coloris & leur vigueur que pendant trois

moi~ au bou: de ce temps leur teint fe flétrit, l'in-

ttu-nat de leur joues dilparolt jamais, leurs forces fe

perdent, ils n'ont plus rien qui les diitingue exté-

rleul-ement d'avec les Indigènes. On peut juger
quelle doit cn-e la malignité de l'annospher- d~ns

ce déplorable iéjour, par les Symptômes qui s'y

manife~nt dans les habitants, que l'avarice feule

peut Soutenir contre la fureur de tant de fléaux
combinés.

D'un autre cûtc, on a observé en Ane que de

certaines petites isles, ntuées autour de Java fournie
(ent plus ibuvent des Kackerlakes que Java mcme

tes Dondos font moins rares à Con~o, à Angola à



Loango, qu« dans les -états de Bénin dcAîuyac, pla-
cés de ce côté-ci de l'Equateur. Ces taies rapprochée
tm ment une preuve qui deviendra plus convaincante

exècre, n l'on veut ie renbuvenir d~ ce que l'on a dit
climat de l'Albanie, du Valai' !c ~u! canton de

1,'Euro.~ (M l'on connoiCe les Crff//M, qui ne naitl<nt

.ni dons les moma~nes du Ti'c!, ni d~ns les au-
tK<! eudroks de la S'aille, quoiqu'un y boive ég'a-

huncut dea taux de neige. 11 faut iuppo~r que
ces caufes générales n'i~ent q~~c (ur de certaines
Ber&no~s, déjà dupoiees comme picpaLees par
Jje vice -fecret de leurs humeurs, <"< dont le tcmpé-

't'&inent recelé le principe de !'akera).ion qui attaque d~

plus en plus leur progéniture.
Ce feroit s'impofer à ibi-meme une tache trop

pénible, que de réfute'' toutes kshypo!:he(cs en-on-.
nées, <~ tous les rdiibnncments iublitnes faux dt
tant de avants qui ont écrit iur ks Albinos, qu'ils
n'ont m dénnir, faute de les connoître parce qu'ils

ont preifenti l'ennui que leur ieroi: etiùier la leetui~
d'une infinité de rehuons de voyages, ils n'ont pa~

eu le courage de puifer dans des iburcea fi éloignées
qu'on dcfetnére d'v pat venu', quand on commen'-
ce à les chercher. Un écrivain célèbre avoit d~

ion temps traité ce (ujet: il (nppo~btt que 1$

couleur blanche éroit la couleur ihvorite de la ~s~{~-

mre, & qu'elle y t'eveuoit quelquetots, par pré-
dilecUon, au milieu de l'Arque: c~tt? expiiez
tion peu fondée renfermait encort; m~ pétition
de principe; car c'éfoit dire,

y
en d'ann'e~ tel-

mes, qu'il n~t de temps en ien)p~ ch~t iet pan-



pics noirs, des enfants blancs; ce que perfonne ne
confère.

Il efi dit dans le Di<~Ionnairc Encyclopédique,
l'article Nt~rcj, qu'on a Ibup~onné que les Albinos
étoicnt des animaux mulets ou métifs, iffus d'une
femme <~ d'un Pon~o. ou d'un Orang-Out~ng; mais

ce n'cit pas à des perfonnes inftruitex, lacs doute/que
ce foupçon eft venu; & fi l'on vouloit, en un ieul

mot, démontrer que ce fentiment eft dctUtué même
de vraifemblance, l'on n'auroit qu'a répéter qufl
y a des blafards à l'Ii~hme Paricn, quoique! n'y ~ft

ni Pon~o, ni Orang Outang, ni Jocko ni Barrir,
ni enfin aucun finge de la taille de dix-iept pouces
fur toute cette langue de terre qui réunit les deux
portions du nouveau continent il eft donc bien n\ ère

que tous les Albinos nés en Amérique fous l'Equa-

teur n'ont pas eu des magots pour pères. Quant

aux Dondos <X aux Kackerlakes de notre hémifphe-

re, ils font également engendréspar des homme' &
il n'y a jamais eu le moindre doute fur leur origine
dans leur pays rata!. On verra, dans la Section iui-

vante, que le métif de l'Orang & de la fcmeUe hu-
maine n'i jamais été observé, & que l'on n'a que des
conjedures très-vagues, très-éloignées, fur la pom-
bilité de fon exigence: & quand il exi~eroit en ef-
fet, la dimcuifé reparoitroit fous la m~me forme;
puisqu'il faudroit encore expliquer pourquoi cette
créature feroit blafarde avec des yeux de hibou.

En réfumant tous les faits dont on vient de ren-
dre compte, on peut établir les points iuivnnts, com-
me autant de notions acquifes, ou comme au-



tant. de conséquences qui découlent d'un principe
connu.

Les Albinos n'ont pas, comme l'a cru Vomus le
jeune, une ir.n~die cutanée–mais leur ~{~me ner-
veux, toute leur confHtunonont reHentiunedc'hinan-
cc c~cnLte)!c, etticace, qu'i! n'c~ pas pomble qu'ils
puificut jamais en guérir~ ni redevenir noirs.

Us ne tonnent, dans la totahfu du~'cnre humain,
ni une cfpece, ni une race, ni une viu'ierc; parce que
ce ibnt des individus ifjlcs, nbiciumcnt privés de la
puitl~nce génératrice, eu qui u'engendrent pas des
tntants qui leur rc<icmb!cnt.

Mr le Cnt de Rouen ibutient que !c hpin blanc
cA ie Neg~re blanc de Ion efpece il n'y a aucune
jupette, ni m~mc :mcun iens dans cctM rauf!e compa"
tailbn; puisque ces Inpins ne ibnt ni malades~ ni
aveugles, ni ~eri!e< au contraire ils produifent avec
des femelles de leur couleur une mnnité de petits du `

tn~mc poil, <'<r ces petits rcprcduiicnc à leur tour des
trcnér:K)onsfuivies & toujeurs Iemb!ab!es aeHes-me"

mes. Si Mr le Cat n ihppoie qu'il en etoit ainh par'
mi les Dondo.. de l'Anique, i! fe dépoui!!crn certaine"

ment de ce préjuge, en H~nt les obien'ations <~ les

recherches que Air de Manet a imites entre les Tro-
piques.

Les petites ~elcT;, dit Mr de Burrbn décolorent
quelquefois, en automne~ les g,irohees & les roies

routes; & leurs pétales deviennent ~lors d'un blanc
~ide: il !nuoit pu ajouter que des gelées beaucoup
p!us ~prcs font, dans les régions bcréides, un cr~ec

o~ore plus (urprcnanc iur les anin~ux f~uve~, qui y



acquièrent un poil blanc; mais ces <~pux fmt*: ne pca'
rent ie:Tir de termes de comparaiibn rcipec~iventeat
aux Nègres blancs, qe.i. ne perdent pas leur teint jtatu-
tel psr des ctuics qui ~iuent immédtacc~mnt iur eux;
puisqu'ils n'enr jamais été noirs. H cjtt bien vrai
~u'pnaobiervé, depuis plus de dix-huit <cenr<! ans,
que les quadrupèdes dont la robe eit blam~, ian~ bt-

gan'ure A fans n~hnge, ionc moinx vi~ouieux,
moins robuitcs que leurs analogues d'un poil peiut ou
bariolé il n'y n pas tant de force vive, -ni tant de ré-
nfbmce dans les mufles & les nerfs d'un cheval né
Manc, que dans ceux d'un chevil noir ou bai. H en

de mcine (tu re~c des animaux fournis aux tra-
vaux, ou à h dometUcité, que leucs talents & ~ejnr
utilité ont fuit étudier avec foin par ceux qui les em-
ploient ou qui les schetent. (*)

La furdit' ou du' moins ~arrbiblinement de
l'ùuïe n'eft, dans les blafards& lesAtbinos, qu'une fui-
te de leur maladie, ou plutôt de leur couleur car b~

t encore remaïqué que les chiens blancs, fans taches,
font ordinairement fi lourds qu'il faut les appeller
par un ion beaucoup plus aigu que les autres indé-
pendamment de pluneurs animaux fur lesquels nous
avons fait des expériences, nous avons trouvé que la
plupartde ces chats blancs, H recherchés, qu'or. noua
tmene d'Angora en Syrie, n'entendent presque point;

(*) En Hollande on a reconnu, par une longue fu:r<
d'obfervations. que les vaches rouges font d'un tempérament
inférieur, & moins fécondes Que les vaches noires ou tache-
tées de noir & de blanc auni 1 c(pé~ rouge a-1 eUe été en-t!tremcnt bannie ces pâturages de ce pays.



tuni ne IcUKiin.ing'ue-t-oup~s un feu! poil noir ou
<otore dans toute leur iburrure, qui eft ibycu~ë <\ d'u-

ne blancheur éciatancc. U eit probable que tes Natu-
TaM~es du Nord s'appcrcevront un jour que l'ouïe
dmunue dans tes aniniaux de leurs climats, pendant
ia'mt~amorphoic de leur couleur au fort de l'hiver;
& pcuc-cnc cet effet s'é~nd-il juiqu'aux hommes
qui, pay des cnuies fbnu'tcs, grifonnent à la fleur de-

leur ~ge.

La caule de la de~enct ~r!on des Binfards, des
Kad-erh'~es, ~desDondos rende dans 11 liqueur fper-'
matuluc UL- kurs pnients, en qui elle s'eû corrompue,

&a perdu, par une decompcfition quelconque cette
fnt'fhmce noi~rre qu'on a nommée ~F~ccjf <!UM/M/,

if~uit de pouvoir lui aili~ner un terme plus propre, ou
un n'~n plus clair on ne copnoît pas régence de

cet ~F~t~~ on fnit feulement qu~ii ett le mcme daïM

la moche, dans le cerveau, c<. dans la amenée des Nè-
gres j~ que plus on l'examine au microscope, plua
U ïemb!e compose de giobuîcs ou de petits grains
Mou qui font dinmc~ <jle la matière qui les tient corn'
me en inrunon, ces globules étant plutôt mêlés que
confondus dans !cs humeurs & les liquides o~ on les
découvre. L'entière diffipation de cette fubitance co.
louante ne peut être occanonnée que par un dérange-
ment umvcrfel de toutes les parties animales; cepen.
dant pludeut~iaifbns, qu'il ici oit trop long de dédu~
re, me font croire que !a dciailianceprovient bien p!u~
auvent de la mere que du père, & qu'elle peut mernt
provenir de la mere feule..



CctK-~kdtce~ phM cotTumme autour ~d'E"
ouateur que par-tout alU~urs, punqn~ les end.fc,Ics; o~

on voit le plu!Albu)o~ fb~t~u dire~cmo~C&us

cette ligne, ou ~uisjt~nt à~quelque): degrés de. dlttan<-

ce sUe n'~tncanmoi.ïts pas tellçmjcnt renfermée; eo-f

tre ces limites qu'elle ns .(e mani~ci~, de temps en.
temps, <~ans des lieux \'o'~n<: des T~op~< Non
feulement les véritables ~!e~MS ~tïtes, <;mt?es j~e lai~

ne, m&is les Maures cheveux ÛMMnt~tçsb~-
nés couleur de cuiv~, pfoc~éent qu~lqueiç~: desbiataids.

~.a Huancc ces dicveux ou de la laine m~que le

degré del'al:érationque ~s~eauues ont &u~ene:

ceux qu~ on~ des cheveu~~mn~nsou ~<mx, ~m
moms vtcics que ies au~'es, dont la cnmere cft blan~e
iaps mciangc: Eappey rapporte qu'o~L rencontre des
Dcndos A~cams qui font blonds, & q~i (cmblent uo-

t~K~di~i'cs entr': les blat~rds & les roux. On peut
encore ju~ci' du plus ou moins d'a~enbUfIcmcnt de
leurs organes par leur taille, par leurs tacuités mora-
les, par la fbrm~ de leurs mains, par les boines de

leur vue & 1:1 idgncifé de leur ouïe.
Ceux qui pcn~nt cu't! cf!: permis d'Interroger la

Nature iur ce qu'cUe n'a point fait, demandent pour-
quoi eHe n'a ras compenfé les phë~~on~enes~ en f~ifant,

par un prod~e contraire, naître des enfants noirs de

parens blancs. Pour répondre à cett~ queftic~ en peu
de mots, il futRt de dire que cet ~E~tc~, cc'te iub-
itance colorante, nécefMre à la formation des Nc~i'Il-
lons, ne fauroit ou s'Introduire, ou croître fub cément

dans la liqueur ieminale des binncs il ne peut donc



pas n~trc~ éhm~re ~où' Ne~rc d~~mere
d'im p'M'ë"partairemcintM~hcsr une femme qutir~ét

~n tePîM?~?~~tT~bnde/ a e~t quelque fbUMen~pom'
des aman~ ~è~s de la côt~ de MeMnde ou de Sierra-
]Leon'i~f'e!te'"ït <!ohné uh~eti'irfe!' à Ion époux ~ù~ ~ît
~pouA~te'd~v~r~ama!§ voir en plein ~our, ~fo~
A~'fy, M~yaftt~n~tMaMCtï~h~Mf. ~Ms~ dira-t-t)B~
faudrMt~it~Bûp~Onne'r !nttdé!ité d'une femme &-quï
tT~~e! accident tin'Ivëi'Ott, qti-oiqu~on. fût d'aiHe~s iU~*

Mir~c~K~inCud-eïat'cgTitm'tté,de la &ihTetcd<f
(es moeurs? Il n'y a point: de miUeu: fi elle acco~~hé
(i'un~~b~eHe a atrhcimN&grc: en 'vain aUegtie-
n')~ c~ pbu\ de {on Tm~nation, & tes Mfûs de
ta'R''a~eUi~'n*6~tpro<tu!t'fuffbn efprir des Maùi'cs ~u'eMe

a vus de loin ces cxcu~s feroient rejettées par d~
Phy~dcn':~ecjairés; quoiqu'un ~ge thdnl~&n. fit
bien de'~n c~nrenter.

I!ya une mahd!e rare, ~n~uKerc, h)hgterhps
inconnue, ~rqm commence A devenir plus ftéquente
dans ce ~ecle: tes Medécins ïd nommenf rantôtl'
t'~ <7f~<* & tantôt l'op!/ïc ~o~, parce qu'elle tient
à la ibis de la jaunie <*)c de i'eau intercuranée cetfc
incommoditépeut, dans ion plus haut période, colo-

rer la peau jusqu'au point de la faire paroUre d\in
noir de iuK. On a vu de. hommes nrRigés de ce
ma~ engendrerdes enfants qui n'en portoient aucune
mai que <~ tous les journaux de l'Europe ont parlé de
Madamp la Comteue de qui eit devçnue deux
fois, avant fes couches, auHï noire qu'une Mulatre~ie,
fans qu'on ait obfervé d~ns I,es enfants dont elle s'e~
délivrée, un change'nenf notable de couleur.



S'il y a une mdij~o~cion capaMe ~té~~dan<
~orn~es blancs, la n~ticre ~permaaqjt~t <de lt~

d~tmer un*: nuance, en ytuélant d€6 a~pa~e~~Mt~'og~

nés nous eu noir~:r<:s, c't~ m~biN~fetWM~et~

(brtG ji~eM; n.aM s~ pr~'cnjMt dcJL'Mni9at<<
perdues amtt viciées unreoi<N~~tOMil'eptd<e<'inc

r.oit ptu): ou moins ob~tn', oa ne iawottr~Me~~H
néd<! pM'cnt$ parftdtemcnt blancs ~p~Iïqu'lisavoicn~
avant l'inihuit de la coacc~t'on peidu l~m' tc!nc ~-{
tUrc! par des cauies rccUe~t Au yej(ta, ~n:tMcet'dant

q~<: ~enc )aun~c rc<t~cée pom troit ~voicqucbquc
~ueNce~M-~Uq~eu~.proU~uCt oc~Mpex~bh~r
t~r de condurc « la po(RbiUtc a ~of{tt; tous ie~ &t~

conçus, toto de p ro~vcrcette inHuenec~~euablent ~td~
qcei ~~e<T~otkeontrauc. )

Q~ dk~HC t~~pM, ce ~au amené ~A&tqtïc en
Europe ~af ces tc~éfQts qui prirent le nom de Ci~
~M, s'tt~it dans ïMM cUiQ~tS fubdivifée en di~crentet
blanches, q~c celle qu'on nommoit la L<t~fr~
A~c~ L~'fa a~<t, fc tumsmetto~ aux enfants dan~
t& iem de la mere ils ua~tolent livides, bornes quoi-*

que moins briards que les Kockerlakes Asiatiques,

on leur diflinguoit fur le corps. de certaines taches

dont la pcUkule étoit çom~e poudrée d'une matière
crétacée mais loin d'eue énervés dans les organes de

la vue & de la généra~pn, leur lubricité étoit exccCi-

ve, & m~nje plus dangcreule que leur mal. (*)1'(') La lèpre que les Europeans ont transposée en Am6-
tique, y produit les tnëtnes ettefs, & IM mêmes (y'mptomes
qu'on lui a reconnus dans nos climats.

“ Quoique les lépreux des environs de Cartha~ene, dit
~UUo~, t<~u~rcn[ les incommodités infeptrables de cène mt-



¡ AM! ~t<t eptd~qoe ~m (ur~ehc aux
honT~e~bta~ pas w~~di~ Mppo~ avec i~
d~neë~cl~a~~<de<'4~0[t&e~kes,<!< des~Son*
d~ dbM'ia'ttMtlsdikn'dH potat~cenMgieufc,~anjt que*
Ï~Ro~~des'indcs de'i~fnqne ne les adtnettt0:ent
pa~ auM~e le«~ perfbniMS, use les toté~coïent
~t~tn~M~potm' dan~ teUis ap~MMfneïKs & couder;
c~' MttRO~~ït~oût.étMt~e que de choif[f de< pë~~
f~s pour'pa~es, ou: pour jM~oniott. “.

GOt~tfte daa~ Nn~matiefe-~ iïttére~nte ~iid~-
~e <~M-equ'o~ vi&Ftt de tr~w, H étoit po~nMe~
ap~nou~ d~ondcr en (bn~ct~ de fe ebM~lanem
&S ~éet~ Vjoùr~es objets ibus un ~aux ~uf; A: d'~
mtgMiBf d~ rûpports chiménques poaF taMcti~c MMM
les e!~ets à une feule cauic; ~teon&lpé~H t~7, iM~

et~fr~tpinEabdpnMtCéct-Kit & de met feth~ôhe~ Me
~ckel, mijdex phïs'h~bUes Anatomtites de t.'Eu~9p~
A-le ~eniqui~ic di~equé av<~ ks yeux 'd'unPbynCtMt
piu~tM~ c~dtufpet de N&gces, pour retonn~~Mt~~
CmKce de teur noncmf: JLes gfand~&dée~~trtcsqQ'
a. faites dans cette partie de rHi~ou-e N&tUfelie~ t~
mettoienten~Mtdejugerdekioltdité de ta<!Scbf<M~
vations fur jes A~bmos.

.11 me répondit auo<f t'K ~cc p/a~ ~M/tT
~fM:!f.M~MWM,~PM~~ en 7~ 7~ «~0~~ ??

,adie, ils ne !a!ftcnf pas que de vivre longtemps, de (bM
"qu'on en voit qui meu' cnt dans un âge avancé. H e~ êton.*
,,nanr combien ce mat excite le feu delà concupiscence, &.
“ combien il eit di~c~c ceux qui en <bnt atteints de téprt-
,,mer cette pamon déréglée: auui leur permet on de fe m<*,,ner pour prévenir les désordres qui ne manquetoient pM"d'en r~tulter." ~ey~e au rercM. T. /tf. y. ~a~.



~cp<w ~c~<f <ïptr<e ~o~J
-MWM~ <M~M~e~«~ ~!i~à~~

y~y~ tUc n, c<M~~ ~j~~c'~pf M~tte~c~MM~ ~ew~ <<ttt~~<<t~A~~
?fM~ MJ~M~~HH&M~P

~oete a cf&t-&K~a)~f <~è~ ~M~
t~tMMt~ <& ~~y«~, ~f ~< ~E
<&tlMf, ~'oM ~yy~ ~M< ~'cj~ ~M~o~i~ ~'N~M~t~
<M~~e ~Mt~ ~f~J~O~W cA<M~
M~M~J les p~~ ~~C~ CC?~f~~rt~ ~PM~
<ï~H<'z, font donc vraies tw recAc~c~M c~a~M. (*)'r~ ~~yStatte~ ique tous eeay qm ~c
fur les diSerentes parties de la Physique, eu~ïent tou-
jours ou l'occ~on ou la !nodefH< dt eoniulter fur
-leurs écrits les <;yan~s maîtres les lavants les plus
diÛingués: leurs ouvrages acquerroient par là plus
d'autorité) fans ti~quer de nen perdre de leur mériter
tnais la précipitât Ion avec laquelle la plupart des au-*
icms composent, ne leur laiffe pas le temp? de s~n~
bruire ils al)ulent étrangement de leur propre ~aciB*'
.té: en vain protègent ils qu'ils ont épuiie leuf fujet,
qu'ils fe font préparés~ avant que d'écrire, par de !on~

gues lectures & de longues méditations~ qu'ils ont
pen(ë <~ i~néehi en écrivant leurs livres, qui fc multi-
-plient à l'in~ni d'un jour à Fauti'e, fans que nos eoh-
noinaneesiauënt un progrès fenfible, prouventauex
.quel cas l'on doit faire de ces promefïes fi fblennelles
& n vaines l'empreuement à publier rapidement plu-

( ) Extrait de h Lettre de Mr Meeke!, d~tëe de Berlin,
<tu 10 Jui~M ï76~.



~W~rej! ~b)<~K, le~~Uge à~c~~lia~ ~~f~Mt~o~ oa vwd~td~c~ e[~t$, <~s a~orit~ des~b~ya-~9~s.Nps1~ a n~~que: i!s ~M oou$.dûn-
~~tK~M~iBtunî~ i<~deïe~ &Md~, ~es t-aiijM~
M~fg~~ <}u~ ~et~ndeac ~bu~lem' p!ume. Ce-
pe~i~~c~ t en4~c q~e dp rq~imer beaNiCoup
d~ps~d~Heres U.fa~ iï~h-UAre par d~ &ict,
c<!Wc<PM af~zh~bUM p~om- pouvoit&pa&c
~~U~i~Mtt~aMtrHL

L .y') t~
JC.' (~) ( j { t ¡-, I! ) -1,o$~C T 10~ 11.

r ,Il D~
D~lu ).-lu raüions 'fi1tont détcraiiné .3, donn~r, ~~1~~
jTIu~em-s yaHons m'ont détermine donner, ~ai~cet
ai~de, ~cdefcriptioncx~~cderOr~ng-Qntaa~ou-
du Pongo.

pna~tenuIongMmps, dansIesUniver~tésde
l'Europe, que les habitants de l'Amérique n'étoient
pas de véntable~ hommes, mais de véritablesOrang-
Outangs & comme on leur reiulbit une ame immor-
telle, il fallut une Bulle comminatoire de Rome pour
arrêter les progrès de cette opinion panni les, Théolo-
giens, & peut-être auHi parmi les Philofophes du
quinzième necle, qui ne favoient guères que de la
Théologie: on verra ici la peinture de cet anima! af-
fez peu connu, avec lequel on confondit les Améri-
cains, qu'on m connoifibit pas beaucoup mieux. St



!'on prenoit à t!d~ d'e~ccu~er cette «té~~ yte!<tM

énorme qu'eHe pnfci(!e, jt ~e &? 6 <K ~oon~ y
réu(ur: quand on vit uc tres-pedt MMMhte de wé))~

Chrétiens atïanincr de &ng frotd, ÛM a~ot~, ûo<

foin, treize quatorze muUo~ dTïtdte~~UL a~ 4~
fendirent pas quand on vit que r<'n dMNMtce< jn-
diens avc~ des dogues Alains, ( ) eooKtM !*on ~«~
des ours A des loups; quand on vit en~m qa*en

coupoit ces Indiens en morceaux, pour paître4et

chiens qui les avoient ~i~s, il y eut, &ns ooetc, ~ae~

que doreur qtu s imagina qu'U étoit mo~'MneQt im-
poïuMe que des hommes pouvoient traner s! d'au-

tres hommes, dans un aune hémifpbefe: il crut donc

que ces etres détruits par les Etpt~tMts ne conM-
tuoientquunedpecemnoyennc, mtermédiairc, qui

n'avoit d'autre rapport avec nous que la iaculté de
marcher fur de~x pieds, <& d'articuler des fbns qui r<
(embloicnt à des paroles.

Cette première erreur en a entraîné une autrt de

la part des Naturalifles qui ont à leur tour confondu

le Nègre blanc qu'on vient de décrire, avec l'0rang<

Outan~, qu'on s'eit propofé de faire connoîtie quel-

ques ameurs qui ont fu difUnguer des individus fi

différents, ont j[bupconné néanmoins que l'Albino

(*1 Pierre d'Anglena, en partant des chiens employés

par les Efpagnols à h de~rudion des Indiens Occidentaux,

nomme touioms ces animaux c.!M~~<!HO~ parce qu'ils étoient
d'une race particuliere,amenée en Europe par les Alains, qui
~en (ervirenc aum à la guerre, & peut-être m~ne contre tes

anciens habitants de t'Eipagne. dent les descendants fe font
revanches fur les Américains. Il n'y a donc point de crune
anique dans i'Hutoire.



pettMït M~~fuh mctïfprovehad'un Pôhgb &
d'~M N~Ten~K~e''ou Hb~Mne. Ces deux fenti<
tneMs,g~'MMt'Op-pofes à !a vér!të, ne prouvent,
dtàs~tux~~l~'ont avance< Qu'une connoînanM
tfès~{ui~i<<$a~~~es~eKa~ëde l'hiftoire des ah!~
ttMtu~ ~Mté~'ue, o~ l~Oi ang Outan~ n'exige
p~ttë n<~~u~ U'n~ a ~a& de moyen pour favoir
s'it )~t'lti~. Le nttt!~ du iWU~eaU monde qui
à ~m~h ptus hntm~mey<~ un petit Quadrumaneq~ v~~M~d~~lesMb! du BréHl, A que
nomsndMtttM Ant~ais app~Hcnt le M<Mj-M~. (*Y
Le~Rdation~dn Papeguai qui dirent que cette pro.
vince îMmtit da~nges de la taitio de l'homme, ne
mettent ~ueune~~cohnance (**), I~tu~tli~
M'ayant jama~e pM~urcrde~&~ts de cttte e~
ce<, m vivants ai jentpaillés.Le vetita~k OMng-Otttang apparent unique''
ment à la Zone torride de notre McmMphere; & enco"
te yeft il très peu nombreux, malgré fa poÏhire droi"
te, malgré la dextérité de fes mains, & les facultés in- i

t~te~uelles d'un ordre fupérieur dont il eu doué. Il
>paroît, au premier coup d'oeil, qu'il auroit dû enva-

hir toutes les habitations les plus fertiles de l'Afrique,
occupées par les petits finges, ou du moinsfe rendre do-
minanc parmieux; mais au contraire, les finges naint
ont prévalufur lui, & fe font multiplies au-delà de toute
imagination, en forte qu'on les voit marcher en trou-
pes de quatre à cinq. mille, qui maraudent dans les

(') HtMwc T~f. Voyez /c ~~M<-M< MMf <fe<y.ccH<f
~<!)M«x. LM~ej't-

( ) Kf/atMw des Af~ow P~~Mî.
"'1"0 TT



plantations, p!Fent les cafés des Nôtres, & incommo-

dent toute une contrée par leur nombre, leur voraci-

té, & leur pétulance (*) tandis qu'on ne voit pre~
que jamais trente Orangs nuemblés; peut-être ont.
ils été anciennementplus répandus, & que les hom-

mes, en tcurfaiiant la guerre, ont échirci leur race

comme celle du ti~re & du lion peui-~re, ibnt-Us

de leur nature peu prolmques. Quoi quu en ion, il

cit cerr~n que la population de ces animaux ne iau-

roit crie plus faible qu'elle ne l'c~ de nos jours; <~ ce

(*) Pour fe former une idée de la police que les finges
obfefvcnt enir'eux, il fuffit de citer un paffage fort curieux.
tiré des Mémoins du Comte de Forbin, pendant ion ic~our

Smn. i-- rà
Je vis dats s çe voyage, dtt-d, une prodtgieute quan.

,t~e'de finges ce différentes eipëces; le pays en c(f Mut peu-
"n~. Ils fe tiennent a~ez volontiers -aux environs de la ri.

viere, & vont ordinairement en troupes: chaque troupe a
ion chef, qui c t beaucoupplus grand que les aunes. Quand

"h m~cc e{t ba(Ïe, ils mangent de petits pouTbns que l'eau a
hiues iur le tiva~e. Lorsque deux dinercnres troupes fe

rencontrent, ii? iè rapprochent les uns des autres, )ufque~ }.

'unecernineddance, où ils parodient faire halte: enfuite !fs
~ros M<KOMf, ou chefs des deux bandes, s'avancent jutqu~

u-ois ou quatre pas, iè font des mines & des grimaces, corn.

'me s'ils t.'ennep;nloient: enfuite faiiant tout à coup, vo!te-
~cc, ils vont joindre chacun la troupe dont ils font chefs,

& prennent des routes di~erentcs. Au retour de la ma' ce,
Us fe perchent fur des arbres, juiqu~ ce que le pays ioit
iee. Je prenois fouvent plainr d'obferver tout leur manège

j'en vis un jour une douzaine qui s'epluchoicnt au foleil

"une femelle qui étoit en rut, s'écarta de la troupe & fit

"(uivre par un mâle; le gros Mftcot qui s'en appercut un
j, moment après, y courut; il ne put rattraper le mâle qut ie
;;fauva à toutes jambes; mais il ramena la femelle, qui il
'donna, en préfence des autres, plus de cinquante fbumets.

)) comme pour la châtier dw fon incontinence. Tt'M~
~M/?<T~<!Mt



n';mmunaues<x
D

qui prouve combien il y a de difficulté à en faim-
quelques-uns, c'en: qu'on n'en a montré que rare-
ment en Europe, & à peine une fois dans un nécle
quoiqu les directeurs des ménageries & des cabinets
d'H~oire NatureHc n'ayent rien négligé, depuis quel.
que temps, pour en faire venir des côtes de l'Afrique~
leurs correfpondanfs n'ont pu les iatixfaire.

C'en: a cette rareté qu'on doit attribuer le peu
d'étude qu'on a fait d'un être qui paroit fi intime.
ment apparenté au genre humain, <&- qui, par le rang
qu'il tient dans la nature animée, auroit mérité plus
d'attention. Quelques Moralises, pour faire ofteMa-
tion d~mc fevérké outrée~ ont condamné d'avance
tous les euais qu'on feroit tenté d'entreprendre dans la
fuite, en les déclarant criminels <& attentatoires aux
loix que chaque genre doit refpeder, comme étant des
limites que la Providence lui a nxées. On leur a répon-
du que l'Indéci~onoù l'on efi à l'égard de l'Orang, ex-
cufcrolt les moyens dont on fe ferviroit pour s'afïurei:
de ton caradere générique~ & qu'aum longtempt
qu'on peut former fur ce caractère des doutes raifbn-
nabtcs, oh ne violeroit aucune convention nnturelle~â
puisque l'expériencefeule nou) apprendroit vers quel
degré eu: tracée la ligne de feparation entre fa race
<~ Ir ) ~n Enfin on leur a répondu que des obfer-
v~c.us icrofccpiqnes ont fak, en Italie, des efïais &
plus inutiles & plus indécents, fans qu'on leur ait
imputé à crime des recherches philofophiquesqui n'ont
ni bouleverfe l'ordre de la fbcicté, ni troublé le repos
public, comme tant de vaines opinions, foutenues Ôc at«
taquécspar des Théologiensatrabilaires & implacables.



L'Orang-Outan~, dont Bontius n le premier doM-
né une figure aHcz cxade, quoique gravée en bois, è
la fuite des Oeuvres de Piton ( *), a les os du/f~Mf
& du tibia allongés, & ceux du tarfe & du méta-

tarfe raccourcis, préciféi-nent comme nous; & c'eft

par cette raifon qu'il fc tient droit <~ érigé fur tes
pieds. En exammnnt la ~rudure des jambes poité-
ricures des finges, on apperçoit parque! mécaniime
merveilleux la Nature 0 pane tniennblentcntde l'espè-

ce quadrupède à Fe~ece réellementbtpcde: ceiecret

a connue à raccourcir & à prolonger les os qu'en vient
de nommer. ( **) Les finges ont encore le tarie & le
métatarfe trop longs, la cm'1~ & la ~M trop courtes,
pour pouvoir je tenir fur les pieds de derriere pcn<
dant un temps confidérable: quand ils font dans cette
attitude, elle ~'Cit jamais ni ferme ni <uurée, mais
forcée & violente; parceque, pour roidir le genou, ils
font néceuttés i marcher fur la pointe des pieds alors
l'angle du t:don étant trop fulpendu <~ fans appui,

tout leur arnere corps ofcille & balance par un mou-

C*~ ~H, c&c~ E//?otr <N/o/. Bontius dit q~e
le: infulaires de J~va, entre les mains desquels il vit un
()rang-OuMng, lui dirent que cet animal étoit le produit
d'une Ne~refte & d'un Singe de la grande forte; ce qui eft fi

taux que les Nègres eux-mêmes le nient, & on peut les en
croire.

(**) Dans le genre volatile, la Nature a employa un au-
tre mecanitme, parce que le corps des oifcaux eft foutenu pa-
ra!té!ement à l'horizon aucun ne l'a perpendiculaire, & pas
même le PtK~MtK des TctTfj Af~~K~ff, qui s'ecorte le plus
de la forme ordinaire: les oiseaux ne font donc pa3 des bipè-
des droits; au(H ont ils l'intiexion des genoux tournée par
derrière, & la plante ou le ibuti<:n du rM<d), fans conpami-
fon plus ample que l'homme.



vement perpendiculaire qui les ftti~uc extrêmement,

& occasionne aux nerfs trop tendus une efpèce de

~pafme. On ne peut donc compter pour de vrais bi.

pcdes que l'Homme <M'Orang-Outang; auiH celui.

ci m~rche-t-U continuellementdebout, tans gcnc, fans

<nnro:non, fansbahmcemcnt: il enviai que ion équili.

bre (croie encœ e plus exact, & ion port plus i~r, fi l'on

lui donnoit une chauuure plâtre & des tnlons art'n-

ciels, comme ceux que les hommes ont eu l'mdurtne

de s'applio"er, afin d'égalifer le p!:m de leur foie, &

de la fair e 'r~r c~alement par tous les points de fa

furface. De deux lutteurs d'une m~me force, d'une

même adre(Ie, dont l'un feroit chaufîe a notre façon,

& l'autre à pieds nuds, l'avantage frroit du côté du

premier parce que fa démarche éranc plus pairalte, fa

rénKancc feroit plus gronde contre le choc qui ten-
droit a détruire fon équilibre.

Tous !es Orangs qu'on a jusqu'à prcfënt offerts

à des Phyficiens & a des An~tomiites d'Europe, n'a<

voient pas encore atteint leur dernière croiuance, ett

forte qu'on n'a pu rien décider fur leur grandeur

refpeaive: ceux que Mrs Tyfon, Cowper, Tulpe, Ed-

ward, &de Buffon ont décrits oudemnés, n'étoientquC

des adolefeents à peine pourvus de toutes leurs dents,

composes,à l'invar des nôtres, de trente deux pièce?,

dont il y en a vingt molaires, huit incinves, & quatre
canines; mais il n'y a pou~ de doute que ces ani-

maux ne parviennent, en Afrique, à la taille de l'hom-

me Battel prétend même qu'ils font auui puisants,
auul grands, auni robufies que les Nègres & en gé-

néral, tous les voyageurss'accordentà nous icpré&n-



ter l'O'-an~ vivant dans fa terre nara!e d~ns (on état
de liberté, de la Dateur de cinq à ~x pieds.

Ne dans un climat ardent, d icmbte que le chan-
gement d'a.r, l'improp"té::é de nourn urc, ô. in priva-
tion de fes Semblables l'aMedcnt au point de le pré<
cipiter dans une efpecc de Phthit:e ou de con-fbmprion~ ceux qu'on a conduits en Europe, n'y ont
guères vécu, aucun n'a pu remuer pendant trois nns.On remarque dans leur phyfionomic un air tort iau-
vage, qui eft furtout rc~evé par la nuance de leur
teint obscurément bdiané; ils ont le nez. plusccraie
que les Ethiopiens, les yeux ronds <~ hagaL-ds, le corp~
plus velu qu~ celui de l'Homme, fans avoil cependant
du poil dans la face, nnon au menton leur chcvciu-
ye, Suivant Bontius, devient longue & flottante, au
moins dans .isle de Java; ceux des côtes occidentales
de l'Afrique ont les cheveux plus courts, on ne les
diÛingue presque pas du poil fauve qui couvre la peaudu dos. Leur poitrine n'eft pas faite en carène, com-
me celle des quadrupèdes, mais de forme plattc &
large.

Les Amélie: ont le ventre rond, le nombril
enfoncé, les mamelles circulaires, gonfMes,

J
l'a-

reoleprotubérante; eUeseuuient l'écoulementpériode
que (~) & quoique M.Linneus femble douter quel-
les ayent un clitoris on fait que leur parties géni.
tales font configurées comme dans l'efpece humaine.

~.– ~"Scs il y a auHt quelques rtces dont les
Suenons~eprouvenr l'écoulement menn-ruet; & c~ efpèces pa-TO'iient <fre toutes celles qui ont l'arriére,corps naturellementoeptte, & qui font continueUement en choeur.



Outre les réfervoirs de la bouche qu les Zoo!o-

d'aphes nomment indifféremment falles & abajoues,

qui manquent à l'Orang-Cutané on compte cnco-

rc quarante-neuf différences, palpables & décidées, en-
tre ion oro;an!fationinterne & externe, &- celle des nn«

gcs (*) les plus Anthropomorphes; de façon qu' a

peut mettre en fait qu'il nefamoit, en ~accouplant

avec une guenon, produire un métif, vu le peu de
con'eipondancc <)c de relation qui exifte entre leur
~ruc1:jre, <~ leur anatomie re~ective. Enfin, il difîe-<

re auffi enendellemenc du nnge qu'il reilèmble par-'
faitement à l'homme: les trois points dans lesquels.U

t'écarte de notre économie, ne font pas de la dernicre

( ) Pour ne pas entrer dans un dérail trop prolixe, j'a~
(tgnerAi feulement tix de ces différences palpables on pourra
par cet expose iuT~r des autres.

t. Les nnges ont le foie divifé par lobes; tandis que ce
~ifcere, dans l'Orang-Outang, ett entier comme dans l'hcm'
me. 2. Les iinges ont les vcrtebres percées pour le panage
des nerfs t'Orang a ces vertebres comme rhomme, folides &
ians ouverture, i. L'of ~?~M dt compote, dans les finges,
de trois pteces, & dans l'Omng de cinq pièces, comme dans
l'homme. 4. Les Orangs ont quatre os au CofCtx; les finges

en ont davantage. Le crAne le cerveau, les temples des
imgesdiU'erentdes temples, du crâne, & du cerveau de l'Orang,
qui .1 ces parties enentieUesparfaitementconformes à ccUes de
1 homme. 6. Il réfulte de la itru~ure & de la pofition des

os dans les tmges, qu'ils font deitines à marcher à quatre
pattes; il réfulte, au contraire, de la (h'u~ure du fquelette de
rCtrang, qu'il ett un vrai bipède, & le fcul de cette cfpece
qu'on connoifte dans la nature, âpres l'homme: c'eft un aveu
que Mr Tyfon a fait lui-même, quoiqu'il peniat d'ailleurs que
l'Orang n'étoit qu'un (mge ordinaire, comme I! tâche de le

prouver dans fon E~t~t/He~r /<~ Py~~f, CyMO'

<M/cJ, /f~ ~<:fyrcJ, /ff~p~HH~des anciens. Voyez la fuite de ton
Anatomie de l'Orang-Outang, ouvrage bien iupêneur fon
t~t.



importance, Ie~ deux côtes qu'it a 4e plus. que nous,
ne conflituant pas un cara~ere.enc~if; puisque cesparties varient tres-ibuvent dans les individus de no-
tre elpece, iàn, qu'il en rén~tc une d~bnniré appa-rente, & les Anatomiftesont tant de fois diHeque de<
corps humains dans lesquels ils ont d<c~-ert onzecôtes d'un côté, <~ douze de l'auue, quc!a tantaitie
leur eft venue de nommer ce. pei~npe~ dé~aueu-
~s des L'~ces n'cït pas mom~ commun
cet égard que le défhut, car Failope Kiotan con-viennent qu'il teur eft ardvé pluileur-; fois douviu. des
cadavres pourvus d'une v~-tcbre lurnumeraire, cou.
féquemment de vingt ux cotes, c'c~ à dire d'autant
qu'en a l'Qrang Ou~g.

La iccondedi~ëi-cncequ'on lui obfelve, en d'a-
voir lepiëpuçe, aatureUement débridé, par l'abfence
du ligament qu.m nomme le frein cetre conjura.
tion eft encore plus légère que la iurabondance' descôtes, le nreme ligament manquant fouvent au~ dansles hommes, er qui il n'y a point de partie fur la-
quelle la Nature ait plus exercé lès caprices que fur leprépuce.

L'Orang: fe diningue encore par la longueur desranges des doigts du pied, &- furiout par l'écart quefan le pouce, qui au lieu de ie joindre au fecond or-teil, c~ dégagé comme le pouce de la main; ce quilui donne plus de facilité qu'à nous pour gravirprincipalement pour grimper fur les arbres, parcequ'il faifit avec fon pied, comme nous iainubns de lamain. Quoique je regarde cette propriété comme uncaractère plus marqué que les précédents, je n'ignore



point qu'il y a aux Indes, & furtout dans le Royaume
d'Ava, quelques vices d'hommes en qui les pouces du
pied iont également désunis d'avec le iecond orteil, &
fbnt le même écarcemcnt que celui dont on vient de,
parler.

Le Doreur Tyfon qui à dinëqué un jeune
Orung à Londres eu ?668, a voulu établir encore
d'autres din~renccs que celles dont on a fait mention;
mais elles font fi imperceptibles qu'il ne vaut pas la
peine de s'y arrêter, car on pourroit à la rigueur dis-
cerner de icmblables variétés d'un homme à un autre
homme, ioit dans l'appareil extérieur des membres,
foit dan-! la forme <~ la dupoution des inte(Uns j'o-
mets donc l'examen de ces infiniment petits qui ne
changent rien au plan principal.

Les différents noms qu'on a donnés a ces ani-
mnux, & dont on voit de longues li~es d.tns les no-
menclatures du regne animal, ne doivent pas non plus
nous fureter ce que les Nègres nomment Barris oufe~p.f, ce que les Hollandais appellent les
An~l.~is C/M~~M~f~ les Portugais c/6c/u~o, les Fran-
çais /w/</w des bois, ne font que des appellations fy-
nonymcs, qui déngnent le même <~tre, le même
Oi-nnn:-0utang (*) qu'on trouve dans les forêts de
l'Arnque < de l'Aite méridionale, où il fe nourrit de
feuilles, de racines, de fruits iauvages il marche
toujours armé d'un bâton, fait en cas de befoin
faire pleuvoir une grêle de pierres fur ceux qui l'atta-

0~7~-0/<fa~ t~nifte, en hngue Mataïe, homme
&u\.t~e, Ubre, indépend~nc, ce que les Portugais ont bien
rendu p.u' leur El ~e/u~o.



t~~nt, tuais it n'cte~Dat&qju<Kj9nq<!ener<)~
ic points.?

Ces animaux aiment am<j)M les fem~~ q~a leuns
propres femelles). <~ Mr dcloBpotiîe (*) <~Upe q~'U a
cctmu à Lowango utM ~c~refle <p.n avoit dotneut~
)3:ousmn&.parmt eux donsJcs bois" o~~j'~vp~ntio~
gée dans u!ie'cale <ie ieu~ges;t car c~aaeM au~
prop~aern que les Nès~re~. Il c~ ~urpKmantque ce
~oy~c~ qui conviaït que IcsOrapgs ovoieMjout
dececte A~'JMine, n'oit fait aucune recherche ulté-
rieure pouj: lavoir fi elle avoit con~u des fuites de H
dehaud~: la pajion ardente, qu'ont ces ~tros aïnbtgns
pour les femmes, cmb~rrafïe~tt davantage cetut qui
en contemplât cet inHind~ ou cet qgurctnent de
i'mH:m~, s'opin~treroit à vouloir l'approfbndtr; fi
~on necoïmoi~ïbit le même penchant aux finges Pi-
tl~qucs& Cercopitheques. Ce n 'cil donc pas ici un
re~it~t~de la ren:xron querOrangieulpourroitiaireiuf
~unitation l'analogiede fa race ~'ec la nôtre; puis-
que le plus vil babouin, & le moindre magot) éievé de
17 IS pouces, Ciu'euent les femmes avec tendrejfle,
les pourfuivent, les perfécutent & repoune~t les hom-

mes d'un gcn:e acariâtre, & avec tous les (ymptômesde
la jaloune; tandis cue que les gucnuches ont les fem-
mes en avcluon, & briguent les careuës des hommes.

Cette inclination fe manife~e en général dans

toute la famille des finges Knodalomorphes, ou An-
thropomorphes, fans qu'on en appercoive la moindre

(*.) Cité par Mr de Buffon, dans fon H~~c ~M-
maux, Tome XIV.



<enc~ MMM~~tM~; ~o~dMu~iee ~M

les autres animaux connus, dont aucun i.: teniOti~nc

èue!qa~!5nMHon~e~ôurt~ m~!es M femelles

~u ~nM~htttnain. C~~on~déi~tions me portent de
pht~oaplus à <cfoire que îapenën.blance<n'la~aie
~ufequi~u~c~s~r~es, ~Tonpctn iiïfefer de H

que cette i~i~de eit iannHTt&nt- plus ft-appahtc e<~

cou: pouf e~ix que pour nous; il n'y a 'peut~trè

que cet un~ue moycï~ po<tr iMnf une porne dca pet*

eeptton~ de leur âme, 's'H t~~rhus de ~expt'iïnt~de
ta iMt-; car il cit ceitain q~e ces ~n~es, en connd<e-'

M<~ ({C!: ~~nes, jtfgenr du degTc de co~tbrmite
qu'elies 'peuvent av~ir aVec'leurs proptes~eTncnes: ?
cela iuppole~n'eux des idées ~de<:o!nparat~h~un
taitonn~nent i~~ncur à l'ihfUn~ machinai qu~dnïeur
accorda-: ce~ iuppoïc qu~Is ont dc~~n~t~BS~dë Ï<t
beauté, A que l'élégance qui rc~J:e~~n contour tï'a-
c6 fans rudeiïe, & avec régulante, fait en eux une in~
prenton tres-ien~bic, jusqu'aupoint que des Natura*
lûtes, dont nous ne voulons Tu condamner ni adoptct'
les opinions, foutiennent que ces animaux abandoti-
neroient, même pendant le temps de leur en~rvefcei'
ce, leurs propres iemeUcs pour les nôtres, fi malheu-
reufcmcnt le choix en étoit à leur di~poution. 11 eft
certain encore qu'ils ont la fa~acité nn~ulierc de
dIUinguer le iexe, de quelque ~on qu'il fe travefMue,
quelque foin qu'il apporte à voiler fon caractère~ &

une iemme qui fe préiente devant eux en. habits
d'homme, en eit fur le champ reconnue malgré fon
déguiicment~ ce qu'on attribue communément à l'ex-
n aorditMirc iubtilité de leur odorat, dont on croit,que



Mnt~d~mMMt p<-<~M)MM~ ~H~~nt ~Y~
Râi~ ~t ~oût pttM~i~; ~~tc ~ù~t <~
je~ott: a:~M~!n}~~ob~i~;t~~B~~p~M~~
6~ d~ingi~Menc p~4à~ ~~Bp~~He~
<i~OfM~pa~i'o~Mift,qu~!<Me' fa<MM6~p~Nt ~<~
<tre auffi paifa~~atM Hn~ ~~lês~ët~
CNMmfd<uM ~i~ce <t~ <T~pàs' cy~c<~t!~ puis.
qu~~f iMz tt~p ~@f~ pOttf q~ ï~- cûit)etc<-aott
b~UtêUp- e&~t~utûf~ ~pH~raMÏ<
B~~att~~d'oùde~ea~~Mnm~on iMt, !a ~È~ït~de
<6*M~~u~ ~HKt ~c6n<tdMM de l'Ot'ahg'~Outan~daa<
i!m~tatd)~~Ottx~utte, o~ptdtêt ~'eichva~é,pamM~M
homme~ ~tea dépen<tehtb~aucoo~ de ~education~¡&~ dèN ptf~tth<B htteHigeBttes~ ~desphiiolbphet
pt<enot<~ ~~ot-ttr dt la diliger par des tnuttmeOM
deux &'des m~tteres af~aMo!, on pouiToit la pounc~
ti-cs-lom; mai.; juïqu'j pi-élent cette édueation n'a
été confiée qu'à des muteiots, ou à des fattimbanques
Moresques, qui ne lui ont emeigné que peu de chofe,
ou ce qu'il ne lui importoi"point de lavoir. Quelles
que fuient les impienions qu'on lui donne dans fon
~n~ance, de quelque façon qu'on rendodrine, fe<
trions font toujours plus réfléchies que celles des fin-
ges moins mièvre, moins pantomime, il ne s'aban-
donne pas à des tranfports brusques, ni à des gefHcu-
larions impertinentes, ni au ton de la dérifion, comme
les magots il n'exprime pas fes a~re~ionsavec tant
de vivacité, ne trépigne pas dans la joie, ne frémit
pas dans la colère plus trifte que grave, plus mélan-
colique que terieux, il femble regretter fa liberté & &



P<~ ~~<YQ~ KM~at~W;
B!9M<u~~4p <~tt~e ~ud~~ dM Oc~n~
n~qu't)s~qt~<vu#a,~Tb~~ !n<~ <<? ~a)<~
~iOb~aMOs~. <:onvJ~tiMe~ilan~e.~t< a~~ua~
<M9~s ~n<~U6Pp~,): ~v~i~~J~PaM~t, & ~Cr<wp~t
jj~m~ ~~biplubtické d~ P~p&oB. f } t~~J'o~M~~P~B~,~rang. ~cMer
~& j~ai9fp0~~c<:ppd~ncf!e<~ts venoionttJk! ~6~

~Mrrt~e~P~~Mr'Wûmt~t~V~c cut,.€0!pi~
~j&o~~uct: vus~ae?~ j~bby 4~~)~~A
,,iei~ie!te, s'en enuyerles lèvres~ fe Servir de la~tH~~
~Me~~ch~epour p~tef~ ~<cr&t
~~nta~n~PU da~s un v<n-<9<~}~~
,,qu~ en ~toK i~é~Ucy pM~d~ M~~tm~'
,,&U<coup~ l'appâter iurlatabk, y.d~~u~e~

y. verger du thé, Ici~ey refroidipMtr I< b~'M~t'~
,~tOUK:elalMM au~e mfti~tlOB que te< ~gB)es/p~~
~parelede fon maître, & ibuveM de lui'-m~T~.
~oeTa~oit du n~al à perionne,s'approchoit m~me av<~
,,CH'con~e~ion & comme pour demanderd~e~'

renés." (*)
Il e~ plus facile de décrire cette ~nguliere créa-

ture que de la détmir fa ttiu~ture interne & externe~
fes habitudes, fon ~énie prouvent fans réplique que
~c n'eA pas un finge. Eit ce donc un homme moins
parfait, moins achevé, d'un ordre fecondaire, & ph~
ce au deuxième rang dans l'univerfalitédes cires vivt-
nés? Voilà de quoi les Naturalises ont dUputé ave$

C*~ M~ot~Mt~tCt. TotMXIV. p. <3. in 4to. au
I.ouvrei7<6.



a~anp, & &)M âtct~s?~ jt~ 'dif~Mto~M mentît
dMy i«tM jn~nMacs~~k<~M~i<f<M~taMntt~lut
tMAic! cMtte~oapqoazïatta~iidejctteMf~~u~te~~tih-M
adopMnti, &lam ~u'iie~~lient s'adèpt&nt & tem~
iyfMmes, ou à leurs préjugés, auui dang~~u~~t~
dM~y~euMs.~i~-)-

~mM« que Mc~Ty~ Kle~ (~), (te Bu~
ien ont trop reeuté cec MM~ai, i& qu~ Mp U~b~~f~
Mop rapproché de i'ho~nnie; <Mm par ~M~~qt'iP'ta!
~~rne~Mtt fon,~nda<ïtntent,~ma!sp~ !~sf pr~prié~a
(~'iMui~eedbuo~. <&'qu'U n'a reeHetnent pas.' Si c~cft
UM ~dnaede, il raiioip MUt au mom& lui coh~tve!' r.

~ce ptuMtecMMhMpo à une exnéMuté ôu'~
une oatM. Si h Nature n~ fait point de thuts, fi e!b
ne coupe point bm(quemencia trame de tes cuvmc~,
<i.eilclie én-oitement ïesprodutHonsde tous les regncs
par une férie & un enchaînement fenfibles; pourquoi
n'auroit-eHe pa-: gardé cettemarche en aHantdu genre
des finges au t;enre humain? E~-il donc fi dérai-
fonnable de fuppofer que pour remplir ce vuide, elle
y a confiné l'Oiang-Outangà une di~ance é~ale, de
forte qu'en lui l'homme commence, & le finge finit? U
fait la nuance entre deux grandes familles, comme le
Zoophyte entre deux règnes.

Cet animal, dit le Pline de la France, a une lan.
gué comme nous, un cerveau organifé comme le nô-
tre mais il ne parle pas, ne peïue pas: ainfi l'inter-
valle qui le fépare de notre race, eft total, immenfe,

7%ce<~n ~/eM ~«!<ff«pc~Mm <f!~q~tt0, ~<f?. f~. in ~M.~~oft7f!.



<~ ~r<m<~ au~ 'TBet~u'H peut ~tre !& c0tïfbrmit6
& n~uto n~ le MpprMiMtni de la naMMc humaine, ci

releva aurdt~u~ de la tMïUï~ des bêtes. Enunmnot,
l'on ie ~épomUe de ~a manque, il ne ipe~e <t<C!itu

qu'un.(tH~
t

Quiconque liroit cette définition fans ~tre ppeve~

nu~ s'H poHiMe qu'on pui~e ne poin!: t'~e, la
trouve! o~tounée~ car il ~Ofan~-Outana~pailott~H
ce,nero~ d~n'~ ~u-defloux doitous, zbdiqueroit &;quat-
Utétpteymédiaiie, dcvicndroicncircéga!;&~on pat~
droit fes peines .à lui difputer davantage Ion humante
hoiH;~ q~'o~ ne veuille la djiputer auin aux NegcM
blancs & nou's; paicequ'i~ <MM peu de mémoire, ~pett
de jugement-, motus d'efprit, & que des ~cétcMts loe

achetent en Afrique pour les revendre à d'autre? C:é<

térats en Amérique; en vertu des loix équitable? dtC~

tées par Sa MajeitéCatholiqueCharles V, Sa Majefté
Tres-Chréti~me Louis XIII, Surnomme ~?f. (*)

Mr Rouneau ibutient que fi les Orangs ne par-,
lent pas, c'eft qu'ils ont négligé leur organe vocal, A

que la. parole n'c(t pas même naturelle à rhomme

puisqu'on a tiré des bois du Hanovre, & des folittidei
de la Lithuanie des Pyrénées, des Sauvages

(') On dit que Louis XIII eut d'abord quelque repug-
nance à permettre le commerce des Nègres à tes tu)ets mats
cela n'eft gueres croyable, fi l'on compte le grand nombre
d'ordonnances& de règlements faits fous ton regne, pour a&
iurer aux acheteurs la <M'<~r!~< /Mc légale de leurs ~c/«.

ffj-. Louis XIV fit rédigerces dittérentsédits, &l'on en co:n.
pila ce qu'on ofe nommer/e Code noir, où l'on donne toujours
le tort aux Africains.



muets. (*) Mr Rout~u auroit dû taire attention
que ces fauvages étoicnt ib!kaires, & que la parole
~xigeanr néceHaKcmenr une relation avec d'autres in-
dividus, elle leur étoit « la fois impomble inutile il
turoit dû, pour prouver iun paradoxe, nous marquer
ûu- la circonférence du globe un endroit où l'on ait
découvert des hommes auémblés au nombre de dix à
douze, & deûitués en même temps du don de ie faire
comprendre, de peindre leurs idées, A d'exprimer leurt
befoins par l'articulation des fons de If; langue. Com-
me on n'a jamais furpris, ni dans l'ancien monde, Mt

au nouveau cor'tinenc, ni aux terres Au~halet, un
troupeau de Seuvages dégrades A abrutis jusqu'au
point d'avoir perdu la parole, lorsqu'ils avoient perdu
presque toutes leurs autres tacultés morales, il s'enfuit
que le talent de parler cil aum naturel à rhomme réu-
ni avec fes iembtables, que le talent de voir d'en-
tendre ei'; naturel à l'homme ifbté, & abandonné, foit
dans fa jeuneue ibit dans l'âge viril, parmi les bêtes

car nous avons déjà remarqué à l'article du voyage de
Roggers, qu'un Pi oreueurd'Eloquence, délailïé dans
l'isle inhabitée de Juan Fernandez à la mer du Sud,
oublieroit de parler pendant fcpt à huit ans d'exil &
de Solitude.

Ce u'eit donc pas raifonner conféquemment que
d'objecter que les Orangs n'ont point cultivé la faculté
de s'exprimer;car s'ils avoient jamais pouédé cette fa-
culté, qui dépend bien moins de la puiffance de l'orga-
ne vocal que delà puinance de l'ame, il leur eût été

(') Voyez les ?Mt~~r /? D!/c<w.f~?-r:M~te <~f ct?f~'
ttew, p. aay. ~~cr~<H< 2~



impoOible de l'oblitérer,
J

dès qu~ vivent en troupes.
de vingt à trente ensemble.

C'cH une. autre queflion de ravoir, fi avec.un

Cerveau or~aniie comme le nôtre, ils. ne penfcnt pas,

ainil que le veut Mr de Buffon il iemble .qu'en les

rRr.2;c:]!K parmi les ~nges, il auroit dû convenir qu'ils

pcnH:nc autant que les autres êtres de la même claHe.

Rciuier aux nngestputeetpëce d'idées & de coucep-
tmns~. pom~ en J~~c de~ automates mus par uni-c~

ibrt grever., c'eit yeRO.uveUer une ancienne prétention

qui mamte~it:~eut.etr~ plus de cupidité dans le

pleine ~t~cien qui la fbutint, qu'on n'en obierva
jataaM~a&sla~e.des bêtes.

Si l'on pouvoit traverter le centre des préjugés

fans pencher d'aucun côté, fi l'on pouvoit g~dc~un
mtte mUieu, ce qui doit être InHnin~nt plus diHIciIe

en phUoibphie que par-tout ailleurs, on a. corderoit à

l'O nng-Outpji~ moins d'intelligence qu'à 1 homme <~

p'us qu'aux autres animaux on avoueroit que fa per-
i. ct'biiiré a été cu-conicrite par un cercle plus étroit

eue la perfectibilitéhumaine; & cet aveu fcroit moins

i-c.u~ir notre raifon que la ibile préibmption qui, en
conn~nt avec notre tbiblene, nous élevé à un de-

~ré d'où le créateur n'a pu descendre jusqu'aux ani-

maux, qu'en iranchinant un vuide immenfe; comme
.fi l'on devoit compter pour infini l'efpace qui fe a-

rc deux êtres plus ou moins bornés, plus ou moins

imparfaits., perieeutés par l'infortune & le befoin

depuis l'initant de leur nai~ïance jusqu'au bord du

tombeau. Un Anglais reprochoit à Mr Brookes, d'a-

voir, dans ibn~c~o~HefMrc~ mis l'hom-



me dans l'ordre d~s nnges je me rends, répondit
à la force de vos objcdions je changerai en votre fa-
veur mon arrangement, & placerai le unge daus l'or-
dre des hommes.

En ruiant pafÏer les animaux en revue, on a, fui.
vant fes caprices ou les Intérêts, donné la primauté
rantût à une cipece <~ tantôt à une autre les quadru-
pèdes qu'on détruit, qu'on gouverne !e plus ab~b-

lument, (ahs q~i :!s fe révoltant, ceux dont on fait les
meilleurs eiclaves,têts que les éhevaux, les b<cufs,
L's chiirneMux, les brebis, les chiens, ont queïque-
fois obtenu le premier rang on a jugé de leur valeur
& de leur mérite par leur utilité, par leur obcifïancc.
Les ancien?, au contraire, ont cru que cette ibuniijp.
fion & ce g~oût pour la fervitude, loin d'annoncer la
nobteHe de l'mUtnct, ne décelolt que de la puilHani-
nmé: ils ont donc pris le lion pour le chef~c le Roi
des animaux; pu'ce qu'il cft brave, deitru~eur, pour-
vu d'une force démélurée, & d'une férocité i'idotnpta-
ble, qu'on n corr parée apparemment à celle des deipo-
tes Afiatiques; mais comme le grand tigre a le double
de la férocité du lion, & des mufcles également robu-
ûes, des dents également tranchantes, il paroît qu'il
auroit du avoir la préférence, dès qu'on 1 ain~noïc à

un penchant invincible pour le carnage, à une fbifin-
fatiable du fang, à une antipathie contre tout ce
qui retpue.

Enchaînées de la docilité de I'é!éphant, quelques
nations dc~ Indes orientales ne connoiffent point d'a-
nimal iupéheur à celui-là, exagèrent fes vertus, le re-
gardent comme un chet-d'ceuvre d'intelligence & lui



nt~ibuent plus d'esprit qu'à eux marnes tandis que
u'res Indous, p)acés à co:é des premiers, n'ont- de
t-cntn~e reipecL que peur la vache dont ils on: faneU~

fié 1:' 'e.
Ces opinions populaires, dont chacune renferme

une abiurdité parnculicte ne doivent ni ne peuvent
gu.~cr un N~turali~e qui veut enclauer avec quelque
méthode les productions du règne animât non dans
la vue d'ériger cette méthode en lyfteme, mais afin
de mettre de l'ordre dans nos connoiuanccs, qui en ont
un il grand befoin. Ce n'eit ni l'utilité respective de
chaque genre, ni le génie plus ou moins indiieiplina-
ble de chaque efpcce qui doivent le décider: il faut
qu'it choinue des caractères plus exprimés, plus pal.
pables plus fixes il faut qu'il compare les a~inités
de rorganiiation interne & externe pour réunir les fa.
milles, <~ pour marquer à chacune de leurs branches
fon rang <X fes limites. En introduifantl'homme dans
la première ctaiïe, il faut qu'il mette l'Orang au fe-
cond degré, parcequ'il ne voit rien, dans la nature ani-
mée, de plus approchant de la figure humaine; <&

quand même en lui prouveroit qu'il y a plus d'in-
dufhic dans le Cattor, plus de làgacité dans l'élé-
phant cet enclauement fondé iur la reuemb!ance&
l'analogie, n'en feroit pas moins exach Mais on peut
douter qu'il y ait réellement un quadrupede pourvu
d'un initind iupérieur à celui de l'Orang, puisqu'au-~

cun n'a des organes d'une fi grande iubti!Ité: aufH

plufieurs voyageurs auurent-Ils que quand ces ani-

maux s'aHemblent, ils défont nifément un éiéphanr.
En vain obje~erpit-on qu'éternellement enchaînés



par la Nature à leur terre natale, ils ne peuvent s'ex-
patrier, & ne forment qu'une mec obture, à peine con-
nue en Europe~ <r dans une grande partie Je l'Ane. Le
pouvoir de rcMer indifféremment aux inHuenccs de
tous les climats, & de propager depuis les Pôles jus-
que la Ligne, n'a été accordé à aucune etpèce animale
ni végétale c'cit la prérogative de l'homme, c'en: le
privilège attaché à ia primauté; encore ne peut -il en
jouir qu'en fouffrant une dégénération, une défaillan-

ce, & une forte de métamorphofe, tant dans les tàcul-
tés physiques que morales. Le véritable pays o~
fon efpece a toujours réuin & prospéré, en: la Zone
tempérée teptentrionale de notre hémiipherc: c'en: le
ilége de fa puilrance, de fa 'grandeur, & de fa gloire.
En avançant vers le Nord, fes fens s'engourdiflent
s'émouucnt: l lus fes fibres & fes nerfs gagnent de
ibadité & de orce, par l'aelion du froid qui les ref-
terre & plus fes organes perdent de leur nncfîé la
flamme du génie paroît s'éteindre dans des corps trop
robu~cs, où tous les efprits vitaux font occupés à

mouvoir les reHbrts de la fu'ucture & de l'économie
animale.

Au delà du Cercle Polaire, fa taille fe concentre,
la belle proportion de fes membres ie perd, fon vilage
fe ternit, il devient un avorton abruti, & d'autant plus
chétif qu'il cil: incapable d'intrusion. Sous l'Equa-

teur fon teint ie haie, fe noircit, les traits de fa phy-"
nonomie défigurée révoltent par Icu. rudeffe: le feu
du climat abrège le terme de lès jours, <~ en augmen-
tant la fougue de fes panions, il rétrécit la iphere de
fon âme: il ceffe de pouvoir ~e gouverner lui-même,



& ne fort pas de l'enfance. En un mot, il devient un
Nègre, & ce Nègre devient l'eictave des eiclaves.

Si l'on excepte donc les habitants de F Europe; fi

l'on excepte quatre à cinq peuples de 1 Aue, <~ quel-

ques petits cantons de l'Afrique, le (urpt~s du genre
humain n'eft compote que d'individus qui reuembient
moins à des hommes qu 'à des animaux iauvages:
cependant ils occupent fept à huit lois plus de place
iur le globe que toutes les nanons policées cnfcmble,

& ne s'expatrient presque jamais. Si l'on n'avoit
tranipcrcé en Amérique des Africains malgré eux,
ils n'y feroient jamais allés: IcsHortentOts ne voya-
gent pas plus que lesOrangs; mais ce qui eil dans

ceux-ci une impuiuance de leur eolutitution, n'eil:

dans les autres qu'un effet de leur nonchalance auffi

ne prétendons-nous point qu'en mettant cet animal

au iecond rang', on doive l'enviiager comme un être
doué des facultés de l'homme le plus dégénéré par
l'inclémence du climat.

Après avoir indiqué la définition de Mr de Buf-

ifbn, il convient d'examiner, avec la même impartiali-

té~ la décifion de Mr L'nnéus, qui en admettant

d'autres faits, & une autre deicription de FOrang Ou-

tang, en a jugé d'un façon bien différente.

“ Le genre humain eft compote, dit il (*), de
deux fortes d'hommes; celui ~~o~' qui c~ fage &

(*~ HOMO d:MtTO<f, ~FteMf. E«rOp<f~M?U', /MtïCMf, ~<'
MMM, /lmeT!MMHf.

HOMO KO~~HJ, trO~My~, ~/fC~W, O~Hg.OM~Mj;
BeMt!t. Cotpttf a/~m, !MC~?< prcc?«w, Ho~ro dimidio M!KH~.

P~: albi coMtortMpMcatt. Oculi orttCMt«tt, tn~c, pKpt//<«t
aw«. Palpebme <tH:t<:c incumbentes CMM

m<'M~'m?M ttt~MNtc.

F



), prudent, <~ celui ~f ~M'r qui eft fou, fauvag-e, &
~tro~dyre, ccit l'Oi-an~- Ouung de connus. Il -ile corps blafard, une fjis plus petir que le nôtre il cil
“ couvert d'un poil blanc & h-iie, iës yeux font
“ ronds fa prunelle fon iris font couleur aurore: il
"porte les paupières rabattues par devant, ainn que fa
,,wfw~~K<' c/~oM~f, re~a'-de de ti-avers, marche
“ droit, qu~nd il eft debout, les doigts de fes mains

arrivent à fes genoux. Il vit vingt~c.nq ans, en:
,,aveue~e de jour, fe tient alors coi, <~ esche dans un
),anri'e: pendant la nuit il voit, fort, marsude,parle en~unianc, pen~, raiibnne, <X: s'imagine que la terre a
“ ëte créée peut lui il croit qu'il en a été jadis le maî-
tre, <Xr qu'il 1'cnvahira une féconde fois, quand le
“ moment de ce:te étonnante révolution fera anivé."

Si un fi énang~e animal exi~oit dans l'Univers il
~audroit fans do~te le rapporter, non à une efpece du
genre humain, mais au genre même; car ce ne feroit
pas une pellicule (~) de plus ou de moins, placée

~t/MJ- lateralis, MOjfMf-W/f. ~HHMW !'M c~o <n;?~ff.T
~CK/M. ~EMyXX~n~MurHW. D~MecKf.'t, 7.o.?K~~cf.-L'M~<0;~tat, ~~M~M/), tTf~f/M
~M~<! ~~?M ~~Mt-C7M, ~?M;t~o !t~?~ ~b:~ ~Hc;~Mff7M. Cl-folt a Linné ~~fWit~f/n-~t'. Tom.I. p. 3:. m~vo. Eduioduodecuna, reformata. ~o/?MMf

Cette Edition differe des précédentes, en ce qu'on y aretranche l'épithetc de -Sf/< qu'on avoit donnée à l'Aow~c
xec?~M dans les autres Editions.

(*) Mr Linnéus prétend que cette pellicule, que les Ana.
tomurM nomment ~<'m~K<! Kt(?F~ & qui a de nos jours
excité une difpute immodérée entre Mrs Albinus & Haller, eftdans l'Orang-Outang retirés ou repliée tous les paupières,
comme dans la plupart des animaux qui nainent aveugles,
pendant que dans les enfants cette même membrane fe \éu.
ntC a rin= & il tire de cette différence un c~radere de dit-



fous la paupière, qui pomroit l'éloigner de la première
tamiHedu.res;neanimN!. Mais LInnéus a décrit un
être de rai~n: en contondant le Neg're blanc avec
l'Orang-Outang, en empruntant des traits particuliers à

l'un po~r les appliquer à l'autre, en pervertinanr les

dénominations reçues, & les tenues appcD'ttits conia-
crés dans le langage de la Phyiique J< de la Phynolo-
~le, il a formé dépeint une cliimcrerUtbIe. Et fur
quoiibnde? fur l'autorité presquenulle d'un voyageur
presqu'inconnu, nomme Kjoep, qui a évidemment
pris le Nègre blanc, l'Albino de Java, pour l'Orang-
Outana~, puisqu'il nomme ce dernier animal

qui elt !a véritable épithete qu'on donne, dans les In-
des orientales, aux hommes nés blafards. Il ne faut
qu'être iupei'nciellement verfe dans le nyle des rela-
tions, pour dlicerner cette meprife inexcusable, qui
n'a pas laine de ieduire le Naturalise Suédois, à qui

on a reproche depuis fi longtemps que ia méthode,
qui lub~itue les axiomes aux diicunions, ne peut que
conduire à des erreurs incommeniurables, dès que
l'un ou 1 autre de ces prérendus axiomes, lui' lesquels
mut l'édihce ie repofe, vient à être détruit ou démenti

par une nouvelle découverte, par une vérité nouvel-
le & c'en: préciiementce qui arrive dans le cas donne.

Le:, deux deneins produits par M. LInnéus ( )

pour former une idée de ion monûre nocturne, iont

parité entre l'homme & rOrang; man le Docteur Tyfon, qui
a ai~tonu~ un de ces animaux, ne lui a pis trouvé cette pel-
hcutc; elle n'exifte donc pas, on ne peut donc pas la citer cpm*
meuncara~ere.

( ) Je parlp ici de l'Eduion du 5'~c'ttte de 111 Nature m
fol. avec ~g. à ~H<t~c, chez Stadtman 1~63.



ceux de l'Orang femellequ'on v~itdnnsBontius, & du
Champanzee qui fe trouve dans les Glanures à cihm-
pes enluminées, de Mr Edward de la Société Royale
de Londres. Or ces deux animaux n'ont absolument
rien de commun avec la chimère qu'il décrit <J1 n\ a
pas la moindre renemblance, ni la moindreconibrm~é.

Dire que l'Orang-Outang efi fou, & voutoir
prouver par là que c'eft un hon~me, c'eft une idée n
fmguliere, fi original qu'elle n'Q~ pu tomber dans
!'ciprit que d'un profei~eur d'UpHU, qui voit toute la
Nature dans une petite ville de la Suéde.

On a montré a Paris, à Londres, à Am~erdam,
d<.<: Orangs qui fï'étoient ni aveugles pendant le jour,
ni clair-voyantspendant la nuit: ils n'étoient ni fous,
ni blafards; ils ~'avoient ni l'iris doré, ni les paupie-
res rabaiuees, ci le poil bouclé: ils ne ntHoient pas,
ne parloientpas, ne raifonnoientpas Tulpe, Cowper,

Tyfbn, qui le: ont examinés vivants, font d'autres
témoins que de:: marchands de Nègres & des écri<
~ams de vaiffeaux, qui fe font permis de publier les
journaux de leurs voyages, fans être infh uits, & fans
avoir montré la moindre envie de le devenir.

Les Nègres qui font voifins des Orangs', con-
viennent eux-marnes que ces animaux ne parlent ja-
mms, qu'ils ne logent pas dans des cavernes ou des
Ibutf.rrains, mais l'ombre des arbres, fans faire la
moindre difpontion guerrière pour conquérir le globe,
puisqu'ils n'ont point conquis un feul coin de l'Afri-
que, où ils mènent une vie vagabonde & précan'e.
JI -eft vrai qu'Alexandre, qui en rencontra une gronc
troupe dans les Indes, fit à la hâte marchercontre elle



ta phalange'rangée en bataille, croyant que cétoit

une armée ennemie, diipoiee à l'attaquer: le~ Macédo-

niens auroient donné le ~ectade d'un combat dont on

ne trouve qu'un feul exemple dans l'Hutoire, fi le Roi

TaxHe n'eut tiré le déprédateur de l'Ane de fon er-

reur ( ), 'en lui faifant comprendre que ces créatu-

res, quoique iemblables à l'homme, étoient innniment

moins ingéniées, moins fahguinaires, & que fi l'on

les voyoit ancmblées fur des collines, c'étoit plutôt

pour admirerla fureur de l'homme que pour fimiter.
Trois-cents & trente-nx ans avant notre ère

vulgaire, les Carthaginois, fous la conduite d'Hannon,

avoient réellement attaqué les Orang-Outangs f M

uneistcdel'Anique~OccidcnMte:onobferva dès iore

que ces animaux ne tinrent point en une campagne

contre leurs aggre~eurs, mais qu'ils fe iàuverent avec
beaucoup de précipitation fur des rochers, d'où ils fe

détendirent fi vaillamment à coups de pierres que les

Carthaginoisne purent prendre que trois temelles, qui

fe débattirent avec tant d'acharnement contre leurs

vainqueurs qu'il fut imponible de les garder en vie.

Hannon, qui les prit pour des femmesfauvages j~e-
~*) DïfMKtf~nf M~/t"!M~!M<!M tH~~MMt CffCOpttAc*

Mr/<W 7HK/~t/<-W, 0/~0 ut, cum M~OMM- <t~t~M7~0 MK~Cf !tt

CC~~MJ- <M~M <C<~f U~!jf?<'Mt ordinibus ~<!rf ÏM~t-f
~7t<~M <~ <!K~MM~ < /<MMMMHM «<T~t M~t~M, K&M M<KHf ~MW
jE/?;fc'J' ) MC~CïtKM~M~t~tNt ~< in MH~«MK in A(<~M

COt~t'H.~T~!t <t 7<!X~O <!Kt~h < CMtM /1~<U C~t, M CO~*

Ktt.i c~«~. Strabo Lib. XV. Tom. II. pag. Strabon,
qui nomme ces animaux des cercopithèques, s'ett vrademb~~

blement trompé, puisqu'il n'y a pas de c':rcopithequM fi

grands & les plus grands mime marchent à quatre patt<&;
vie forte qu'on ne fe feroit pas mépris fi gro~Mement à leur
égard que de les prendre pour des hommes.



1UM, I~t c~chef (*),~ ï~pc~ leu~peaux
Cay~a~e,où OR lc~ dëpoia~ns l<n;cmp!e dcjunon:
on con~-v$ c~.depauil!~ a~etu~d~ (oin pendant
deux ~éclcs, qu'op. ~s ~'ouy~ ~MOM ~M~r loya
d~.hpt~ de M)B~ nUe r<~N RotnMns,

.“, StMrL<naeusw<EHt~o~ip~rpg~k}; relations
ptus ve~idiquM; <'U av~ pui~ d<UM<d~~buices moins
~tér~, d~i~~ ce ne falloir pas confondre,~~x jugc~cs.Ch-aog~ &ns~ur acrnbuer l'm-
c~tpré~ennblc r~naplo~~d'~c~w~ No<?M~w.r. H e~
~~dtôotre d~ vatdoM-fe~nertoutes les blanches
~ïaRhy~que,<Xd'mtroduueM m~me temps dans lé
~gne~umal d~~Ipèces itn<tgin~res, qu'on devm
t~M:n~r~ieurtour.

Au re~e, iéiuice de l'examen de ces ientimens
wppo~es, & deucs propres obiervations, que les Pon-
go&ou les Oran~ ~ncierement di~erents des finges,
R)nt les premier; des animaux après l'homme, <& que
s'ils produiroieni avec lui, le métif iuu de cette race
croiiee feroit à tous é~u-ds ce que des yeux philoib*

JË!~ nErant autem multo plures viris mulieres, corporibus,haWta:, quas interprètes noftri Gorillas vocabant. Nos per..fequendo vtrum cape~e uHum nequivimus; omnes enimpcr
prscipttM, qus ~ctk fcandebanr, & lapidesin nos cnnjiciebanf.
evaterunc. Fi~~mas tamen cepimus très, quas, cum mor-.dendo & lacerando ab du~uris reniterentur, occidimus,

"pelles eis défrayas in Carchaginem retutimus." .H~owFenp~ f<77. HaM! traduBion de Van BerkeL Voyezaunt le CoM~~ ~rjSo~~M~~r ~p/c ~M~K,dans le romeXA~~j~~w~~c<m:e~~npho~~
Ce paffage, à tous égards très. remarquable) paruît prou-ver que dans ce temps l'efpèce humaine étoit moins répanduedans l'Occident de l'Afrique qu'aujourd'hui, & que celle desOran~s y étoit plus nombreuse.



phiquesp~urfo~M ~ôntcmplep'dè<p~"rë~<~ua~
~ns Fu~vcrsentais on ~q~~conje~ur~'h~
élo~nces pbM~Hité dê'~ët~génémc!~ c~
qa'on rsippotH: de qttel~tîe~ ~~es e~po~S 0~dë<.

lainées dans dct ;sles dé~rtëâ~~ t ArC~~é)<%ue~<~en,

où elles con~uMM de T&u~ t'omn~ce &vec lc!rP6ng<M

qui les recucïMkent, <i'c~ qu'tMbmic vo~~bt~b~
fait mendon dans des R~atfé~ÏanS 'ÏaM <n.t<~

lifé. Sironconnai~c~tëth~~îàg~~tën~
Orangs ~emetics, fecMtd~~at-~e~~S~ de lë~'ep
pèce~ l'on icroit déjà 'fû~- W~é;' tna~ <qak!i~~
D'aic que des notions ~MrtSute~ iut cet afticte~'o~

peut fbup~onner que te tefme d& leur p<e~M
égard à leur taille, excode de beaucoup <!el~ d~ ~tc'
nons, qui eftconnu.

J~es obiervatems qui pareoorrûntdahs Ïa faÏtê

les rivages de FA~ique, devroient rendre ce Ïe~'ice à

rHiAoire Naturelle d'étudier le temps de h ge~hnon,
l'éducation individuelle & les habitudes de cc3 ani-

maux, qui ne font aum'ément point ennemis de

l'homme. Outre l'avanture de rAtncame de Lowan-

go, qu'ils avoient retenue fi longtemps dans leurs ha-

bitations, Battel nous apprend encore qu'un Négril-
lon de ia fuite ayant été également emmené par les

Orangs, vécut douze à treize mois parmi eux, & re'
vint très. content, en ie l.ouant du traitement de les

raviiïem's. Ces deux faits, parvenus à notre connoiC.

fance, prouvent que ces enlevements doivent '?tre fort

fréquents en Atrique: ils prouvent que l'Orang eft le

ieul animal qui dans fon état de liberté oblige quel.

que-ib~s l'homme à lui tenir compagnie; ce que l'on



M jt~ro~ attribuer uniquement à fon inc<Mi<'mence,
p~squ'il dérobem~mede'pe~tsenfanM, <& les emporte

pour les étever. (*) il eu vrai qu'on lit dans quelques
voyageurs que les ours du Nord, en furetantdnns les
tnai&M des paysans mnt gardées, faÏnneDraum quel-
que-ans les enfants au berceau, les conduisent à leurs
loges & les allaitent avec autant de ibin & de tollicitu-
d que leurs propres omfîns. C'eftl à des av~an-
tures au(R :incroyables qu'on a voulu rapporter l'ori-
gine de ces hommes fauvages, quadr upedes, muets,
& foliraires quon a trouvés dans les plus vafles forêts
de l'Europe, iars lavoir comment ils y étoient venus<
Je doute qu'aucune de ces créatures humaines ait ja-
mais'reçu le moindre fecours, le moindre ibuhgement
ni de la part des ours, ni de la part d'autres ani-
maux quelconques: il iemble au contraire, que ces
enfants n'étoient plus à la mamelle, iorsqu'on les a
perdus ou expoi'is dans des bois épais: il paro~t, dis-je,
qu'ils avoient au moins atteint alors la feptieme ou la
huitieme année, pour pouvoir vivre d'abord de feuil-
les & d'herbes il faut que, par un hazard fingulier,
aucune b~e carnaciere ne les ait rencontrés, pendant
les deux premieres années de leur déplorable fitua-
tion fans quoi, foibles de corps & deftitués de génie
pour fuppléer à la force, ils auroient été indubita-
blement mis en pièces & dévorés par le premier loup
affamé. Parvenus à l'~ge de dix à onze ans, ils ont
pu déjà difputer leur nourriture, & défendre leur exi-
gence contre les affauts des bêtes féroces, comme on

(') Voyez la Rc/<!ttOK <i?< «oy~c de Mr ~c CftMff a~TTetref M~N<tK~MM~<t)'Froger, p.tg.



ra fi eu un exemple dans !a petite <!Ue iauve~ë de

Champagne, qui anbmma un ~l'O) dogue qu'on ~voit

lâche pour tatufpt-cndt-e. Lcsfa~s a~éguéspar Struys,

& adoptée par Mr Linneus (~), poufprouver que

(*) Mr Linnéus donne h lifte tuante des Sauvages de
l'un & de faune iexe, trouves en différents temps dans Ice

débris & l<s bois de l'Europe.
~HfPHtJ U~KKJ ~!tt~H<!HKf. 2~f.
'?Kt'eM~ LHC!7<MÏ Hcj~H/ff.

0~!MHT, Ht~ Obf. ir.
~UCH~ BoftHMJ, B~M~f~M~. C<!M~<U-

~M~ H<t!t?:OUCr<!K«~. '7~'`'fuvenisHartr:overa~s.i7s4..
Ï'MCTt ~H~ r~TfttNtCt. ~7~. i'
r«~ OttM~<tH!CC !7~t.
'?o~tH~ Leo~tc~Bo~

En donnant aux deux premiers fauvages les ëpithem
d'U~MH~ & de Lupinus, ce Natur<ui~e parott conv~ncu que
ces deux jeunes gens a voient été athnës& élever par desour~
& par des louves. En tuppotant même que ces Sauvagee
~voient contrefaite le grondement de l'ours & le hurlement
du loup, s'eniutvroit.tl de là qu'ils avoient re~u leur,.édu.
cation parmi ces animaux? Non fans doute, puisqu'il eft

fort naturel, qu'ils ayent copié les tons qu'ils étoient accoutu-
tnés d'enrendre dans les bois, fans avon- h moindre commu-
nication avec les bêtes féroces. Il eft bien plus difficile d'ex.
pliquer comment quelques uns de ces folitatres étoient dcve.

nus quadrupedes comme celui trouvé dans le Hanovre en

Quant
ce jeune homme bêlant, montré à Amderdam

vers Fan 16~7, Tulpe dit qu'il avoit été cleve en Irlande par
des brebis fauvages, quoiqu'il n'y ait jamais eu des~brebtt
fauvages en Mande. Il étoit âgé de feize ans, & avoit été pris
dans des fondrières plantées de ronces, où il s'étoit prectpitê

pour éviter les chaffeurs qui le pourfuivoient. Sa voix n avoit
rien d'humain, & fon cri imitoit exactement le beicmen! des

moutons; auui Tulpe le nomme,t-il ~w~'f ~/<!Mj. Sa lan.

eue paroifibit comme coliêe au palais: il ne man~eott que du
loin & de l'herbe, & ne buvoit que de l'eau & du lait, &
MUinoit de la meilleure f<nfë. Son teint étoit hâlé, ion front
applati, & fon occiputpointu: il avoit la poitrinedêpnmee,&

aucune protubéranceau ventre, à c~ufe de fa façon demar.
cher à quatre pattes. En~n, il reffeinbloit moins i un hou.



les ours de !aMoicovie&de laLithuanie enlèvent: réel-
lement des enfants, auxquels ils donnent 1 éducation,
font, au rapport de toutes les perfbnnes tnHru!tes, des
tables grojfliercs revottanrcx.

On a de à fait obferyer que les Orange font au-
jourd'huipeu nombreux, que cet:e diiette de l'ef-

pèce doit être une ccnfequence ou de !cur intécondité
naturelle, ou de la deih'ucUon qu'ils ont jadis ciïuyce
de la part de l'homme ce dernier fentiment e~ d'au-

tant plus probable qu'ils paroinent avoir été plus ré<

pandus dans la haute antiquité, où ils ont indubita-
blement donné lieu à la fupcrnition d'imaginer les Sa-

tyres, les Sitv~ns, les Pans, les Egipans, les Faunes,
les Tityres, <~ les Silènes, qui ne ibnt que des Oi angs,
tantôt embelli, tantôt défigures par les idées des My-
thologues, des poètes, desfculpteurs, (~ des peintres,
qui n'ayant eu qu'un modèle imaginaire, ont varie à
l'infini dans leurs repréfentations quelque-fois ils font

ces animaux cornus, quelque-fois ils retranchent ce
caractère, pot,r leur incrurter dans le front A les joues
de groues verrues on' en voit de deninés avec des
pieds de chèvres, une peau couverte d'un poil r-ne,
avec des oreilles longues, une queue courte, <& les par-
ties génitales du bouc dans d'autres, l'cntrelas de ces

me, qu'~ un animal fluvage: il étoit, dit Tulpe, ~K~tj', fc~/r-
y~U<J IM.pf? fC) t ~tMJ, CX/O~-JOMHtj'/tM~MK!t<!fU'.N. 7". Ob. M<
L. 7~. p~ ~M~ff~jm

Qnotqut: nous ne dounons ni le l'exigencede ce ~uvage,
ni d'aucuit des cara~etes que l'ubfcrvareur lui acnibue, il
nous tcmbic peu vra~embl~ble qu'un enfant cncoie A ta ma-
melle, perdu dans un bois, ait pu iaifir des brebis iau'~m'-s
cour !ca tetter, en admcttanrmême qu'il Y eût eu des brcbi:
ituvages d~ns Ion v~mna~e



traits monih-ueuxc~ beaucoup adouci, au point qu'on

rencontre des Faunes des Satyres antiques qui ne

font pas chèvre-pieds, mais parfaitement taillés com-

me des hommes, hormis que l'oreille, au lieu d'avoir

un ourlet rond, fetermmc un peu en pointe, fans

former cependant une conque allongée & rubiforme.

On en voit aufli qui n'ont m la queue, ni la barbe

entortiUée, ni les verrues dans la face; mais l'apph-

tmement du nez eu: un caradcrilUqueimmuable, que

tous les ihtuan-es ont recédé.
L'invention de donner à ces animaux des pieds

de chèvre neit pas de la plus haute antiquité puis-

que fur des vaies Etrusques, peut-être antérieurs à

la fondation de Rome, on voit des Satyres très-re-
marquables qui n'ont rien qui les difUngue de la fi-

gure humaine, qu'une très-longue queue, fort ve-
lue (*): je doute qu'on les retrouve dans des monu-

ments poftérieurs, repréientes fous cette forme: auni

la Mythologie fait-elle mention de ce changement,

& l'attribue à la colère de Junon qui donna aux Saty-

res des pieds fourchus, & des cornes recourbées,

pour les châtier devoir mal gardé Bacchus.. Le pre-
mier animal qui avoit fervi de prototype à toutes ces

copies fi variées, ne portoit donc aucun des attributs

dont on l'a paré dans la fuite des temps ce n'étoit

donc qu'un Orang-Outang; & ti la fupeUHtion

n'avoit jamais fait d'autre mal que de fanaifier un tel

animal, la terre n'auroit pa< été ~nt de fois teinte du

fang des iec~aires.

(*)) Voyez jRccKCt/ d'~Htt~ttey E~«~«<f. Tome I1.
planche XXil! & ~ivanreg, in ~to, Paris ï7)6.



Le culte des Faunes & des Satyres (~), dans la

Grèce l'Italie, avoit tiré fon origine (ie l'Egypte,
où l'on aduroit de temps immémorial le ( ) Cyno-
céphale, dont le principal mérite étoit, au rapport
des Choëns, de naître circoncis, ou plutôt de n'avoir
point de frein au prépuce, comme l'Orang-Outan~
n'en a cn~ivement pas, mais cette j raifon pitoyable,
& tant d'autres dont parle fort au Long Crus Apollon
dans fes TY~ o~p&~ n'étoieni nue de vains
efforts pour pallier le Fcdchifme. qui conitituoit la re-
ligion Egyptienne, & qui confiituc encore aujourd'imi
le cuite de tous les peuples greniers & fauvages, où
chacun déifie, par lui-même ou par fes prêtres, le

(*) Le mot ~e Satyre vient, felon quelques Etymolo"
~tftes, de ~«t/~rqui (Igni~e/c cacher, ~c AeMffH; ce qui
ne renferme .tucun fcns ralionnabic: il eft plus narure! de
<!en\cr ce mot dt Syrien Saguir, qui ngnide Un Orang-
OuMng. I&ïe du que quand les rutnes de Btbylone} ie-
iont remplies de dragons, les ~~«t~ t'~M~fOMt .y c-r~tf
MMf <h!K/f t'K rond; Mr de Sacy rend ce ~~wtt par le mot
Français de ~afYrc. Le même Iiaïe dit dans un autre en*
droite ~M< ces ~<J ~cK<Ot<t ~CJ cris les MHJ aux CMt~ce,
CM un lieu CM ~at/f~ont let ~nntcf, OMccfw~Tcj,
~fT D~MKy.

('*) J~~jy<icrt ~MMf e<fM CcfCeptfAcM,
D!!H:~ n!n~!C~ ~f/O~~tKt «Z't ~fcMMMMM C~«~
~4r~«e fctH~ TAc~c ccMrMM ~Kt etn<t<t ~c~ttj.

U y <t beaucoup d'apparenceque Juvenal a iubthcnê !e
cercopithèque au cyno<.éphat€t untquement pour f~voriPtr I<
métré de Ion vers hexamètre cependant, en examinant dans
dinerents cabinets d'antiquité, les figures Egyptiennes qui
Tcpretentent le ttnge (acre, il m'a paru que ~s aniit<s ont
quelque fois employé )€$ cara~cres du cercopithèque, & quel-
que-fois ceux du cynocéphale, c'eft dire, du Habouin qui
At.ux protubérances cannelées aux deux côtés du nez. Ceux
qu< ont vu ce vilain animal vivant, le reconî~îtront .tiRtiaent
darv plu~eurs antiques EgypnatM.



premier objet qui frappe vivement fon imagination~

& c'eit ainH que la nature entière a été transtormée

en idole. Au reite, la lubricité des Satyres, leur
goût pour le vin, & l'indépendance font des caractères

léelS) pris de l'Omng, qui outre ton appétit véhément

pour les femelles de l'eipèce humaine, préfère les rai-
fins mûrs, & les vins ians acide fhns verdeur~ à toute
autre bouton. Des que lès anciens inn-oduinrenidans

leur religion des demi-dieux fi libertins, <& fi luxu~

ueux, il dut s'y trouver des hommes <~ des femmes

d'un tempérament mélancolique) qui, oppreifés durant
la nuit par le ~oids d'un iang ép~is ou d'une indi"
ge~ioU) révèrent qu6 les Fautes & les Satyres tes vio~

loieni peridflitt leur fommeil; ce font ces fbngcs~

<)U.c ]te< J,atMM: nomrnoient fo~o~M /M<&&rM, contre
tesquel'. Pline confeille làgèment la racine de la gran*
de PéoinRt Telle e~ l'origine des Incubes <& des `

Succubes dont parlent les Demono~raphës moderne
ûui rapportent aux génies immondes ce que les àn-~

ciens attribuoientà leurs Satyres, & ce qua les Phyncien~

~'attribuent ni aux uns ni aux autres
Ces folitaires misanthropes <~ Ighôrants qui fe cà'

cherentdans les rochers de l'Egyptependant les pt emiers
~écles du ChruHaninne, furent apparemment aum
tourmentés de ces vifiohs paniques puisqu'on trouve
dans Sn Jeréme un dialogue entre Un Hermite de 1~

Thébaïde & ut~ Satvie. Je ne luis pas iurpris ~u'un
Père de 1 Ëgliie qui s'étoit fait limer fes dents pour
prononcer l'Hébreu ) ait pu croire que les Satyres par-
loient, A qu'ils avoient des pieds de bouc <& des cornes

au 6 ont; mais je m'étonne què St Jérôme iMe dir6
"il r r -ic~



de fi grandes ibttiies à fon Satyre, pour iédui'-e un
Saint qui fc piquoit d'~a'e plus ipirituel que le Démon
même.

Les habuanrs d'ApoUonie montrct'ent auul à Syl-
la un Orang-Outang, < voulurent lui periunder que cet
animal i~voit parler, mais qu'on ne le comprenoit
pas, iaurc de i~voir de quel idiome il fe ici-voit Syl!a
employa un grand nombre d'interprètes <& l'Orang,
longtemps que(lioiiné, répondit ce qu'on vouloit lui
tàirc dire. Ce général Romain ne veiUa pas de plus
près iur le manège ces interprètes que le Comte
Maurice de Nailhj, qui ie hiua tromper au Bréni, à
peu près de la m~me iacon, par des gens qui lui ame-
nerent un perroquet qui lépondoit en Bréulien à tou-
tes les quêtions qu'on lui taubic fur toutes fortes de
matières: les f)urbes adroits qui traduifirent les pré-
tendues léponfe; de cet oileau, répondirent pour lu~

le Comte ne ;appercut pas de cette tromperie il
achera le perroquet fort cher ) le ramena en Hollande,
<~ U s'y trouva, dit le ChevalierTemple, un Ecclénafti-

que très-éclairé qui foutint, jusqu'à l'articlede la moi't~

que cet animal ftoit pou~dé.
Comme on a déjà publié plufieurs figures de

l'Oran~-Outang on n'a pas jugé à propos de mul-
tiplier ici les copies d'un original tant de fois dépeint:
d'ailleurs les dépeins coloriés qu'on a bien voulu
Rous communiquer ne différent pas efïentiellement
d'avec les eH'ampcs qu'on voit dans les C/~M'~f de
Mr Edward, & dans le Tome XIV de Mr de Buffon, de
l'édfion in ~10. Il iumra donc pour rinu:ructicn des
Le~urs de leur indiquer les n~ure~mndeHes, ôe qu'ils



doivent rejetter comme des croquis c~ropies, tel eft
le Satyre t'e l'7-f~L)rM ~~wa~M~ de Gesner, gravé en
bois, qui ne retlemble rien, <îeiurtout pasàunOrang*
Ournngt Celui de Bontius vaut miaux; mais on y a
t 'iblié les proportions, <!< le deUein original, en ve-
nant de Bnravia, avoit beaucoup fbu~ert. L'Orang fe*

me !le publié par Tulpe a été ~ravé par un habile
homme, mais qui n'avoit jamais vu l'original le dé-
faut le plus e~éntiel qu'il y ait dans cette figure, eft
1 allongemente~ccjfHtde la lèvre iupéneure, & de toute
la partie inférieure de la fac~, ce qui a taie Ibupcon"

ner à bien des pedbnnes que cet animal n'étoit pas un
vétitable Oran~ Le Pongo vu à Lond es en 1738 a
~te~avé, copié & recopié différentes fois; mais la
plus mauvaise figure qu'on en aittt fe trouve dans
rH~o~'f ~<fMcr<~ des Voyages de l'Edition Hollandaise
in ~t0t Enfin il faut rcjetter les deucins du Quojou
verou & de l'Orang qu'on a inférés dans le .~)~M
/<t N~M~t de Mr Linnéus <Myo/to<

SECTION ITI.
D~j HffMï~~fo~~j la Ftoride.

Toutes leg onciehnes relations de la Ftoride dirent

que cette province de l'Amérique teprentrionale aban"
doit, au temps de la découverte, en Hermaphrodite~
qu'on y condaunnuit à la iervuude chez un peuple li*
bre & ambulant. Ce fait, iuppote comme ~mi, icioic
d'autant plus remarquable, d'autant plus lui prenant



qu'on a obicrvé fi m~me fmgulanté dans le Mo~o-
lif~an, cette pâme de l'ancien continent qui par ia
pofition coneipond à peu près à la Floride fbu~ les

marnes parallèles. Comme aux Indes orientales le

plus horrihle dcipotiune a nétn !a Nature cntiere, ôc

que tous les <~tres y nainent elclaves, on ne fauroic

amrmer que la condition des Androgyncs y foit pire

que celle des autres hommes; on iàit feulement qu'on

y a pour eux de t'aveinon, qu'à caufe de leur
grand nombre on les a contraints à ie ienir de mar-
ques diftincUves, comme de porter un turban, ou une
autre coiffure d'homme fur des habits de femme,
l'expérience ay{.nt appris aux peuples les plus gromcis

que le ie~c fcnunin prédomine presque toujours dans

les Hermaphrodites les moins manquas, ou les plus
achevés en apparence.

En luppoi~nt encore une fois, que les premiers
H:n:oriens de rAmérique ne fe font pas trompés, il

cft certain que l'on ne fauroit accufer le hazard fcul
d'avoir mt~ltiplié ces créatures défectueufes dans les

parties respectives du nouveau & de l'ancien continent
il en faudioitdonc chercher la rmion.dans le climat,
où doivent exiger les caufes des vices <& des per-
fecHons de tous les animaux en gênera!. Il eft fur

que les pays chauds fourniffent plus fouvent des Her-
tnaphrodites que les régions froides; ~c il en naît
peut-erre plus, en un an, aux environs de Surate,

que dans toute la Suede en un demi-hecle: il s'en
faut déjà de beaucoup qu'ils foient aum fréquents en
France qu'en pfpagne, ou au Sud de l'italie. Il y a,
à ta vérité, une différence notable entre e la tempéra



I

ture du Mogolifian & celle de la Floride auftrale, o~

l'on ne retient pas, en été, une chaleur comparable à

celle qu'on éprouve à Dely en automne mais les cli-

mats contiennent d'autres caufes actives que celles que

nous y appercevons. Au reue, b techereue, ou
thumidité de l'atmoiphci-e & du Ib!, le froid ou !e

chaud, dont nous connoiftons nueu'< les effets fur les

corps organiques, peuvent iurrn-e pour expliquer une
grande mu!tipttcité de phénomènes: les aUments ont
auu! fur ces corps une influence très fenfiblc e<f l'on

conçoit atfement que la (ubuance nouruciere plus ou

moins perfeatonnée dépend, à fon tour, de la quaMté

du terrain, de (es fels, de Ion exponnon, de latitu-

de, des eaux qui l'anoicnt, de (a culture qui en puri-

fiant h~ ~ucs des végétaux tes rend plus propres à être'
convertis en chyle. Enfin, il y a à cet é~ard une inn-

nité de gradations & de nuances qu'un habile Natura-
lise t~che de iainr; pendant que le commun des hom-

mes n'éprouve que les effets de ces cauiès dont il

Ignore l'avion, & obéit toujours a des reubrts dont il

ne ibupeonne point la pombUité.

Pour ce qui concerne la irultipMcation des Hcr"
maphrodites, il iurRc de dire qu'on a reconnu, par des
ubiervations très anciennes & tres-~res, que dans

quelques contrées, ntuées entre !e trentième degré de

latitude Nord& l'Equateur, les parties iexuetles des fem-

oies, telles que le Clitoris & les Nymphes, font plus

épanchées que dans les autres pays du monde; au~u

y a-t-on eu recours à l'Eve~o~, qui fi l'on vouloit la

pratiquer en Europe, feroit une opération fouvent
mort~te &toujour< pétilleuie; vu que la Chccncinon



des hommes n'eft pas exempte de dangers dans les
lésons les plus ieptenn-ionales. Cet cpanchcment
déib.donné des par tes naturcHes, oçcauonné par 1~

chaleur du climat qui re~che toutes les nbres peu~
Nettement entralnei' des configurations bigarres qui
femblenc annoncer réellement une confuuon de fexes,
& de doubles organes; mais ce n'eft que le dehors
qui fait illunon, A ce qu'on nomme un~~rog~~
n'eil à la ngueur qu'un fuj~t qui a quelque i~ne,
quelque apparence ~Hermaphrodinime, ~ans en avoir
és facultés, <~ qui c~ ordinairement infécond, fbu~

vent m~me incapable d uier d'un fexo ou de Faun-e
de ~l'te qu'il lui eH également interdit dç fçrtiliier
comme mâle, de concevoir comme femelle; plu~
les deux fexes font apparents,t plus la monftruoHté
eft radicale, & la u-érilité certaine.

U ne fau néanmoins pas préfumcr qu'il ait été
au-détins des forces de la Nature de former des Her-
maphrodites a:comp!is <& réels, qui peuvent par un
double emploi engendrer & concevoir, & concevoir mê-
me fans aucune copulationpréalable; maiscilearéfervc
ces merveilles pour le regne végétal, où les fleurs aux-
quelles les deux fexes ont été réfutes font fans corn"
paraifon plus rares que les fleurs douées d'étamines
~depiUUsdansune m6mc ccyollc (*). La Nature

(*) En faitant quelques recherches fur le (exe des plan-
tes, il m'a paru que fur n~ efpèces génériquesa ~eurs Her-
maphrodites, on ne trouve que 13~ espèces dont tes fleurs
foient mâles ou femeUes fur une même nge, & ieu!emen[ ~X
espèces génériques dont les fleurs féminines ibient (nppcrteM
fur une rige particuhere, & les fleurs mafeutines~r une au-
tre tige particulière. Il y a donc, fuivant ce ctkul, dans le



a encore accordé ce prétendu avantage a quelques clai-

Ics d'tmc~ies, a des vers renfermés dans des coquilla-

ge, dont l'émail diapré n'étonne pas tant les observa-

teurs que les nnculieres propriétés des animaux qui

v habitent: les Innacons ont auul de doubles organes,

A i'ui~c qu'ils en font, eti amplement décru dans le*

ConchyUolo~ics. On connoît une ib'-ic de mouche-

t-ons en qui les degrés de niermaphroditUmeparoif.

(ent être pouffés presqu'aum loiu que dans les végé-

taux puisqu'ils produilcut, ians accouplement, des

générations qui en reproduiient d'autres qui n'ont eu

nt pcn-s ni aycux, ou fi l'on veut, ni mères ni ancê-

tres. Mais ce n'en: que dans les Ovipares qu'on ren-

contre ce phénomène; car dnns le ~cme humain <&

re~ne végétal, entre le nombre des Hermaphrodites& celui des
Hcîtrs <exc (impie, une proportion comme de 100~ tOCO.
&neut.ëtiele peut nombre contt'tuc-t-.it les végétaux les

plus parfaits; puisqu'ils le rjpprochcnt davantage du r~ne
~nnnat où les eipèces Hc;-nmphmdite&font tun~es plus uu.
~f~ics n~vcequ'cHc~ <e rapprochent davantage des vegeMux.

~u des XoophYres: JuH) Mr Linneus compte, f-il les InM-

cons entre les ~ntabks Zuophytcs, & l'on ne peut gucres
<Lnner d'ann-c nom à ces vers a coquithgc qui tout cg~.
~)ent pourvus des deux icxe<.

Hrëiulte de ces obicrvations combinées, que !Hertn~-
t,odlriime, loin d'être une Mtê (upericure d'un être ex-

cd)emm.n< organife, ett au contre un très. grand degré
d'nnnert~ion puisqu'il ne fc rencontre que dans les ~ttfj
& dans les ~~fT !es plus yoinns des pt~mM.

Si les hommes dcvcnotent tout coup ce que Phton dit

Qu'ils ont été, s'ils deven~ent de vrais Anurogynes, cette
un-tamorphoteferoïtunedegenerAtion qu!, en defruttanttes

rapports & les patHons. éteindron tous les fcntimcnts dans

tous les coeurs. Sans d~rs, ~ns bcfoins, ils feroient des

v~é~u~: ils feroient bien éloignes d'être ce qu'ils font, s Us

ne connotitoientplus ni les biens, ni les maux de 1 amour;
0«<~ oreoJ a W~ ~C~t For<HH<t ~«-MMf.



dans coûtés les e~&ccs v~ar~~ns exception o& Ht
pû?i!ance génératrice a pté primitivement divine, réL
p&rne) connee à deu~M~cts, ilnepeut~amaM ard-
vel- quelle fe ~mpinte A fe e'ombinc en un ieul <&t'eit ~eut-~e U inique loi que ~Na~re n'a p!&
ti'&ti~refïe~ d~pu~ que les Phydcicns ob~rvent fa
marche,

~n, presque tous îçs Hermap~rodttes ne font
~ue des fiiîes en qui tes organes ~u fexe, en excédant

~ot-nes oi-dinaues, ~e Ibnt n op deve!oppé<! ceMextension, qui fe manifefte d~s lanoinancé, loin de~Moîrre ou de diminuer, croît & augmente avec~e, pendant que le çonrrau-e arrive fouvent dans !e&
garçons dont les marques viriles iont renées cachées
jusquà t'adole~ncc: ce défaut iç corrige ordinaire~
ment, parce quf la force du tempérament expulie les
partie~ qut doivent natureUement ~ailUr: mais elle ne
peut comprimer <;cHes qui ~iUent contre l'ordre habi-
tuel. pour comprendre comment cet excès des orga-
nes féminins peut occasionner des conjurations n
trompeuses qu'eHes copient, pour ainu d\r?, les qua~ïités du mâle, il faut observer que mtl~ré la d'~ance
tres'reel!e des (axes, ~a c~nn:ru~:ondcs parties iexuel-
les ne differe pas tant qu'on (e l'imagine communé-
ment, ce qui e~ nës frappant dans les tbetus femelles
dont la plupart portent jufquà l'~e de trois mois .des~nes de mafculinité fi peu équivoquesqu'on ne peutque très.dimçilement les reconnoître (~): les ~na<

(*) Ru~ich décrit auHt un fpetus (emeUe donc il dit,~M/~<Wyc~r, tr~M c~dtn- Mt~ CHM ~H~ MeM.~K<r ~Mtc Mr/<<tM, ,K~, <a<tH~M, C~to~cw<~t<f



t~rnu~ même. s'y b;nent t~p<r, dit M~emen.

fi célèbre par les conno;~nce~ qu'H < acquue~quoû i

fa ~nfulté fur le (exe ambigu d'un enfant aîné d'une ¡

Ulu~e f~ill~ dans un Royaume étranger la iorm~

ne & les de(Uns de cet ind~du ont dépendu de cettt

déc~n, ainH que le fort de &n frere pu~ rel~v~

ment à h iuccenlon paterreMe,

Ce ne~ proprement que la motr;ce qu on peut

nommer le véritable car~e dii~f du i

core pré~ume-t-on que ce vi(ccre eft repre(en~ dans

t'hom.ne, par le ~on, tout le re~ de 1 JppareJ

<~ vaMeaux (permanqucs étant p~fanemem <em-

blable dans l'un <M'autreïc~
~énorm~é du CUtons trop allant peut don<.

tellement contrefaire les pam~ géniales du m~ j

.ull ne faut pas tant s'étonner fi l'on a vu deux Trib~ f

nau~ de France déclarer un même Hermaphrodite

homme a Toulouie, fc~c P~
1

L~~ .<
r~ T~

ce n"eft s~titois, que la 'Na~m~ rléçide du fort & du fexe du
ou~r~n~ mo~, g~, un ~!e nu une~~EB~~s~~
rlçjà ~bauc~ée dans le fein de l'eiubryon fét'1inin: for4 fexe eft,F?~ \o{\gtemps avant le troifieme mois.

Ati r~nl' la grandeur du Clitoris ne conftitue pas feule c~
partie peut devenir

txcelbve, fans qu'il en réfulte un défaut d'orl'3nifat;io". Let t

anciens crovoient que les femrije: 4IJUiont 1'~ y~`
déliiéi'uré, ~toicnt fans c;u\nparei1on tts v()1\tPtueu1~ que les

Qutres de ils fuppofoient qu'il ktoit toulogts tel dans ccl!2s

,ils nommoient I~Oiuitrices & Tribeiles. tm ne connoît pas de

fait plus iingulier par rappçrt à, cette e~pèÇt de (el11meS que

celui qu'on trouve dans les Obfervarlova'de Tulpe., Lib· IIy

<M, XXX~. ~w.
p f



""¿.t..ÍV~'V4rt.
~MMh~Mipe,da ~iUeur~AMMMï~s qu. ~.s~~n~ <& M~.qu~t~.fbis des ju~es plus

eu ~~xe~pte oncopc ~n~ier
dMs pe~mne,de Gr~. q~

b~~ ~<&epub:c comme s'~ marié
~bQn}bcrry:'Comme &~l\"On, & qui a.. été rezonnu fein-
Cl~~eiTy <:omme g~on, <& qui <.éfé Kcnnna fc.~
me à Pans, où fon mariage a été ctéctaie nuj.P! ie.CHtons e~ prolonge dan. les ~meJ,

~!M km de poil M~t au menton à la
!en~

inpcneure; A-voU~pomquo~ Hermaphrodites.
quo~qucncaddtNooac&~l~,

ont tous de la barbe~e~Europt.quenAuc; m~ dans la Floride ils«v~ent poinc, dtt.M, parce que les homme.
~oux-me~csen manquoient. H icioit difficile de dé-
couvrir -quel rapp~t il peut y avoir entre l'épanché-
ment de l'o~ u~w, & la végétation de la barbe-
puisqu'aucunNaturalise, que je Me, najama~
cette ob~vation: on a été, par conséquent, bien
éloigne d'expliquer un fait dont on ne s'étoit ni ap-perçu ni douté. Cepend~ le duvet du mentonsepaiHIt m~mcd~s les&mme~gées, à me~re que leClitoris croît fe roidit avec les années, auffi quel-
ques matrone, font-elles difparoitre cette di~bnniré
d< la vieUleiïe pnr les artinces de la toilette.

On fait que les enfants qu'on châtre, foit qu'onleur retranche les teûicules, foit qu'on les écraie
avec un bâton fendu, fans ouvrir le Proton, n'~quic.
rent;amaM de la barbe en aucun âge; cette fecon-.de obfervation peut réHéchir quelque jour iur le rap-port dont on vient de parler; car on néclaircira peut-être jamais entièrement les caufes de. la con-elpon.



dance quenn-e~m~t o~.<-s
svec les or~es de amre.p~~
1~. pendit que ~s c~ agulent avec tant

qu~s chevreuils & cerfs qn~c.~
promit pou~ de.<:omcs,n'~g~

Ion exécuta ~~tlon moment ïn~e~
cornes o.t déjà c~mcncé végéter, la cro~fmce du

·

bois s'mTcte tout à coup po fe i-ami~ p~nt. l'on

voit auvent venir e~ pl~e ~ux houppe de

veux, ou de poi~ durs, ~de.. eMOrtd~& qut
rc~mblcntàunentrelasdo6b~co~~e&( ).

U f~.dQnc fnppo~que daw ammau~
Bpqucs tout iyMme nerveux ie icUche. perd fa

~ohéiton. tombe comme en déf~H.nce, f-mtc d~

nourri & arro~ par le iemmal f~~mment élabo.

ré Le ton de la voix, devenu plus aigu par la Vtolen~

ce d~ cette opé~on, indique eucore qu'elle d~mue

f'~ Ce phénomènen~a Ms lieu dans les antmau~ cor.

nesi~ ~nentes p~sque loin de tomberdans les

elles cronTent plus que dans les Muraux, parc.
ne tirent pas ~r~ourr~uc dè n~. ~on que

S bois du cerf, qui font pas emboîtes dans l'os du crâne,

dont la fubftance eft toute autre. .u. ob.~S~ n'y a aucune cfpèce où il foir plus

fréquent que dans les vaches, qui font très. {ui,=ttes à el1gen-

SS monftres, ou par furabondance, ou par défaut, ou

par T~ vaches qu'on nomme Hermaphrodites, <ME°S~ conftitUéesentraînent la {té.

rilité, {ont fort communes en Hollande, où l'on fait grand

cas de leur chair.~SS~ en trouve q\1Ï ont le

d'toris fi énormeque l'on a longtemps foupçonné que tous les

hpins étoient de vraisH~.p~.d.c~ "<=
t)n< erreur.

6



le jeu & Félafricité du poulmon, an~iblit les ruba~
de la glotte, & rétréci la circonfe~ce du Larinx <X
rouvemue de ce conduit eâ très, peu co~dérabie
dans les coqs, ils perdent presqaentt~ncnt voixïonqu'cm les chaponne,

Les Hermaphroditesfont des moa~ro!, lors m~me
que l'on donne à ce terme là ngnincafiooh plus ablb<
lue, parce qu'ils secaitentde la configuration de tcur
~tpèce dans des parues principales; &roo dit quç c'eft
fous ce prétexte qu'on les étouffoit à Rome, felon unancien édit de Romulus qui ordonnoit la mort des
thonUres: on ajoute que cette loi; tinn que toutes les
loix Italiques, é~it- originaire de la Grece, où l'on
maHacroit non fet: lemenr les Androgynes mais auH;
les enfants nés contrefaits, par une ég~leicju~ice~
!'ég-ard des uns & des autres. On ne tauroic décou-
vrir les iburces de l'arrieux préjuge qui a pu inipirer

un homme d'égorger ion femblable, parce qu'il
avo~ la colonne vcnébrale faite en angle obtus, ou le
clito~s inégulier, fi l'on ne concevo~ que la néceifité
a pu didcr de pareils décrets à des peuples Sauvages
qui, fans apiculture comme fans induré, avoient
peine à fubnUer iur un terrain ingrar, <& qui fe débar-
Mublent de ceux à qui le défaut de leurs membres
ôtoit la renource de pouvoir fe noun-ir: ces pratiques
de la vie agi<~e & de la vieille nature auront été~
transplantées & consacrées dans les premières~bcieté~
avec les autres erreurs politiques.

En faifant des recheiches pins précites, je n'M
pu trouver aucune loi expreuc qui condamnât, chez~
les Romains, les Hermaphroditesà la mort. Pendant



k~ucites chiques, tem~-atixqd~~p~s grande
.r<Ae alluma la plus ~.andc~~inondan~e~
pr~co~nés, il naq~t en Me trois Andro~ncs,

~'on énonça cûmme des pr~~M au eolh-gc ~ë~

ronrife. Tue-Uvc neditriend~tdesdeUxprc.

r~ mais il s~-end i~rt au long iur le notheme,
rien~ce f~us ie Coniuiar de C.ClHudi~Néi.Dn,

M ncus~.iv.us on h. vemr de~' Al'uipKesEtmtqu~

~n- les coni-ut~- fm' ~de c~e n~anee.

C~ d~'h~ns rerondirent quec~o<tun prod~e mi.

n~.u~t. tune(~e, conduren~ '~e pour r~tcr
il faU(~ d~bord cx~er (et Hermnphrodke de la Cnm-

p~ne de Rome, & enfuie le noyer à une ~nde di-

H.nce de In c<ke. (~ Ce décret ~bce & ihfenfe fut

nus en exécuton: on renferma renf~tdansuncoi-

fre qu'on embarqua & quon jetta à la ~er quand le

v~ire.u fut avance. Cet événement femble prom-er

qu'il ny avoit alors à Rome aucune loi particulière

qui Teviuoit conn-e les Androgynes; puisqu'on fit ver
~n

des étrangers pour les coniulter tu~n casqumeut

e~'c aucun eclaLd~ment, il le Législateur eût pro-

,.oHce préalablement, A alors ce prétendu délit n eut

r') ~HHC~ M'~M <t7Ht~O !'Ht~ ~Mt-nM fb-ttMMW:o~ r~ .r"
<co ~-MOKf) /tTt~rogy!tOf a~pcM<!t. ~c~p~, J~f~~t~ F~s~

mjf <!Mf<?Mnt<t<~t, W!~ M~<' ~c~~S ~c~ t~. ~'°c~ -~r~~
to.t~~ ~~u~f TM~eprojecentttt. Tit. Liv. Mt). XX.t.

u..1.~ & 49S. El~ ï~



pas cte du reubrt du coUc~c pon~ineo!, mais de 1~
Compétence du Préteur, ou des Cotuuî~ ,j!)hr

Je ne fais n l'<m peut citer cï~core dau~'es eïem.
~!e~ d'Androgyno!! <n!s à mort p~ les oacieiM Ko-
mains, mais je fuis trè~.ponc à cMue q'ub ont été
plutôt exterminés par iu~anatmnc que p~ ta !oi: CMtedit atmbu~à Romulus, & qui cpodamn~rind~ioc.
temcnf tousIcsmonfh~apérii,t!Moqu~ d'Wthcnticuë,
t'u que lo code d'au rpu ra cxtr~.çowiçmd~s negle~
weuts trop bizarre~ trop ~oguli~s pour avou- étc
di~x par un chef dq btigands attroupés. (*)

Dans les néc~ d'ignorance qui opt iuivi la déca-
dence de empire Romaine la Kdj~ûa~hre tienne
quelquefois employé, contre les Hermaphrodites,l'Ana-
th~m~ quetqu<fçist'E~on~mc, avec autant de rai<
(on que de ~uccM il cTt vrai que la primitive E~luo,
C'a guères mieux traite les eunuques, à qui on dé&aT
doit l'entrée des temples, oùHs~bataujourdhnietn-
ployés pour la m~que, mais elle a eu rai~n d<. s'op.

(*) Opm~r dit qu'en creufant aux~nvirona du Capi-tQ~ Qn q déterré ~n~ MMe de bronKe ~r ÏaqueUe ecoient~fttes vingt,deux !oix attribuées & Romn!ns, ce ~bnt cespréceptes, qui p<WMt-~ combïncr ~nvih~t, ëuequehues<cr)va~ nom.ncnt ~~< fMM~c L'lrn.
~M~o/aJ~jrtM f<-<M< e~& c'eft de cette loi qu'i! queTtion, & qu: 6-mMe condam.

ner en ef~c Jes Androgynes à îa mort. L'arRde IX dirCwMH ~<J&f ne crc~M, & r<nn<e X; De~ ~w~
Ces d.u. dernier~Œ~

~X~~ ~mentrer que tout ce cre~ndu~de e~ ~ocryphe, gu~ue, le pQ~théifmeétoit etabU~t
te Règne de ~u. ~mne ne (etn~e ~tMis avoir ctë ado-P~ëe~S~~
1~ vuI¡a1¡-e des I?ieux;



potct- de :out fon poQVOU' aux progrès d'une cérame

engeance d'hû-~ques qui, en interprétant à la lettre

quelques pa~es obicu~' de l'Evangile, ne te con-

tencoicnt pas de fe châtre!- eux. marnes, mais qui, pn.
uneim-cur oxs.dongeieuie au repos public, préten

dotent châtrer tous ceux qui leur tomboient entre les

mains: ce&nt ces (cédrats mélancoliques à qui IHi.

~.oire Eccléna~ique donne le nom d'O~
Il femble que presque tous les peuples du monde

ont eu- de lo~rnon pour les Hermaphrodites, fans

qu'on puiue en alléguer le motif: en fuppofant que

ces créatures, prétendues doubles, fu~nt en état

)nuH d'elle-~mes, félon la vninc opinion du

t-ui~airc, cela Mroit-il pour les h<nr? ou les h&ïroit-

onp~- envie? 11 faut plutôt croire que l'antipathie

Vient des traits de la phyfionomie, qui eft ordinaire-

ment peu g~cieufe dans ces ~tres mal conclues: on
iait]usqu~qùd point la configuration des parties gé-

nitales fe ittrace fur le vi~ge, & influe) comme ou

l'~dit, fuyie re~réconomie animale.

Onconfcrvc Rome une figure de marbre an-

tique, repré&ntant un Hermaphrodite coudté, qui
quoique redauré par le Cavalier Bernin, d'une façon

louche & nMoluinent contraire au coflume des Ro-

mains (*), laiue encore entrevoir les ruines d'une

belle liatue; mais on peut douter qu'elle ait été co<

Á (') Le Chevalier Bernin a couché cette (htue~r une
plinthe <arme<: en tnQtelas piçque en carreaux, & tait paffer

un pan de dranetie fur Fune des ~mbes de la agure, pour
couvrir la re~rMion &ite dans cet endroir.oû i! a ajouté

un nonv~u pied. Les parties texu~es de cet Hermaphrodite

font peu exprimées, & attitude les cache encore davanta~:



piée fur un iujet vivant, qu'il y ait jamais eu un
A~drogyne fi bien réuin, fi parfait dans la Nature.
Le ~atunire, en voulant produire un compofé volup-
tueux, fi l'on peut parler de la forte, aura travaillé
d'imagination en réuninant fous fon ciiea'i des traits
empruntes de ce que les deux fexes, dans la neur de
nge & dans la vigueur de~p<n!ons, ~n'ntdep!u~
anime & de plus tedul~ant quoique le bon ~our, auHt
iévere que le génie des Arti~es ett hardi, n'autorife
pas ces productions combinées, qui malgré leur degré
de pei-fe~ion apparente, n'en font pas moins des beau-
tés munurueufes.

Je n'ignore point que Pline dit que les Herma-
phrodites écoient, de fLn temps, très recherchés, &
qu'on les comptoit entie les délices & les derniers
rafHne:ncns du Iu?:e (~).

D'où l'on pet.t juger jusqu'àquelpoint les débau-
ches les plus enT~nées avoient, après les régner des
Tibere & des Néron, perverti les mœurs, en étoufL
fant les derniers germes de la liberté & de la pjdeur;
ptuceque le Defpodfme eft ennemi de toute vertu, <X:
ï'eielavageincapable de tout icntiment honnête.

~– –– –– – O~Mff~ My~M/
UM~C ~df MWMMZ~W~~?or~Kf~ ?/?c
~fC~tf, G~C, ~MOJ «n~M~O~?

Le Comte de Caylus fait mention d'une autre itarue antique
qui reprë&nM <u<ïi un Androgyne; mais ~U~n'eftpas fi célè-bre oue celle de Rome.

( ) G~M«MtM- KfW~C ~XMf ~KOJ HfTHM~O~tOT fO.
C~n~MJ, C/!M ~M~f~rytMJ POMtOT, in ~O~ftf ~oj

M~c
*cre n< ~f/:ettï. H~?. Nat. Lib. cap. JZ/.

I
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1

Que des hommes livrés à des vices presqu'in"
croyables ayent carcué des monftres pour jfatisfaire

des goûts bizarres, cela eit pouible mais il ne s'en-

fuit nullement que du temps de Pline les prétendus
Hermaphrodites étoient plus accomplis <~ plus gra-
cieux que ceux que lesAnatomiu:es ontiucceiinement
décrits de nos jours, & qu'ils nous dépeignent corn.

me des fujets d'un extérieur révoltant. Celui qu'on

montra à Paris en 1~1, avoit la voix grave, la phy-
nonomie effrontée <3e impudente, la démarche d'un
homme; il avoit beaucoup de barbe, beaucoup de
pûil fur tout le corps, qui étoit décharné ainn que la

poitrine, où rien n'annoncoit une gorge naiftante il
n'éprouvoit a~cuh écoulement périodique. Enfin,

c'étoit une fille âgée de fcize ans & très hideufe,

foit qu'elle prît les vêtements de l'un ou de l'autre iexe
qu'elle s'arrogeoit tous deux, quoiqu'elle n'en eût au-

cun en état de concevoir, ou de procréer; & elle

étoit malgré la mrabondance fuppofée de fes orga<

nes générateurs, condamnée à la n-érilité, ne pou.
vant faire aucun ufage des parties viriles dont elle pa-
rombit pourvue, à cauie d'un double ligament qui
les empechoit de fe relever, quoiqu'elles fuiïent d'ail-

leurs fufceptIMes d'érections L'Hermaphrodite Nègre
qu'on a fait voir è Londres, il y a quelques années,

ne dirréroit point de celui dont on vie~t de parler,
~non que l~ nuance de ion teinc couleur de fuie
ajoutoit beaucoup à fa laideur. Plus rHermaphrodi-
tifme paroït donc décidé, & plus l'individu en qui
il le rencontre, doit-il fembler monfhueux, & par
conséquent dénguré.

» 1.1 Il



Apres cet expofe, qui p~ut dealer uae notion fi.
tlsfai(an:e de la nature des Androgynes & de ieu'-t
qudirés, il iaut repi'cndro; l'article de la Floride oj!t
les premières relations d~ent que ces per&r.nes étoient
i~rt fréquentes ces relations afiurent qu'on l~s y con'
traignolt a porter des h: bits de iemmes, qr on ne leur
permettoit point de fe couper les cheveux, qu'on !e<
~b:~oit à voituter les bagages les vi\-rc~ lorsque la
horde aUoit en courfe, ou à la guerre; qu'on les cliar-
gcon de boucaner h chair du gibier d'exprimer le
iuc duMays pour la boluon des guerriers; qu'on leut
faifoit foigner les bleues, étirer les morts de la mêlée i
en un mot, qu'( n avoic tellement aggraye le joug de
~eu~' cjf~lava~e qu'on s'en Aervoit, comme ou le iert
aiUeurs de boeuf. & de chevaux, pouf les plus dui'<

tt a\ aux <~ les plu. vus befoins ( ).
Nous n'avonsjusqu'à présent parlé de ce pheno~

mène que dans !a fuppontion qu'il a été bien ob~rvé,i
car ii l'on confulte les voyageurs plus modernes, on
les voit rejeter tous ces faits, <& accufer les écrivains
du ieixieme Hédc de s'être trompés fans reierve. 11

ii cA pas facile de démêler la venté au mii~u de ces
conteuations de différents témoins dont les rapports
varient du tout au tout, & donc les continuelles con*

( ) .~aw~tt F~r~aHcrmapAro~t't~<~WH< /t'rf?7t e~fr<!
M.~MC~OrKtM JMtMCK~OtWa~M /eCO Mt<M«<r JKC</<f. HiJt. jtK~tf
Occid. Lt/). ~M(. ?<tjy. ~'EMj\ Ce panagc a été co~ê
par un grand nombre~'écrivains l'Abbé Lambert, dans ion
.Ht~Of! e <<<' tofj lu pe~p/cf, parle de l'cxiitence des Henna'
phrodites de la Ftonde comme d'un fait indubitable le Geo-
~r~~he Robbe ne ta révoque point en doute, non plus que
Dappcr dans fa D~cn~<eM MewMM ~H~f.



B-adidions auroicnt pu pouffer notre patience à bouf,

Ci en entreprenant ces Recherches fur l'Hii~oire natu'
ïeUe des A'néricains, nous n'avions prévu les dirHcuï-t

tés qu'on auroit à y effuyer, <& n l'on ne s'étoit réfigné

d'avance à entrer dans tous les détails <~ toutes les dif-

cunions qae des iendments fi oppofés fur de marnes

ioks exigent nécei~u-emenc de celui qui après avoir

dcteipe'-é de découviii la vérité, cherche le plus grand
de~ré de prob'ib~itc potlible.

Le<- rehteurs modernes conviennent qu on à trou.
vc <3( qu'on trouve encoredans l~Flonde, dans laLoul~

itane qui y cil limitrophe, chez tesHhnois & lesSiou~

un grand nombre d'hommes habillés en femmes: ils

conviennentque ces pcribntiestravE~es ibnt réellement

e~-L~'es, qu'élis ne iè manant jamais, de qu'on leur
immole cous les fardeaux donc on a déjà fait l'énumera"

Hon; mais tefM coutume Inouïe de déguiier deshorn~-

mas de les tyranniter efr, à mon avis, aum uu-

tenante d~ns l'ordre moral, que la quantité d'Her"

Mia~i'oaites dans l'ordre phynque.

Le Père La.ireau, qui expliquoit tous les ufa~e~

ccmm~ le Pere- Kircher déchirrroit tous les Hiérogly<

ph;s, eÛ le premier qui ait ouvertement nié l'exiften~

Ce dcs Androgynea Américains, & il s'en: permis à

cette occafion le roifontiement le pltis étrange du

monde. On fait, dit~ que les prêtres de Gybëîc

~billoie~t en femmes, ainfi que les faci-iHcatem~

de. Vénus Uranie. or comme les Cariens ont indubita~

blement peuplé les isles Caraïbes, il eft très-cenain

qu'ils ont amené avec eux en Amérique le culte de la

Déetic adorée en Ptuygie; car après tout la Ctue



htPhrygien'étoient point des pays fort éloienés les uns
des aunes: il cotres-certain encore que cesAnatiques.
dabord établis dans les Années, ont pâlie, d:ms 1-t fuite
au continenr, <~ qu'ils ont répandu leur Re'igion dans
laFIoridcj <~voil:i pourquo' on a rencontre, parmi les
peuples de cette partie du nouveau Monde, tant
d'hommes habillés en femmes, que des voyageurs qui
tgnoroient la fois la titui-nie des Anciens l'hiltoire
de leurs voynges & de leurs émigrations,ont pris pour
des Hermaphrod'ces mais c'étoient des prêtres.

Quand on s'crTorce! on d'imaginer une exrHcction
moins ~vraiie:nb!aHe, ou plus abiurde, ou plus ridi-
cule, il ne iet-oit pas poffible d'y reunn-, je doute
que ce rcve de Latiteau mérite une réfutation iericute:
car enfin ces hommes traveftis ne fhiibient, citez tcsF)o-
rides, aucune fon :Uon facer dotale ils ne le mdolent
ni des Idoles ni des autels, dencrvis uniquement par
les y~w, qui font les véritables prêtres de la Floride;
& ces ne portent pas les vêtements d'un fexe
différcnt du leur, & la Dëcue de Phrygie leur cit auin
inconnue que le Dieu Rubigo.

Si Lantcau avoit effectivement étudié, comme il
le prétend, la Liturgie des Anciens, il n'auruit pu
~norer que ies G' ou les prêtres deCybeIe, croient
(;ous châtiés en l'honneur d'Ans, & que les Ameri.
eains dont il s'agit, n'ont garde de fc faire une opci a*
tion de cette foire. D'ailleurs le voyage des Cariens
aux isles Caraïbes n'a pu venir dans l'esprit que d'un
écrivain qui fans refpect pour la vérité, & pour la vrai-
ambiance prodiguoit à chaque page les parad(,xes &

ie< fables les plus mal-adroitement hnagmées. Le



nom d" Vénus ~< n'a jamais été prononcé parmc

Jes barbares du n6uveauMonde & les Galles n'ont

~is été ponédésde la manie d'aller au delà des mer.,

pour contraindre qui que ce !fbit à adorer Cybele~

Ch.rle.voix, qui n'a pu fe diipenfer d'abandon-

ner en partie les opinions de fon confrere, qu'il ofe

nommer un homme doBe, n'a pas été plus heureux

fes propres conjures; au moins eit-il d~e
de (e contenter de ce qu'il a écrit à ce fujet dans fon

ityle minionnaire. “ On voyoit, dit-il, chez les Ilh-

noi. des hommes qui n'avoient pas honte de pren.

dre nullementde. femmes, & de s'au-ujettir à tou-

les fonctions propres au fexe, d'où il s emu~l

une corruption inexprimable on a prétendu que cet-

uf~c venoit de je ne fais quel principe de reh-

o ion mais cette religion avoit, comme bien d autres~

Pris fa naiu-ance dans la corruption du coeur; ou fi

tuf~e dont nous parlons,
t

avoit commence pa..
~-cfprit,

il a fini par la chair. Ces démines ne &

,m~ent point, s'abandonnent aux P~
pnmons; aufli ibnt-ils fouverainementmépnié?(

On pourroit répondre à cela qu'il n'eit pas dans

les moeurs des fauvages de (e gêner, afin de menter

le dernier mépris de leurs compatriotes; une telle

conduite feroit même contradiaoire chez un peuple

civilifé où ron ne paient à s'avilir que quand on

cène de fe contraindre, que quand on fecoue le joug

des loix, ou celui des préjugés & des opinions. S'il

étoit que~ion de cet amour pervers, & de ce défordre

('') 1-Mofre <<e la KWfcMc F'M. Tome VI. p.



contre nature que l'Hi~orien de !a Moov<eTranc<
eroit pieuiemcnt cno-evôii- ibus cet uÏa~c, on pourroit
Tépondre encore qu'il feroit coniradidou-e de ma!-
traiter fi Injurieu~menc ceux qui auroient faht <~
droit à la reconnoinance; car ennh tous lc&hommes
vicieux ne iont pas des hommes mg~'ats. On ne coi~
prend pas d'ailleurs pourquoi des i~uv~es, 'odonnM X
de telles débauches, feroient obtigés de prendre dc~
accoûttements de femme, ce qut iuppolcr<nt përm!
eux une police incompatibleavec le~drbtrs, <& l'index
pendance de la vie iauVage & errante.

II eft vrai qte les Américains ont été UvrM; cd~n
me on ne l'a que trop prouvé, à ce'~e corruption dn
goût & de Fin~nH; mais il cft vrai au.. que le Ba<
ron de la Hontan, qui avolt longtemps vécu chez eux,

qui ne manquerpas de génie pour <aue dès obiers
vadons fërietues, d!ure ponnvementque ces Hîino~,
pris par Charîes~oix pour des hommes efféminés,
étbtent de vrais Hermaphrodites.

Le compilateur la Martinlere, qui a rédigé, dans
~bn])ieHonnaire Géographique, le voyage deCorcat
pour remplir l'article de lé Floride, rejette auut la réa.
Ïité des Androgynes de cette province, <& accufe tous
ces fauvages maiquéx en femmes d'être adonnés à 1<
Sodomie: il a, par ccnfëqucnt, ~uivi le fentiment des
Jéiuites, c'eit à dire le plus insoutenable.

La dernièrerelation tant toit peu détaillée que
nous ayons de ces pays, e~ un Mémoire de Mr dû
Mont que nous avons dej~ eu occafion de citer, & qui
~crivoit vers Fan 17~0. Il dit qu'ayant parcouru un
terrain de neuf.cents lieues Ru- tes bor<~ du MiiliHip~



i~ n. renco~~ P.~ ~n~ nation. qui y

habitent.
fujet Hermaphrodite mais un i on~

bre a~z CM~~b~ d'hommes vêtusen femm. &

Subies d'un ~co~ ou d'une tbrte de ~P<-P~~que
po~t les f~ge~ Mr duMout

ne
répoud~squeies naturels de laLou~ne n abufent

.~s fouvent de ce~ md~dus navefH~ qu'ils trônent

p~.to~ avec eux, & q~s accablent de corvée.

comme des M ~ches à la glèbe: U. nenti.epren<

nent jama~ d'expédition, .ne vont jamais eu veyage,

fans fe faire accompagnerp~ hommes porches

pendan.q~'i~ obU~nt Ie~ femmes ibigner leur

~n~e.& à g~ cabane, ,n
On ponnoit demander àun voyageur qui parle H

~nemm~ ~1 a eu anez de a~, ou d'autont~

.0~ ~-e montrci les pait~ ~xucUes de CM ~e<~i~
& c~ les ~noiuance. ~to~ i

~ie 1m ont pas manqua pour ~&<r degré ûe r~t~
11 auroit ~dire pou~

voit, entre les Mgcncs d~ 1. t<on~ne, des bom.

mes qui nés aniu libres que leurs compatriote., con.

fentent néanmoins à pairer, toute iem- vie, pou~ fen~ <

mes & qui s'acquittent volontairement dM dcvoirt re.
~sa~ dernier

de. e~es. U ~ut ~ouer qu.
~n~nd problème, & qu'en comparâtce qu 01.

réc~ pour
& contxe i'e~en~ des Androgyne.~aL,
ou ne quell. opinion, l'on doit

tueitHr.our~etM~n.~Ms.t-rp''& qu.~
'tr<,mp.s,

ce qui eft potEMe, .n P~~
bkm.nth<bm~< F~='



me que les modernes y ~bBituent; offre.un exempt
.1

~e la, plus grande dépi-avanon, & de la dernicre bizar-
r~ie dont le,coeur <& ~j{p~ de l'homme Ment cnpa-bles, ou futce~ibics.

D'un aune cote, il cft permis de préiumcr que!es voyageurs de ce Hèdo fe ~m n-op hStés d'expli-
quer, &lon.kufs propres idées, un uiage qu'ils n'a-
v.wentpb&rvé qu'en pavane, qui auroit exi~é deleurpart desiech~-ches plus exactes p~s prédit:
l!s ont d'aiUeurs vane fur la véritable patrie desAnd~o.
~yne~, & ne~'accor~ent nullement avec les premiers~i~orieM du nouveauMonde, qui ne font aucuneHïen~on ni de la Louinane, ni du pays des lllinois, ni
ce cetui des ~ioux~

-Pans une nnc enne d~-iption d$ !a Floride, com.po~e originairement,en Anglais) & traduite en Latin
par le Geograp~~rcator, qui l'a employée dans
ti-olueme volume ce fon grand Adas, il eft dit que les
habitants de cette province attendoient un ~ge trèsavancé pour fe maucr. Si cette circonstance éroit vraie,
elle feroit foupçoniier que l'indécHIon du fexe y étoit
réelle; & ce foupçou acquerroit encore plus de ibrce,
<t la relation de Mcrcator on ajoutoit celle qui a été
publiée depuis, dans les ouvrages périodiques de Mr
Teufel, & dont l'auteur affure que toutes les filles de
I< Floride fe font circoncire, vers la vingtieme an-née, par la main de quelques matrones qui ont uneconnoiuance particuliere de pluneu~ efpèces d'he~bet
de la claae des Sanguiborbes,

t
qu'elles appliquent

la plaie pour étancherle fang: cetteCirconcinon, exer-cée iur les filles, indique ians doute qu'eUes yloM
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dettes a quelque cxcrci~ance; &en ce cas, on pou~

roit c~iquey- pourquoi on y foumettoit celles en

qui ce défaut ne iè cornetpas, A la fervitude per.
~étueMe; puisqu'on les regardoit comme des individus

d'une nature inférieure, & d'une race aba~die; tan-

dis que lesMexico par un préjugé encore plus bar-

bare, dévouoient tous les Hermaphrodites la mort.

Pour réunir, dans un M article, deux faits fin-

~uuers, qui ne iemb~nt d'abord avoir d'autre rapport

nue Icu~ imparité mcmc, mais qui ont enechve.

ment quelque analogie enjeux, nous ~etteron~un

coup. d~eti fur la prétendue h~oire des Amazonesdu

nouveau Monde, qui avouent fondé, dit-on, un Etat

puiuaM fur les rives du Maragnuu,dans l'Aménque

mé.idional€, oùeUesn'adfnettoientdeshoMtnM, ou

plutôt des prolétaires, qu'une fois par M~e 1~

Condamin.. recueilli l<s preuves fburnuïent~

les écrivains& la tradition encore iubn~te, pourde-

montrer que cette répu~ique de ~fen~s n'~t pas

une chimère enfumée par l'imagination<-omaM~u< ¡

des premiers conquérants Eipagnols.

,,Je reviens, dit -il, M fait principe Si pour

,Je nier on alléguoit le défaut de vraiiembtance, & 1

,,1'efpèce d'impo~bilité morale qu'il y a qu'une pa-

reille rérublique de femmes pût s'établir & iubhu:er,

“ je n'iniuterois pas fur l'exemple des Amazones Ana-

tiques, ni des Amazones modernes d'Afrique; puis-

que ce que nous en liions dans les Historiens an-

ciens modernes, au moins mêlé de beaucoup

"de fables, & iujet à contention. Je me contente*.

rois de faire remarquer que ~1 y a pu avoir des

G 5



~-AtMMoaes dans je rRondo,. c'eAen~médque. p~
la vtc err~te des icm~es, qui Suivent.ibuveac. leurs

“ maris à la g-uerrc, & quic'pn.~o.ntpas plus heureu-
(es dans leur domeutque,~ dû ~ur faire n~Itr~ l'idée,

leur fournir des occano<M néquenres de ie déro-
ber au joug de leurs tyrans, en cherchant à fe faire
"un et~b~emcnt o~ elles punenc vivre dan~l'indé-
,,pendfHM:c, & <.iu moH~s~tre pas léduitcs à la cou~dition d'e~Iaves de bcM-s de &!ïmïc. Une pareil
,,lerélblutionprife exécutéen'auroit ~en de plus
“ extraordinaire, ni de plus dimcile, que ce qui arrive

tous les jours dans toutes les colonies Européennes
,,enAménque,r0~jS~e~qu~tropordinaue que des.
,) enclaves,maÏ~raitettua~é~ontents,fuient par troupes
,,<lans les bois, quelquefois feuls, quand ne trou-

vent pas à qui s'a~~er, & qu'ils y paient ainn plu.
,,neurs années, & q~elqaefbis toute leur vie dans la
,,fblitude (*)."

Le ~Miment de eetAcadé~ncien, qui pendant
& navigation fur le neuve Maragnon a inten'ogé plu.
fieurs Américains, qui lui ont d'une com.<mne yaix
afHrméI'e\eneedes Amqxones,eft d'une grandtC,auto-
rité maiscetteautorirén'empêchepoint qu'onne pui~
fe formerfur ce buttantde doutesraifonnables, qu'.l
Mit ennuyeuxde les propofer tous. Quand, on auroit
trouvé un nombre mmfant de femmes mécontenter
pour en compoferune République entierc, on n'auroit
encoreque la tr oindrepartie d'une Ibciété en étatde fu~-
uAei la dimculté Icfoit de ptendie des hommes aHcz

~t~c <<< la T~w ~/<w«t<;oHpf,p. < Parir



pbitrohspour~e lainer contrecndic à faire des enfanta

mal~é eux, à des femmes qui les cha~oïcnt, de*

~ie rom-ra~e de la génération feroit achevé com-

m. on nep~cédoit, fetonMrde laCondam!ne, qu'une

fois par an à la propagation, il faut que ces Amazones

aycnt, même pendant leur grofreiTe, fait une chalïe

d'hommes, pour les avoir Mut~ pi quand l'Mmee

étoic évolue; car ces hommes ne- venoient point topie-

fenteT d'eux marnes chez des femmes qui les haï~nt
mortelleinérit. Quant aux étants nés de ces mari~

ces momentanés, qu'en &Ubit4on s'Hs avoicut le mal-

heur< gardons? On modéra qu'ila'y avoit rien

de plus commode que de -tes ma~crer au ibrtir d<t~

mei e, ou ~n~ de les élevet- jui~ ~ge do cinq à

nx ans, ~ur les exiler de l'~at Mmnac dês'crimifM~

Dans 1 imagination cela e~ aum pouible que la Répu-

blique de -Platon ou celle de Thomas Môfus mài<

fi on veut faire quelque ufage du jugement 1. '`

t~Hexion, tout cet édince s'abyme, & H 'n'on refte que

des abfui-ditésqui révoltent la NatUM, ou qui t'aaéan'

tiffent. Il ~eroit contradi~oire qu'une femme eût une
averfioi-i violente pour les hommes, & quelle contendt `

à b fois à devenirmère: il feroit mon~ueux qu'une

mere égorgeât ou cxpofat fes enfants, fous prétexte

que ces enfants ne font pas des nites, Eft-il M atfe

$prës cela de rairemblervingt à trente mille ~nmes

infenfées, homicides, & guerrieres ? Le caraaeredu

fexe le plus doux, le plus compatiuant, & enfin, S t

Fùn veut, le moins méchant, pourroit-il fe démonur

jufqu'au point de commettre régulièrement, d'un

commun accord. & de fang froid, des crimes qui ne fe



commettent que rarement par qucI<)uM individot
qu'agitent la rage <~ le ddeipoir?

/Eneas Silvius dit qu'une fille nommée Valefca,
qui avoit lu des livres de chevalerie & d anciens Ro-
mans, attroupa, dans la Boheme, un nombre afïez
confidérabie de femmes dont elle fonna une eipece de
république; & l'on regarde comme un prédire que
cette bande de Bohémiennes ait pu fubnuer pendant
neuf an!: Elle périt faute de pouvoir fe propager
<& voilà exactement ce qui a dû arriver par-tout à de
tels étabHUcments, faits en dépit de la Nature s'il eft
vrai qu'on en ait ra~ts, & que le défaut de gou\ernc-
menr A de police n: les nir pas difupésencore avant la
neuvième année. Quoiqu'un état monarchique oudcfputiquepuiaectrerégi par une femme, on peutdouter qu'un éMt ariifocratique fe lainei-oit régir de
même; au moins n y en a-t-il aucun exemple avère
dans rhif~he uu monde: il eft très-iurprenan!-queles nations qui fc fbit tant de fois fbumues, <& qui fc
foumettcnt encore à l'empire d'une femme, ne ije
~oienr j imais fjumifes au gouvernement de pluncurs
femmes quoiqu'il paroitïe- abfurde de fuppoièr plus
de lumières, p!us de capacité dans un individu qui
commande arbitrairementque dans plufieurs qui pai-<
tagent rautorité, qui la modèrent. Si dans le pre.mier cas on n'a non feulement dégénéré de ia liberté,
mais même de !a fervitude, il n'étoit pas pofnble auxhommes de s'avilir davantage d.ms le fecond ce n'cft
donc pas le mépris qu'ils ont craint fous uue telle for-
me de gouvernement; mais. ils ont vu que pour
~ouvon-MMreHbrtt d'une Monarchie, ou d'un Hn~



pire despotique, il ne f&Uoit être capable que de, vou-

loir, <!< que pour conduire un Etat Autocratique il

ftlHoit être capable dç,gouverner <& en effet, fi l'on

y fait attention, on voit que le plus fouvent là où le<

femmes régnent, les hommes gouvernent (*).
Si après cela, on venoit alléguer les témoignoget

d'Hérodote, de Diodcre de Sicile, d'Arrien, de Juftin,

on répondroit que ces témoignages ne peuvent prou-

ver ce que h raiibn réfute; luand Quinte-Curce
dit que l'AmazoneThaleih-i.9, qui commandoit à d'au.

tres Amazone~ vint des confins de l'Hircanie follici-

ter Alexandre à coucher trois nuits avec elle, je n'ad.
mire ni ne crois ce conte infipide, écrit en latin.

Que des Nègres, maltraités par ceux qui préten-
dent cn-e leurs maîtres, s'échappent des colonies, s'en-

fuient dans des déserts & s'y cachent, cela eft naturel:

que ces Nègres déserteurs confentent plutôt à refler

toute leur vie parmi les bctcs féroces, qu'à retourner
aux pieds de leurs tyrans, cela eft encore naturel.

Mais y a- t- il le rapport le plus éloigné entre ces en-

claves fugitits, & des Amazones qui fe perpétuent pen-
dant plufieurs iiècles? Car Mr de la Condamine eft

(') On connoït l'extravagancede cet Empereur qui créa

Rome un ~enat de femmes. Le peuple qui avoit fouffert jui-
qu'atovs, avec une patience pietqu'mcroyabte, ce qui) y a
d'extrême dans la (ervunde fous un prince furieux & avare,
ne pur Ce contenir vue de ce Tribunal; il <e révolta &
matera fon tyran pour avoir abute exceuivement de fon
pouvoir en confiant les dettins de l'Etat a des mains incapa-
bles de le gouverner. Cependant ce même peupte a été plu'
fieurs fois gouvernépar des Impératricestrès c'eiponques, ~n<
qu'il ait montré le moindre mécontentement & en t;ela il n t*
toitpasencontradi'~tonsveclui-meme.



tMtr-p~r~àpen&r que'c~tc-con~dëradon de~femnret
j~nd~nnes, loin d'avoif Ëni ~a.~tBmp~ :d'Orotla!M,

wpcr~é.~usqu'~ nos jours:, & qa~ne ~Ubtitie encore
an centre de la <SuittM, c'eA à dh'e dans an endroit
o~ jamais les Européaunne pénetrent, & dont'on nq
p<?ut~ par conifquene,avoir aucune nouvelle.

Il n'eA que trop ~tti que les indigènes de' l'Amo*
tique oumg~eoient ~ng~liercment leuis époufes, de
qu'ils avoteoc rendu leur condition <Mmi dme~ auMt
malheureulc qu'cUepouvon r~tra: je conviens après
cela, qu'tJLn'e~pMimpoiEble que quelques-unes de
cet 6:Mtmcs y &M~écs de la ïervitude, n'ayent pu fe
féparer dcicm's toaria, p&ur atler vivre à récart dans
de? lieux inhabitée, en s'y fu~cntant de fruits fauva~

ge~ << de gibier. :!t l'on vent nommer ces créatures cr.
rances ieluahe! des Amazones ton changera dît
tout au rout 1 état de la quefHon, en donnant à des
eerme& rc~us un ieos nouveau; puisque nous ce pré-
tendons riea dire d'autre, finon qu'il n'y a jamais eu~

Biau nouveau Monde ni ailleurs, une véritable ré..
publique detemmes confédérées, Munies par un pa~tc
focial, par des loix & des conilitutions parciculieres,
qui a~cnt piopagé leur race & leur empire pendant
pluficurs ~es, en n'admettant parmi elles des hom-
mes qu'une fois par an.

Si toutes les fables n'ont pas tiré leur origine de
la veriré ou de la vraisemblance, au moins y en a-t-il
beaucoup qui ont eu leur fource dans un fait vrai mal
interprété. On trouve dans plufieurs anciennes rela-
tions, & même dans les Lettres de Fernand Cc'itez à
Charles-Quint, que IcsEipa~noIs, en pénétrant dans



<p$tites jdMittuce~ & la plage cnenraie de rAmé-
rlque~ y virent qutdques troupes de femmes., qu'on
prit ibrt mal à propos, dit Pierre d'Angiena~ pour
des Amazones: ciroient dt& pretreiïes ou des Keii-
cieu~es, ~ui~~n v!vant danti te célibat iMctement dit~

avoient,,par leur& a~!erité~ réelles & leurs prétendua
fortilegcs, acquis tant de conndération & de crédit
qu'on -venoir les confulter comme des omctes, ou
comme des SibyUM ~r lM Indiens labouroient gra-
taitement leurs champs~ y plantoient le Mamhot)
eniut&ient'p<!<ureUe~ai~cc~te, ce qu'on peut nom-
mée un ~xcÈ& de dévodon dmK des hommes ti pani-
&ux. On ne. fera pas tenté de former des doutes

i'eXiAetrcc de ces Vendes Améncames, fi l'on fe
ntppeik que Strabon rapporte qu'il y avoit de fon

temps, fur les côtes de Fiance, une iste habitée par
des Druidefies, ou des femmes Gauloues qui avoienc
fait vœu de chaïteté: les Chroniques feptentrionales
font aum mention de quelques isles de l'Angleterre <~

de la Suede, occupées anciennement par des vierges
ocrées. Il y a eu de ces vierges parmi les anciens
Braves (*), parmi les Germains & en général pai-m!

(*) Picart, dans fes /!Kt~Ktt<j- ~M ~yj' ~f Dr~fAc de laFr! dit que les gens de la campagne s'unaginernque lesvier.
~j Ma?te/tfj', qui ont été les preneites des anciens Baraves, re.
viennent encore, toutes les nuits, errer autour des vieux tom-
beaux qu'on rencontredans le pays ils en font fi fortementper-
fuadés qu'il n'eft pas poirible de les guérir de cette iuperftinon,
qu'on retrouve chez ditterentes nation! de l~ADemagne, &
plus de deux-cents lieuea de la Ho!!ande:'ce qui n'eit pM
furprenant puisque les Germainsparoiffent avoir fait encore
ptus de cas de leurs Prëtrcues que les Bataves mëm~s, coui*
m< nous l'avons remarque en parlanï d. Velleda.



tous tes Sauvages du monde, qui, par un contente-
ment univeriel <Sr incompréhenitbie, onc iuppoie la
plus haute vertu, & le mérite te plus éminenr, unns les
perfonnes de l'un <~ de l'autre iexe qui embrafïbicnt
volontairement la vie célibataire, pour ie dévoue, au
Service des autels: il paroît néanmoins que dans i'in-
iquité les femmes fe font, par ce facrifice, attiré enco-
tc plus de reipect que les hommes; leur fdtbIeHe a
dpcné de l'édat à leur courage, <~ leurs e~bns ont
paru plus qu'humains. Le p é;ugé iur t'exceUencc du
célibat n'eit donc qu'use opinion imaginée, au tond
des bois, par des barbares, & adoptée par les peuples
civilités ~ansïav')irpourquoi: car pourquoi avoit -il
des couvents de nlles parmi les Péruviens <!)c les Mexi-
cains avant rarm'ée desEipa~nols? On pourroic de-cains avant l'arrivée des EiiHlgnols? On pourroic de-
mander pourquoi il y en a dans l'Europe, il c'étoit
t'u~e d'e\ia~er la rnifon d'un ~bus que la Religion
autorité, que h loix tolèrent, <~ que la Nature ré-
prouve. Prudence a fait une Satyre Chrétienne con-
tre les Vénales qui étoient encore à Rome de ion
temps, à qui il fait un crime d'avoir conicrvé
leur virginité: il ce pieux déclamateur avoit p~
prévoir alors que II Chrétienté ièroit un jour
iurchargée de Keligieufes, il fe feroit tu. Ce-
pendant les anciens avoicm des raiibns fort plau-
fibles qui ne iubn~cnt plus: ils admettoient les
femmes aux premieres fondions facerdotales; &
c'eft à ce titre qu'ils exigeoient d'elles la continen.
ce aun'I longtemps qu'elles étoient employées dans
la pren-ue, qu'il leur étoit libre d'abdiquer & en-
fuite de fc marier quand elles en avoient l'inten-



tion (~). Or, comme les Chrétiens du troineme

necle jugèrent :t propos d'excim-e à jamais les femmes
des premieres & des fécondes fondions fhccrdotales,

en réformant les Diaconenes qui iubilitoient encore
alors dans l'Eglife, ils anéantirent, par cette fancHon,

toutes les rations qu'on pourroit allègue): pour défen-

dre le célibat monarque des filles, qui fouffrent dans
leurs cloîtres ce qu'aucune femme n'a jamais fouffert

dans les férails de l'Orient; & le fanatuine les fera

( ) Chez les Romains les prêtreffes des différentes Divi-
nités avoienc le droit d'abdiquer le ~cerdoce,hormis les Vefta-
lc~, qui dévoient acc~nr-'lir le terme prêtent par les Statuts
lirur~quesde Numa ic fille pouvcit entrer dans !eCo'!egc
dcVeihiM'âge de tcpt ans, & ie retirer r~e de trente.
Aprc~ vin~t-ttoi~ ans de (ervicc, c!!e étoit réputée emerite, &
acquctoitia liberté de le nuri.:)', con~nc on peut s'~ con-
vaincra en li(ant, dans les Poe'.es de 1-t'uc.ence, la Satyre
qu'on vient de citer: il c~ at~z ~rprenant que cet écri-
vain dite,

1
dans ion libeUc,

1 que les Ex-VeitaIes qui en-
troient dans le lit conjugal, n'y apportoient plus ure feule
€tinee!ie du feu de r.nnour, que les dcius la viei!'eiTe

avoicnt éteint dans leur cœur ufé une Ex Vénale qui fe ma-
tioit a trente an3 n'encouroit certainement pas ce reproche;
puisqu'il y a tant de filles qui, fans avoir été Religieutes, ne
e marient p)5 avant ce temps-la, & qui donnent des prcu-
ves frequen-cs de fécondité chez tous les peuples de l'Europe.

C.~ liberté de i(; marier, accordée aux Veftales, eit
fans doute la caufe. du peu de défordres ectatants dont leur
Cul!et;e a été acculé, même par les premiers Chrétiens.
L'Abbé Nadal, qui n'avoit apparemmentrien de mieux à ~i-
re, a calcule que pendant onze c-'nts ans que l'ordre de Ve(ti
a'~bnftê, il n'y a eu que dix-huit vmgt Vénales punies
publiquement pour crime de chafteté violée au premier chef.
On peut )ugcr apTes celA s'i! n'e(t pas vrai, comme nous
l'avcM dit, que les anciens n'exi~coient la continence qu'aufn
longtemps que duroient les fonctions fàcerdotales. Et nos
Reugieufes modernes de quelles fondions s'acquittentclles ?

De pleurer peut être l'indi~r~non de leurs \'(RUx & 1~ bA!
bâtie des hommes.

Tr~ rrr H



~bunrir auin longtemps que la bci-Hne des hommes
laiflera Ihbnâer de tels établiuemcnts c'cit aux hom-
mes qu'il faut s'en pendre. Les peuples barbares
~n témoignant tant de re~ect pour la virginité
de leurs Prc troncs, ~ont partis d'un principe faux;
mais ce principe -une fois reçu, ils en ont tiré dec
c ~nféquences junes ils ont iuppofe que ceux qui
avoient auczd'empit'e fur eYtX mêmes pour étoun~r
leur in~ind, ieroient fans pâmons; d; c'en: dune
c~:te Iuppo<tt<on qu'eit l'etreut- & la iburce du pré-
jugé: c'e~ un lophifine de la Superstition, qu'il
Icroit aujourd'hui inutile de réfuter, puisque l'expé-
rience de tous les ~ecles a dû convaincre les hommes
que le célibat n'a rien de commun avec la vertu, ni
la vertu avec le célibat.

Si ce ne fb ~t pas ces efpcces de vierges facrées
de l'Amérique dent nous venons de parler, qui ont
donné lieu à la fable des Amazone~, il en- pomble en-
core que François Orellana, en voulant prendre terre
fur l'un ou l'autre rivage duMaragnonavecunbligan-
tin qu'il avoir vole à Gonxale Pizarre, trouva en 1~1
quelques Indiennes enrayées, qui dans la crainte d'ê-
tre égorgées,

1
tachèrent de s'oppofer à fon débarque-

ment cet at anturier, de retour en Europe, exagéra
~n hi~oire qui auroit pu lui arriver par tout; & la
Chancellerie Efpagnoie, à qui les titres les plus ou-
trés n'ont jamais rien coûté, le nomma, par des Let-
tres patentes, Cû~cr/G~fMf ~M~f/~c des
Amazones, pOM~- le t ~COTMpC~r les <OM-y/ t/CM~f

<ZM ~o~ ~Afj/f/?fC~/M/ Les Hifloriens Turos,
auroient bien plus de r~ifbn de donner le nom d'Ama-a



zones à quelques femmes Italiennes, exccfuvement fa-

natiques, qui au temps des Croifades allerentpar trou-

pes pour conquérir la Terre Sainte, & furent prifes

par les Sarraims qui les violerent.
Il ren.e à obferver qu'Orellana eft le feul des

conquérants d'Europe qui ait prétendu avoir trou-
vé en Amérique des femmes armées: il n'en a été
queftion ni avant ni après lui. Et quoiqu'on ait

acquis infiniment plus de connoinances fur les din~e-.

rents peuples des Indes Occidentales qu'on n'en
avoit en 1~41 quoiqu'on ait pénétré dans toutes
les terres qui bordent le Maragnon,t & parcouru tout
Fcfpace occupé par l'ancienne nation des Yurhna-

g-uas, on n'y a découvert aucun vefHge d'une telle

République: on u'en a jamais rencontré un indivi-

du. Si l'on examinoit donc ce fait fuivant les loix

de la Critique Imtorique, il faudroit encore rejetter
l'extitcnce des Amazones comme une fable, mal.
gré rautorké du Jéfuite d'Acugaa, qui fans avoir
jamais vu des Amazones, dit que celles de l'Amé-

rique fe coupoient une mamelle; ce qui n'eft pae
plus dangereux, felon lui,

t que de fe couper les

cheveux ou les ongles.
Quant à la tradition des Indiens, elle n'eu: d'au-

cun poids; qu<~u'ilsayent, dans leur langage, un `

mot exprès pour ngn'ner des femmes qui n'ont pas
de maris car fi ces Indiens étoient venus voyager en
Europe pour y recueillir à leur tour les traditions, on
leur auroit ttteué des abfurdités femblables parmi les

gens de la campagne, qui ont dans leur langage des

mots exprès pour ngniËer des fpecbas, des Wampi-



res & des revenants on leur auroit dit, nous tenon);
de nos peres, & nos pères tenoient de nos ayeux que
l'enchanteur Merlin transporta des Montagnes pour
faire fa digefUon, & que le diable fit en Angleterre 1~

chauuée des Géants, pour chagriner St Geor~e. Si

ces Indiens avoient; continué leur route jusqu'en
Efpagne, que ne leur eût-on pas dit avant de les bru-
ïer? Le peuple eA par toute la terre le m~me; c'eft
un enfant incapable de témoigner, & les Phi~ofbphea

xc devroient non plus s'arrêter à fon témoignage
qu'un juge à Ï3 dépontion d'un imbécille.

Les nomjs~poies aux rivières, aux monraqnes,
aux monuments, aux bras de mer, aux provinces, ne
font rien moins qte des autorités historiques qui
prouvent que les pe bonnes J~ les faits auxquels ces
noms font allufion, foient des taits & des peribnues
réeUes: ce ~erolt un raisonnement étrange que de
dire, il y a en Amérique un neuve immeme que quel-
ques Européans nomment le fleuve des Amazones;
donc il y a, ou il y a eu des Amazones en Amérique.
Autant vaudroit-i! dire qu'il y a eu jadis en Italie un
homme dépourvu de tous biens, nommé Pierre, qui
acheta du Sénat Romain toute Ja Campagne de Rome,
puisqu'elle porte encore, après dix-iept-ans, le nom
de patrimoine de St Pierre.

Il n'y a pas en Amérique de province où il y ait
des maifons d'émsraudcs & des montagnes d'or: il
faut cependant, dira-t-on, qu'ilyaitun.EMor~o,
puisque les Jéfuirea & un philosophe Anglais l'ont
cherché. Enfin fi l'on admettoit la méthode de dé-

montrer la nature des choies par les noms qu'elles
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portent, il faudroit renoncer au fens commun il n'y

auroit plus rien de réel dans 1'umvers notre globe

deviendroit un iejom- enchanté, habtté par l'UtuitOM

& ren'eur.

SE CTI ON IV.

D~ O'r~~cM ~'T~M/~o~.

Avant
que de décrire quelques ulages bizarres,

communs aux peuples des deux continents, on traite-

ra ici plus en détail de tout ce qui concerne la Circon-

cifion, que l'eu a auHi trouvée en Amcnque; & cet
article nous fournira pluneurs obfervations relatives

t'Ht~oh-c naturelle de l'homme, que nous tâchons de

ne pas perdre de vue dans les madères les plus fterilee

en apparence.
Les arguments ea~yés par Mrs Marsham &

Ludolph) pour
demoa~tr

que les Hébreux avoient

pris en Egypte la mode de fe circoncire, ont en leur

faveur la vraiicmblance, & des autorités d'écrivains

anciens, qui me ièmblent former une preuve hifto-

rique ii-rccuidbic; mais on pourroit demander d'où

les Egyptiens étoient venus eux-mêmes à cette idée

extraordinaire de fe retrancher une membrane du

membre génital: & en remontant ainfi à l'origine de

cette pratique, on découvriroit, non le nom de ion

auteur-qui ne nous intcrene point, mais lantuation

des contrées ou la Circoncifion a commencé, <& c'eit

indubitablemententre l'Equateur <&le trentième degré

u



de latitude feptentrionale: aum cette va~c portion du
Globe contient-elle encore aujourd'hui plus de na-
tions circoncifes que le refte de la terre habitée. lt
e~ vrai que les Siamois, les Tunquinois, les Pégûans,
& les Chinois répandus entre ces latitudes font rcités
incirconcis; ce qu'on doit uniquement attribuer à la
différence de leur climat. Car on fait que de certains
pays, quoique nr'iés fous les mêmes paralleles, peu-
vent varier extrêmement cntr'cux, par rapport à la
température <& à d'autres caulcs actives.

Si l'on ne découvre donc aucune apparence de.
circoncifion parmi aucune nation du Nord, <'< H

l'Hiftoire nous apprend qu'elle a été, de temps immé-
morial, pratiquée cans quelques pays voifins de la
Ligner du Tropique du Cancer; il faudra convenir
que c'eft là où elfe a pris na'fïance, foit que let
Egyptiens en ayent été les inventeurs, foit qu'ils
l'ayent reçue des Ethiopieas, qui paroiuent en effet
avoir peuplé primith'emen<!))t))!tt rives du Nil nmées
dans la Zone Torride, & s* étendus, dans la fuite,
vers le Delta, qu'ils auront tiré des eaux en élevant des
digues, & en creufant des ~bfïés pour baigner les ma-
rais de la baue Egypte. Cependant on ne doit attri-
buer à aucun peuple en particulier ce que le befoin a
pu enfeigner à plufieurs à la fois; puisque l'amputa-
tion du prépuce e~ moins un acte religieux qu'une
nécemté phyfiquc. J'avoueque le fanatifme ayant
trouvé cette cérémonieétablie, s'en eit comme empa-
ré, & en a fait une application outrée & déraifbnnable,
parce qu~il n'y a point de raifon dans les fanatiques.
J'avoue encore que les auteurs modernes ne s'accor-



dent pas fur les véritables caufes qui ont poité les pre<

tuiet's Orientaux à fe circoncire, A <)ue la plupart re-
jettent tout ce que Philon, le moins ignorant de<

Juifs a écrit à ce fujet. Ce Philon, qui allioit un

peu de pluloibph~ à beaucoup d'~biui:dités, affure que
la Cil concinon favorife,.à la fois 1~populationdans l'O-

Menïi, <& y exempte les hommes d'une forte de

charbon qui naît, feton lui, indi~in~enjentau bas d~
clandde tous les inca'concis; mais les Médecins Ara-*

bas ne parlent pas de ce charbon dans leurs écrite

que le temps a épargnés; & il n'e(t pas viaitcmblabi~

qu'ils auroient néglige de décrire, mte maladie endé-f

inique. Si la PakAine feule engendroit cette indHpt~

~ition, cous les Gentils & tous les Chrétiens qui ont
habité propagé dans ce malheureux coin de l'A~
t'en feroient apperçu, comme ils fe &m appercude
la Lèpre qui y tient au climat, & de la Phly~enc, <
de la fauffe Gonorrhée,qui n'a pas re~pactejksHcbceuX

circoncis, puisqu'ils s'en plaignent daas leurï ancien*

Uvjres.
Anu-mer avec Philon que le recranchcment d~

prépuce accélère la propagation de l'espace haMa~

ne, c'eft amnncr une erreur, pacce.:qM'ondonoedm

iens illimité à Ud~epropontion qui Ne peut ~trev)'«~

qne par hazard. Dans l'Arabie,dao~ la haute

Egypte, la Perte méridionale, & l'AbyCiBic, les hoot-

mes ont le prépuce fort long & cet accroi(ïement. ajr
etead~uuLuirlesfenMncs, dont les nymphes t'épau~

chent encore davantage à proportion cette longueur
du pcé~uce, lor~quelle eft la plus excemve, pour-

t OK dans quelques fujets empêcher le libre exercice



de Ja copulation,
t

A ce ne~ que dans de tels ca~
particuliers, qu'il eft pénible que !a Circoneinon
faciliteroit la reproduction, comme le dit Philon (*),
Mais le plus grund motif, & le feul peut-être qui
a contraint les premiers habitants de ces contrées
fe circoncire, c'eft qu'ils ont voulu fe ~ar.mtir des
vers qui s'y engendrent entre les replis du prépuce
& ibus Je gland; ce qui ne doit pas plus noua
~tonner que de voir des infectes énormes naître,
croître, <X: propager dans les intestins, dans le fang
& les iucs du corps humain, dont il n'y a aucune~ubAanoe qui ne puîné entretenir & fuftenter des
quantités innombre blés d'animalcules. Les ablutions
que tous les Législateurs Orientaux ont, dans toucles temps, non-feulement recommandées comme ua
CMUeil de fanté, mais prefcrites comme une loi in-
violable de l'état, prouvent combien la propreté eft
néceflaire aux peuples de ces climats; mais il faut queles ablutions & les frictions avec le fable, dont on fe
fert au défaut de l'eau, ne funuentpas pour déraciner
& détruire ces fortes de vers, dont on ne peut peut-<tre ancter encièrement la multiplicationqu'en retran-
chant ia partiemême où ils s'attachent pour multi-
plier & cela eft d'autant plus probable que les Chré<
tiens de l'Abymnie ont combiné la Circoncifion avec~e Baptême: des moines, envoyés dans te pays par
<a Propagande, furent très ~candatiiésde ce contraite,

~) L'~ au~t quelquefois oblige en Europe decir.
tonare de certains individus en qui I~rg~nliationdu prépuce«Hi vicieufe qu'ils ne ~uroient engendrer fi l'un ne leurnKon une amputation, ou tout au moins une inciitoh.



& vinrent/pleinsde Tête & de chanté, accufer à Rome

les AbvfHns de judaïfcr; on allcit les excommu-
nier, lorsqu'ils prctentd'entau Pontife Latin une con-
icmon de foi dans laquelle ils afïurent qu'ils n'ufent

de la Circoncifion que Comme d'un remède phyfiquc,
& du Baptême comme d'un remede fpiritucl <~ un

Eveque d'Abyninie qui fe trouvoit à Lisbonne, fut
fort indigné de ce qu'on ne voulut pas lui permettre
de lire une meffe dans la Patriarchale, parce que le

Clergé Portugais lui objectoit d'être circoncis, par
conféquent hérétique: je vous déclare à mon tour,
tépondit- il, ennemis de Dieu, parce que vous vous

coupez la barbe, & que vous brulcz des hommes qui
fe coupent le prépuce.

Il en: facile de diftinguer les pays où la Circonei-
non eft indupcmable, d'avec ceux où elle en inutile.

Par-toutoù cette opération a été pratiquée de temps
immémorial, comme en Arable, en Egypte, fur les

côtes du Golfe Perfique, fur les rivages de la mer
d'Ormus, dans l'Ethiopie&c, on peut affurer qu'elle

y fert à corriger les inconvénients qui réfultent de
l'organisationvicieufe du prépuce, qui, felon les obfer-

valions du Doaem' Drake, eit la partie la plus Sujette

à s'écarter des proportions ordinaires, & à pécher par
furabondance, & parcohénonavecd'autres parties dont
elle doit être naturellement dégagée dans les hommes

bien confHtués. Quant aux contrées où la Circonci-
jKon peut être réputée comme fuperflue, ce font tou-
tes les provinces de l'Europe, de l'Ane, & de l'Afrique

où le Mahométifmel'a introduite, depuis le commen-

cement du feptieme fiècle jusqu'au milieu du dm-



fcptieme, temps auquel les Turcs ont ceffé de con*.
quérir.

Les ancicns Indous adonnés au culte de Hra & de
I<t vache, & les anciens Pci~ans adonnés au culte du
feu & de Mithra, ne fe cil conciibient point: il feroit
donc abiurde de fuppoier que le climat de la Per(e
de l'Inde eut tellementchangé depuis Porus <~ Xcrxes,

que cette opération, inconnue& par conséquent inutile
alors, feroit devenue nécc~taue maintenant. Oc peut
faire la même observation a 1 égard de la Grèce, on il
n'y a plus d'habitants incirconcis, tandis que les an-
ciens Grecs avoient la circoncifion en horreur: elle n'y
tient donc ni à la qualité du iol, ni à la coniHtution
des Indigènes c'eft donc le produit du fanatiihie que
des étrangers y on: répandu & maintenu par la forco
des armes. C'cft à l'aveugle obfUnation det
Orientaux, qui ne veulent rien innover, ni dans le$

mœurs ni dans les coutumes, qu'on doit attribuer
i'acharnemcnt avec lequel les zélateurs Muiulmans ont
<te tout temps, & concre leups itMeicts, exigé de ~eurj~

Profélytes le 'etranchement du prépuce, que leur loi
& leur prophète n'ordonnent pas. Mahomet avoit été
circoncis dins ion enfance, .avant que d'avoir conçu la
moindre idée de s'ériger en réformateur ou de con-
trefuire l'impiré en adoptant un ufage établi en Ara-
bie, la penfee ne lui vint point de le pre&nre par une
Sanction particulierede fop KoraR, parcequ'il ne pu~
prévoir alors jusques où & &Se, en devenant religion,
s'étendroit un jour: il comptoit que le dernier effort
de fa politique étoit de convertir ou d'ananiner, &vant
& mort, tous les idolâtres de la Péniniuîc Arabique



A ces idolâtres mcmes étoient circoncis. Il ne s'agif-

foit donc pas d'imaginer une nouvelle loi pour ordon-

ner un ufage n univei-IcHemeit reçu qu'il ne fouf-

froit pas la moindre contradidion de la part de ceux

qui diiputoient fur tous les autres points de leur

croyance, par une malhcureuie foiblene, commune

aux peuples barbares & aux nations civilifées, ~<~
~.ï~-u~~e c~-M~~M~eoM~ r~tMM.

Si, pur la dernière des fatalités, les Juifs étolentSipar la derniere des fatalités,les Juifs étoient

devenus conquérants, ils auroient eu plus de raifon

d'infitler iUr la Circoncifion, qu'ils regardent comme

une in~itution divine, pendant que les Turcs ne l'en-

viiagent que .comme une tradition pieufe mais les

uns & les autres l'ont reçue d'un pays où l'on fe cir-

concifoir pour des caufes naturelles, les Juifs de l'E-

gypte où la propreté l'cxigeoit, & les Mahometansde

l'Arabie où la longueur du prépuce la rendoit nécef-

Cure. L'excrefcence de cette membrane dans des cli-

mats chauds ne doit pas plus furprendre que le goîtrc

des Tirolois dans des climats tempérés, & en général

tous les Orientaux ont le tiuu des paupières plus min-

ce & plus étendu que les Septentrionaux C'en: fans

raifon que quelques auteurs rejettent ce que les rela-

tions difent de l'excès du prépuce parmi plufieurs na-
tions de l'Ane & de l'ABique; puisque ces auteur
font contraints d'avouer que cette excrefcencey a lieu

dans les femmes,qu'on n'y circoncit oit point fans ceh:

il me paroît contr&diaoire de prétendre que le climat

ne fauroit produire dans un fexe ce- qu'il produit

dans l'autre de l'aveu de tous les voyageurs; au(n

t'Hifiou-e ne fournit-elleaucune raifon de croire que
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la circoncifion des mSics ioit un ufage plus récent
plus moderne que l'E-vc~oM des femmes (*), quiie
fait par le retrancitement des Nymphes, vers la tren-
tième année, comme BeÏon <~ Chardin l'affurent poiiti<.

cément, parce qu'avanc cet Sge, les ailes ne débor-
dent pas encore adez pour qu'on puiue en détacher
les extrémités~ Il y a des pays où on y applique un
~-r rouge, afin que la peau, une fbiscrifpec, ne re-
croiHeplus; ce qui arrive, dit on, lorsqu'on fe con-
tente de la couper. Cetre opération, uniquement in-
ventée pour faire difparoître la difformité la plus dé-
goûtante qu'on pu:ne Im-iginer, n'a rien de commun
m ec la Religion; <<r el!e fc pratique dans tout l'Orient,
non par la main d :s Imans, des Moulahs, des Mara-
bous, mais par ce le des matrones les femmes ainit
f~c~ n'acquieren: d'aune privilège que celui d'ofer
entrer dans lesMojquees, d'où elles font exclues, avant
cct~ cérémonie, -'ar une indu!gence fingulierc du
Mahométiimc, qui les diipenie d'aller au fermon & au
Paradis.

Les anciens Médecin!, comme Aetius & Paul Ae-
ginete, qu: parlenr de l'~v~/fo~, difcnr que de leur
temps on coupoit non feulement les Nymphes mais
qu'on enlevoir tout ie prépuce avec une partie du cH-

1r·r
(') Nouo nous femmes Servis du terme d'Excifion pourlignifier l'opêrauon qu'on fait aux femmes; nous l'avons

emprunté des anciens tradu~eurs de Strabon, qui ont très-
bien rendu le texte grec par la phrase de wa/w~ c~ft/<f, pour <!gh)her des femmes circoncifes à la façon des Juit~;
quoique les Juifs moderne& protcHent qu'ils n'ont jamais i<dop-
té cec ufnge Egyptien: Cependant il eit nès-vra:G:rnbtabk
qu'ils l'ont pratiqué. i
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ter! Quoique cette partie foit fpongieuf~ & qu'elle

ne contienne pas uu grand concours de vaiiieaux, il
n'en eft pas moins vrai que l'amputation en en: péril-

leufe, lorsqu'on n'y emploie pas des perfonnes veriee~

dans la Chirurgie, que les Orientauxn'ont jamais culti-
vée & ce n'en: qu'en égorgeantune infinité d'enfants,

qu'ils parviennent à faire quelques eunuques coupés

ras d'ailleurs le retranchement de la partie fupérieure
de r0<~w ~M~-M feroit plutôt une véritable cdh'a-

tion qu'une nmple c~cy/~M; puisqu'elle détruiroit la

fcnnbilité dans l'endroit où elle e~ la plus vive j ce qui

me porte à penfer qu'Aeginete &: Aetius ont été mat

infh'uits dans ce qu'ils rapportentde cette opération,
qu'ils Semblent avoir outrée pour la rendre ridicule,

parce qu'ils ignoroient apparemment qu'elle cit très-

fouvent néceuaire. Quoi qu'il en foit, il eft certain

qu'on ne circoncit pas aujourd'hui autrement les fem-

mes en Abymnie, qu'en leur raccourciuant les Nym-
phes avecune efpcc~ de cifeaux bien al~uiics: on ne
touche pas au clitoris, & la plaie fe guérit par le

moyen des poudres a~ungentes & des gommes,
qu'on y répand pour étancher le i~ng. Les Abyuins

nomment cette cérémonie la ~~cw~~fMK la. f~
WM\ parce que les femmes qui l'ont enuyce, leur pa-
loirlent avoir quelque fbible reuemblance avec les

vierges.
Quant à cette opération'dont parle Mr Thevenot,

qui prétend que les Egyptiennes ibnt nijeltes à une
caHonté qui fe manuelte au-deuus del'O~M~ &

qu'on enleve avec des cautères, il n'y a aucun auteur
qui en fane mention: fi. non-obtint ce nknce uni-



verfel, les femmes d'Egypte ont ce ceraderc fm~ulicr,
ce doit die le m~me que celui qu'on remarque dans
les Hottentotes, à qui lejéiuite Tacliard donne un
tablier naturel, & ce tablier, dont on a entuite exagé-
ré la long-ueur & la forme, eft, dit- on, une mc!nbra-
ne flottante qui pend depuis le bas de l'abdomen, <~

félon d'autres, depuis le nombri!, jufquà la moitié
des cuiues; & l'on ajoute que les Hottentots f-nr,
caufe de cette détechiofité, contraiRts de procéder à la
copulation comme les crapauds; m~is il y a trop de
voyageurs qui eu pauant au Cap de bonne Hipcr:m<

ce, y ont vu, d{ ns la maifon de correction, des Hot-
tentotes faire ou:tntation de leurs appas, dans la vue
de gagner deux à trois piafh-es, pour qu'en ne foit
pas mieux Inurui) tà-deffus de nos jours. Cet appen-
dice n'en: ni détaché, ni membraneux, ni aum étendu
qu'on Fa cru: c'eft une excrefcence calleuiè, dure, &
qui, loin de dc~:endre fur les cuiifes, ne recouvre
que !a moindre raftie des organes de la génération,
& ne gcnc en r'cn les maris Canres dans leurs fonc-
tions. 'Kous iàvms d'une perfonne qui a vécu cin-
quante trois ans a la pointe de l'Afrique, que les fcm"
mes, en s'y tenant de bandages dans leur jeuneue,
pourroient prévenir cette difformité, fi elles en avoient
la moindre envie: elles ont au(n les nymplies fort
épanchées, <~ ignorent la méthode de l'EA-c/yo~ dont
elles auroient bien plus befoin que n'avoient les an-
ciens Hottemots de l'amputation d'un teflicule qu'ils
ne fe font jamais retranche, comme le dit l'exagéra-
teur Kolbe, afin de fe faire initier dans une confrérie,
mais dans l'idée de fe rendre plus légers à la courte;



il n'étolt pas rare alors d'y voir des hommes qui

jetant fait otcr un tefHcu!e à dix ans, ie privoient du
rené de leur virilité à quarante. Aujourd'hui cette
bixarrerle a abiblumcnt fini, & de tous les Hottentots
qui habitent autour du Cap, il n'y en a plus qui
foient Mo~'c/w ( ), & ils n'en courent pas moim

(' ) On nomme ~foHorc/~f les hommes qui n'ont qu'un
tefticu!c, & Tr~c/~j- ceux qui en ont trois; ce qui arrive
fort rarement; & les fujets en qui cette iurabondance te

rencontre, ne (ont pas plus Ruinants que les ~optcrcA~, &
ceux-ci ne ibntpas plus tbibics que les hommes ordinaires.
L'Hi~oire nous apprend que Sylla & Tamerlan étoient nés
Afe?:or;j.

Quant aux anciens Hottentots, ils s'doient un teHicute
dans Ï~dee que cette efpèce de caitration les rendoit p!us h~
biles à la courle & à la chauc, car les antres motifs que difte-

rents Voyageurs ont aUt~ues pour expliquer cet uia~e, tbnt
faux & ridicules. On a dit, par exempte, que ces tauva~$
ie mutiloicnt de la fone, parcequ'ils craignoicnt de faire des
enfants gémeaux; ce qui n'eit pas, puisque l'expérience leur
à continuellement démontre que leurs êpou(es accouchoient
nés fouvent de deux enfants malgré l'amputation d'un tefticule
du pere, aintt que les Holiandais, étab!is depuis fi longtemps

la pointe de l'Afrique, l'ont obfervé pluneurs fois Pour-
quoi ic feroient ils donc opiniâtres à te iervir d'un remede
dont ils conno'rhienr!'inutH)[e?

Il cft vi'r~ n'te, p.umi les fauvages, la mcre ne pouvant
xUairer deux c~nnrs la ~)is, lè défait quelque -fois de celui
qui paroit brrc ;c p'us intir:ne:& cette courume b.u'bare avoit
été adoptée pT- FL'Menrors~ comme par !j plupart des peu-
ples erranrs. En A'ne'ique la mere etouftbil la fi'ie gêtnene;
& quand les ~cn c.~ étoient mâles, on ctouHbit celui qui pa.-
roinb)t!em' ~rranr. La mère diibic qu'il lui étoit
impouibte de porrj~ iur fon dos deux enfants d la ibis, lors-
que la horde ~i\~t en courte, ou qu'elle changeoit nmpte-
mcnt de demeure, & !e mari, occupe a la cha~ ou n ~a pe-
ehe, ne pouvoit pj)~ non plus te charger de porter un entant,
de forte que cette baibarie d'égorger un d'entre les gémeaux
tefulte moins du caradere impitoyable des fauvaget que de
leur fa~on de vivre ambulants & difperfés. 0



bien: chez eux la raifbn a prévalu, & on peur dire
memed-msunfensphyfque, qu'ils ont commence
devenir des hommes.

Apres avoir donné une légère idée de l'~T~o~
Urefte à parler de la manière de circoncire les gardons,
qui varie en plufieurs points, tant par rapport a l'âge
que par rapport aux médicaments dont on uie pour
arrêter le fang & confblider la plaie: les Mufuhnans
n'y emploient que des cendres de papier, & ne
Hxent pas cette exécution à un an ou a un jour; mait
leur rituel exige que l'eniant qu'on coupe, ait un par-
rain qri réponde qiie -cet enfant fera ndele à l'Alcoran;
& ce qu'il y a de Lien étonnant,

t ce répondant peut
~trc choin dans un.: autre religion il peut ctre Chré-
tien, ce qu'on ne croiroit pas fi Hemi HI n'eut été fo-
Ienn.e!!ement requi:. d'être parrain d'un fils du Grand
Seigneur, par une lettre d'invitation qu'on con~en-c
encore dans les archives de Fi-ance, <~ qui peut aller
dc pair avec la lettre écrite par l'Empereur Turc
Baja/.et II au Pape Alexandre VI, dans laquelle il
fuppMe Sa Sainteté de donner un chapeau de Cardinal

FArehe~que d'Auvergne, dont il connolubic, dlibif-
il, le penchant teciet à & faire Mufulman.

S'H eut cté poflible aux Juifs, toujours diïpcr~
& toujours fanatiques, de conserver leurs htspritni.
tifs, fans y faire des innovations enenticUes, on pour-
roit encore favoir, par leur moyen, de quelle fqcon
on circoncifbit en Egypte dans la plus haute antique
té: on fait feulement qu'on s'y fervolt, amn que dans
le procédé des embaumements,d'un couteau de pierre
que les Litholo~es modernes nomment ~-re <~ /4



C~cow~M,' & qui'eft quelque lois d'une fub~nce

argileuse, & quelque-fois de la nature des Pyrites,

comme les haches des fauvages. Cette coutume
d'employer la pierre feroit presque foupçonner que
ia Circoncinon a précédé de longtemps là naiiïance

des fbciétés politiques, tant dans les pays chauds de

notre continent que dans ceux du nouveau Monde.
Les Juifs modci-nes circoncifentd'une ~bn très

déboutante, & qui feroit feule en état d'in~il'er de

l'horreur pour leurs absurdités religieufcs un Mohel,

qui jouit de la prérogative de ne jamais couper fes

ongles, & qu'on i'eipede Innniment à cau(e de cette
iainie di~rbnnitc, commence d'abord par examinera

les te~icule!! font réellement préients dans le ScrOton:

~niuite, il arrache & découpe le prépuce à l'enfant qui

~e doit <3tre ~gé que de huit jours, & qui crie comme
ii on l'é~orgeôit (* ). Quand la membrane eft em'-
ponée, le CirconcHeur fait quelques grimaces,

f ap*.

plique fa langue fur les parties génitales du Néophyte,

fait entrer ces parties dans ià bouche, Ce met à les

iw:€r de toutes (es forces & avec beaucoup d~on&Uon~

de forte qu'il tire de la plaie tout le ~an~ qui en dé-

coule À il crache ce fàng dans une écuelle ayant

une (econdc fois déchiré, avec le tranchant de tes on-
ptes, la peau hne qui refle autour du gland, il y Vcr~C

de la poudre de corail, du fang de dragon broyé, y
applique une comprene d'huile rofat, jette le prépu-

(') Comme il arrive quetque-~ qu'il naît des enfants
qui n'ont point de prépuce, !e Mohel ne renonce pas pour
cela à fbn opération, & fait où il peut une petite incihon
d nu d.~vt: d~ e!quos gouttes de ~ng; cela iuthc

oour fatisfaire à la toi.



<:e dans un baquet plein de fable, pendant qu'il ne
tiendroit qu'à lui de l'avaler, comme tont les circonc~-

feurs de l'isle de Madagafcar.
On s'attendroit naturellement à voir cette exécu-

tion finir par l'appareil mis fur la biqflure mais la Su~-

perdition a encore fuggéré une claufe que les piétines,
regardent comme indifpenfable: ie Mohel prend ce
fang qu'il a fucé & rejetté dans un vafe, & il en oint
les levres de l'enfant, qui ainfi ensanglanté & mutilé
croît en vertu & en fageffe. Les Turcs circoncifent
plus proprement,t & quoiqu'ils faffent rincmon un
peu plus haut, leurs Imans n'ont pas l'indécente cou-
tume de fucer les initiés, ni de leur déchirer L pelli-
cule fine avec L:s ongles.

Pifon dit que les poudres astringentes, compo-
fées de corail n oulu, & les liniments d'huile ont été
trouvés iniunuants pour étancher le fang d<s enfants
.qu'on circoncit <n Hollande, & que les Juifs s'y fer-

vent de la réHne Copale, dont ils ont appris l'ufage en
Amérique, où plufieurs de leurs familles paflerent nu
commencement du dix-feptieme fiècle pour y jouir
de la tolérance que les Hollandais leur accorderent
dans le Brënl, conquis par une compagnie de mar-
chands fur la plus puiuante Monarchie de l'Europe.
Si ces Hébreux tranfplantés avoient eu quelque om-
bre de courage & la moindre élévation dans Fefprir,
ils auroient pu, dans les immenfes fblitudes des In-
des Occidentales former un petit état indépendant

comme celui des Jéfuites & des Penlilvaniens, & ado-

rer leur Dieu, dans un autre Hémiiphere, fans ram-
per dans l'humiliauon & la fervitude. Ce projet étok



plus praticable hms doute que celui do Lana~allene,

qui vouloit réunir toute la nation Juive dans l'isle de
Chvpre, après avoir volé, pour faire les frais de cette
Théocratie, les tréibrs de la Chapelle, de Lorette (*),
donc le pillage étoit affez du goût du Sanhédrin des
Juifs d'Allemagne,qui croyoit retrouver dans cette pi-
i-aterie l'ordre que donna Moyfe d'emporter la vaiffelle

des Egyptiens avant que de ibrtir de l'Egypte.
La plus nnguliere obiervatiau qu'un Phyucien

puinc faire feu- la Circoncifion, c'en: que pendant tant
de races fuivies & circoncifes fans interruption, la
membrane du prépuce n'a point décru; ce qui prou.
ve que la Nature, malgré les entraves qu'on veut lui
donner, ne fe lalUe pas fubjuguer, & que ni la dicte,
ni les mutilations réitérées à l'infini ne fauroient, com-
me quelques Naturalises l'ont cru, produire, dans les
hommes <& les animaux, le caractère forcé qu'on ~bu"

haiteroit de leur impr imer ( ). Les Chinois font

(*) II étoit fait, mention de ce pillage fie la chapelle de
Lorette dans le traine que Langallerie conclut à h Haie avec
l'Envoyé de Turquie; ce qui allarma te!!ement la cour de
Vienne qu'elle fit enlever ce prétendu nouveau Moyfe, &
l'empêcha de conquérir ia Terre de piomifîion. Cet avan~*
turier, qui n'eut jamais de la cont'uite, mourut dans là pr!"
fon d< St Paul à Vienne, où il te laifh mourir de ~im, lors*
qu'il vit que tes Juifs ne s'armoient pas pour le délivrer; à
quoi it s~êcoit attendu~ parce qu'il eiperoit que les Juifs d'Alle-
magne ieroient plus braves que les Juifs de l'HircarMe, qui
s'étant révoltés avec beaucoup d'éclat pour délivrer leur Mef.
fie Satabai.Zevi quonavoif mis au petites-maifbns à Con-
flantinople, fe lainerent calmer par une trentaine de dragons
que le Gouverneur de ect:e province envoya pour punir ces
fanatiques, qui payerent fept mille Tomans d'amende.

( ) On pourroit taire la même obfervation, dira -1 on

fur IM ongles des pieds & des tuains mais il faut remarquer
1 n



~njjourd'hui obTigés, comme ils l'ont été de tout temps,
d'écrafer les pieds à leurs filles; fans quoi les femmes
Chinoifes ieroieht capables de marcher, & ne fe rei*
fentiroient pas de la violence que l'empire de la mode
a exercée fur leurs mères & leurs ayeules.

Les Juifs de FAne mineure, qui ne ie font jamais
méfalliés, & qui n'ont jamais omis la Circoncifion,
comme ceux de l'Efpagne <~de Portugal l'omettent de
nos jours, auurent qu'il*; ont fourni, depuis leur expul-
sion d'Egypte, cent <& vingt-deux générations, (ans

que les enfants de la dernière race ayent le prépuce
diminué. Ainfi le fanatiime qui depuis plus de trois-
mille ans s'opiniâ:re à faire difparoître cet appendice
du corps humain. n'a puyréuiiir, & la Nature a main-
tenu fon omrage contre les attentats des hommes.

C'eft une autre question de favoir fi l'on peut
parvenir à obMtér :r, par artince, les traces de cette in-
ciHon, ou ti la cicatrice en eft indélébile. Sous les
premiers Empereurs Komcins, les Juifs établis en !ra-
iie devoient paye~- une capitation arbitraire, qui haui~.
foit fuivant que l'avidité du Fifc & l'avarice de~
princes croiubit enfin, on pouffa la rigueur juiqu'au
point de déshabiller publiquement dans les rues
ceux qu'on fbup~onnoit, à leur phyfionomie Anati-
<que, d'être adonnés aux fuperftitions de la Paleftine,
pour les convaincre par le iceau de la Circoncifion (*).

que les ongles & les cheveux repounenf toujours après avoir
été coupés & que le prépuce au eoncran'ene recroît pas aprèsla circoncifion il n'e~ pas mcrne cunfhuë que les rymphes
des femmes s'allongent une feconde fois, après t'Excifion.(') Cette iacon de deshabUIcr ceux qu'on ibu~onnoic
d e!re juifs on de judaïler, ce qui ércit- ~rt coTnnun 'cnt~f-



Les juifs, pour oppofër la fraude à la force, & corn*

biner leur religion a~c leur intérêt, ce qui étoit très
dimcile, tâchèrent de fe faire recroîu'c le prépuce avec

un inhument inventé exprès pour forcer la peau à

recouvrir le gland <& cet Inhument ne paroît pas
avoir été différent de cet énorme étui de cuivre dans

lequel tous les Juifs de Rome porroient alors leur
membre génital, que Martial nomme 3~?<fMw~oM-

le poids de ccnc mufeliere, en étendant conti-

nuellement l'épidem. l'aMongeoit confidérablement.

Il e~ vrai que cette méthode d'effacer la Circoncifion

avoit déjà été employée longtemps avant le premier

Hècle, par quelques Afiatiques qui ayant embraue la

loi de Moyfe par enthounafme, l'avoient abjurée par
lég~reté, & c'en: à cette vile espèce de Renégats que
les Ecritures Hébraïques reprochent de s'être fait de

nouveaux prépuces. On cite aum une Lettre de

Paul aux Corinthiens, pour prouver que les Apoftata

Hébreux favoient rétablir la partie emportée par
le Mohel: & quoique l'Apôtre des Gentils eût lui-

n~me circoncis un garçon de vingt-quatre ans,t il

ne peut fe difpenfer de réprouver hautement cette
t'umde des déferteurs d'une loi qui n'étoit plus la fien-

ne. Il faut convenu- néanmoins que malgré l'aitinee

que des hommes une fois circoncis pourroient em-
ployer pour cacher l'amputation, d'habiles Anatomi~

na enfin tant d'inconvéniens, & excita tant de plaintes qu'on
fut contraint d'y renoncer, & c'eft cette occanon qu~~
frappée Médaille dont la légende du revers porte FISC!.
~'DMCL CALVMNIA. SV~LATA. Vefpafien fit ce~r les

plaintes en exilant les juifs en Efpagne & en Portugat.



ûes s'appercevroient bientôt de la fupercherie, s'il
étoit question de la con~ter juridiquement. Com-
me les Turcs <Xr les Arabes circoncifentplus tard quo
les Juifs, il leur Icroit oum plus'difficiled'elfacer l'em-
preinte de leur initiation.

L'origine de la CirconcifionenAmériqne a excité
des disputes très-vives <~ très-peu intére~ntcs entre
~La~t, Grotius, A- Arias Montan~ qui vouloit démon-
trer que les Américains font ïfïus de quelques mate<
lots, qui, ayant refufé de fervir plus longtemps iur
les flottes de Saumon, aimèrent mieux s'établir à
Ophire, & d'y fonder la ville de Cufco, que de retour-
ner dans les Séries rnchers de la Paleiline & cet
Ophire eft, felon te lavantCritique, le Pérou; puisqu'il
n'y a rien de plu: aife que de déduire Pérou de PtrM,
& P~ d'Optr: il auroit dû ajouter que la bourgade
de C~o ne pouvcit avoir étébStie que par des gens
~cnus du Pays de Cus; <~ cette affertion n'auroic pas
été plus ridicule que la recherche d'une étymolo~Ic
imaginaire; puisque ce font les Eipagnolaqui ont im-
pofé au pays des Incas le nom de Pérou,

t
abfolumcnt

ignoré avant l'arrivée des Européans. D'aiMeurs on
n'a pas découvert, dans tout ce pays des Incas, une
feule peuplade cir concife ni la moindre analogie avec
les RIts Mofhïques. Quelquesadversaires de Montan,
qui ne voulurent pas lui accorder qu'un petit prince
Iduméen eût pu envoyer une efcadre au nouveau
Monde par le détroit de Magellan, ou par la mer du
Sud, avant la découverte du nouveau Monde ne
lai~crent pas que de s'imaginer que les Tribus Hé-
braïques, menées en captivité dans laChaldée, dont



on n'a jamais plus entendu parler, avouent pénétre

par la Chine juiqu'au Mexique: & ils citèrent, cette
occanon, un paflage très peu conclunt d'un livre

Apocryphe, attribué à Esdras, qui dit que ces cap-
tifs allèrent un jour, fans en demander la permii-

iion, vers un grand neuve qui doit être le fleuve

de St Laurent, d'où il n'en: pas difficile d'aller, par

un chemin de trois à quatre-cents lieues, jusqu'à la

Nouvelle Espagne & cela cit d'autant plus vrai, ajou-

toit-en, qu'on a remarque que tous les circoncis

de l'Amérique avoient un penchant fingulier pour
ihcriner des hommes, comme les Juiis ont eu un
penchant fingulier pour Seriner des enfants: donc ces

juifs ont peuplé les Indes Occidentales, & ont été les

aycux des Iroquois.
11 faudroit plaindre celui qui fe fatigueroit re<

iutcr tant de chimeres qui n'en valent pas la peine;«.

puisqu'il fuffit de dire que la Circoncifion a eu en

Amérique la même origine que dans notre continent:

cet utage n'y a pas été importé par un peuple étran-

ger; ilyeftnéd'unbeibinphynque.
Chez les Mexicains, les Precres faifoient aux par-

tics ~énitalef des garçons une incifion d'où découloient

quelques gouttes de fang & quoique le P. Acoi~ne
ieloit pas expliqué fort clairement la-deuus, il eA

croyable qu'on ren-anchoit le ligament qui attache le

prépuce au bas du gland, à peu près comme les accou.
eheutes font e<i Italie à tous les enfants mSles; & cette
opération y mmfbit peut-être, H l'on~'avoit d'autre

yue que de pr.évenir la naiuance des.infcaes qui pou-

voicnt s'engendrer dans cet endroit. On ne fauroit &



difpe~fer de relever ici une faute bien en-ange où e~
tombé feu Mr Mallet, qui a inféré une Dw~f
CM'co~c~/ïo~ dansleDidUc-miaircEncYcIopëdirue,où.
nous ~vons nés-bien que chaque auteur e~ relpon-
fable de fes propres articles- Mr Mallet afture queks Mc~MW coupoient a ~K~ W/TM~ le ~!MCfer~ & il demande feneufement~ échappoit
~wo~ c~~w~~ <<w7 I! y a, dans cette~ertion, une furabondancc d'eirems; ~u~quonne
coupoit ni iepiép~ce ni les oreilles, au~ n'a-t-on
point vu de Mexicain qui ne les eût tres-longuM.
On y faifoit feulement aux oreilles, ainn qu'au pré-
puce, une légère incifion d'où devaient fortir quel-
ques gouttes de fang,

J comme Henera & Acofta le
difent. Si Mr Mtllet eût donc daigné confulter cesdeux Hitloricns, il (c feroit épargné une ablurdité, &
p'eùt pas accule, ~nM la moindre preuve, un peuple
~Bticr de couper I<-s oreiHes à tous les enfants: il
n'eut pas recherchs s'il en échappoit beaucoup de
cette terrible opr:ation, qu'on n'a jamais entrepris de
leur faire. On am-oit négligé cette faute grofliere fi
elle ayoit appartenu à quelque obicur compilateur;
mais, comme çn la rencontre dans un ouvrage auni
t~pe~able que l'Encyclopédie, il ne convenoit pasde h mépriiel

M e~ vrai qu'a la rigueur on ne peut donner le
nom de CucoB<:i6on à la pratique des Mexicains Occi-
dentaux, ~on vient de la déenrp; mais Pierre
<rAt!gle~ (~), & plu~eurs autres écl~Yams contem-~SS~~n' H~t~r ~ea~lel,



porains de la découverte du nouveau monde rappor-
tent qu'à l'isle de Co~umci, a la péninfule de Juca-

tan, iur tes bords du Golfe de Mexique, & à la pointe
de la Floride, les fauvages s'ôtoient le prépuce tout
entier avec un couteau de pierre; <& cet uiage ne
s'étoit non plus introduit dans le Nord de l'Amérique,

que dans le Nord de notre Hémitphere; d'où il s'en"
fuit que la Circoncifionavoit été adoptée, tous les mêmes
paralleles des deux continents, par des peuples qui ne
paroiiient jamais avoir eu la moindre correfpondance
entr'eux. Cette obiervation fert donc encore à dé.

montrer que le climat occafionne faccroitfement de la
membrane du prépuce,

t
& favorife la propagation des

vcrmiueaux qui s'y logent dans les pays chauds.

Les excellents Mémoires de Pifon, de Margrave
& de Neuhof fur les mœurs des Brémiens, nous ap-
prennentque les peupladesfituées au midi du Para ne (e

tirconciibient point on fait Quffi, à n'en pas douter,

que cette coutume étoit inconnue au Pérou du temps
des Incas: elle ne s'étoit, par conféquent, étendue
depuis la ~Rivière d'Apuré, qui coule fous rEquatcur,

que jusqu'au trentième degré de latitude Nord, le

long de la côte orientale de l'Amérique, & nnutbit à

la Floride, où~ au rapport de quelques relations parti-
culières on circoncifoit auui les filles; de même que
parmi les Salivas de FOrenoque, qui non contents de

11 eft furprenant que Laët, dans fa difpute contM Gr~
tius, aCure que'la Circoncitionétoit inconnue en Amtrtque
tl avoit apparemmentoublié ce qu'il en avoit lu dans Acofta
& dans P. d'Angleria; ou la mauvaise foi, qui n'accompagne
eue trop fouvent les querelles littéraires, lut a Ctit difumulet
des pauages iavoBablesa fon adverfaire.



déchauncr entièrement le prépuce à leurs enfant, leur
cifeloie'it encore la peau, à peu près comme l'eit celle
des Nègres tailladés dont on a parte dans le Tome
précèdent, à l'endroit où l'on expofe les motifs de
cène bizarrerie; car il eit certain que Gumilla (*) aexagéré, à bien des égards, la façon atroce dont les
Indiens méridionaux le circonciibient & la peinture
que ce moine Eipn~nol fàit de cette cérémonie barba-
re, laitueallez entrevoir, qu'il étoit encoreentctéde l'opi-
nionde quelquesrêveursdu icizieme <iède, qui en vou-
lant, commeon l'a dit, fairedefcendreles Américains des

(') ,,LaCircorciuon, dit. il, cette marque difUn~Ive du,,peup!e que Dieu sétoit re(erv6, quoique pratiquée avec la,.v.incce qu'un long efpace de temps introduit dans les ui~es“& tes coutumes. encore en u(age panni ces Mtbns ido-,,tatres. Les S~ivas, dans le temps qu'ils la prariquoient, &
"ceux qui virent dans les bois, cu-con~itbientleurs entants le,,huincme )our, ~n~ en excepter les n!!es, & cela d'tne ma.,,niere li crueU-qu'i en mouroit pluficurs de l'un & de t\m.tre fexe. Les diMen ntes nafions de Cui!oto, & d'L~ru & des,,aune. nvtcresqui jettent dans l'Apure, avant d'avoir em.,,braii.j le Lh itiant.tne, pratiquolent cet u(age avec le plus~de cruauté &- d'm'ium~ni~, y joignant des b!enures conf)...derables au\ jras dans rouces les parnes du corps, dont
,,on voit encore les etcatncesfur ceux qui vivent aujourd'hui,

a“& qui dépendent de cfs Sauvages: ils n'exercoient cette~bou~cne fu) leurs en~n:s que lorsqu'ils avoient ufeint"l'âge f~ dix A douze ans, pour qu'tls euUe~ a~tcz de forces
,,pour iupporter perte de ~ng qu'occa~onnoient p!us de
~cent Diettures qu'ils fu;oient à ces vidimes de leur ignorance

Je trouva!, en 1721, dans les bois, un enfant mori-“ bona dont les plaies s'êcoient envenimées, & dont tout le
"corps étoit couvert d'une matière dêgoûnt'e. Pour Qtïe,,ceS enfants ne iendncnt pas t'mttrument avec tsqud on leur
..percott les chairs, on avoit (bin de les eniv~r; parceque,,pcrionne n etoit exempt de cette ~nglante c~rem~nie."

,,Les marquesde la circoncition ne font pas moins cruelles~chez les Indiens Guamos & les O~omacos." 7n~~ d'El
Orinoco t~ ~o, ToMc 7. p. ~MM~



Juifs, voient la re~mblance la plus marquée entre

les mœurs de ces deux nanons, qui, de quelque cûté

q~on les contre ihns prévention, ne iauroient ctre

plus di~et entes. lyaUIem-s, les Juifs, ennemis de

F Agriculture~ de tout n-av~l honnête, n'ont jamais

cn~ye des colonies régulières a dix lieues de la Ju-

dée <Mt l'on les a vu ic répandre en Egypte, après la

mort d'Alexandre, qui avoit fait de cette province

l'entrepôt des marchanditcs de l'Orient, c'étoit bieï<

plutôt pour s'y enrichir que dans la vue d'y former un

corps de peuple. Enfin, ils ont de tout temps pré~

ieré à leur flérile patrie le fejour des villes étrangères

le luxe & la muere encourageoient la population

des usuriers, & l'on peut leur appliquer ce que Ta-

cite difoit des Apologues, on les ~t-o/cr~ toujours,

CM ~y r(-r~ Mt<ycM~

Comme on a trouvé en Améfique quelques fau-

vages tellement équipés qu'ils iembloient réellement

~rre mnbulés, on tâchera de découvrir les caufes de

cet ufage nngulicr qui eft Foppo(e de la Circoncifion.

Les Médecins Latins ont donné le nom de ~M/<t

un anneau ou à une boucle qu'on infère dans les

parties génitales des ~ar~ons & des nlles; & de là eft

dérivéle mot d'J~/M~M~,pratique fi anciennequ'on ne
fauroit ni en marquer le commencement, ni en con.

noitre l'auteur: il n'y Q néanmoins aucun doute fur la

~tuation du pays d'où elle eft originaii'c; puisque

rHutoire nous apprend que 'cette coutume eft venue
de l'Orient dans la Grèce, & de la Grèce en Italie,

vers la 6n de la République Romaine: c~eft à dire dans

un temps où les mœurs Ananques commen~oient à



tevir parmi un peuple d'Europe qui avoit conquis
l'Afie pour Ton malheur.

L'Intibulation des femmes e~ due unique
ment àlaja!ounedes hommes, qui dans des climats
brûlants, où toutes les pâmons font extrêmes, & 1~
ruifon imputante, ontcteauez indues, nfiex impi-
toyables pour taue à la nature humaine le dernier des
outrages, en exerçant fur leurs fcmblables une vio.
knce in jurieufe, qu'on pardonneroit à peine fi l'on nel'exerçoit que fur les animaux (*). Ces barbares
ont cm qu'en donnant des entraves au corps, ils iub.
jugueroient aum l a volontés, les idées, &ramem~me:
ou, s'ils ont i~noi- que la pudeur ne connue que dans
la pureté de 1 imagination& l'intégrité des fentimenrs,
leur abmrdité a étc encore plus impardonnable, puis.
qu'ils ont emptoyc tant d'inutiles moyens pour s'anu<
ier la poflenion 'd'un bien qu'ils ne eonnolubient
point. La manière d'infibuler le iexe eft encore en
vogue de nos jours, & on fe fert de trois méthodes
différentes quant à la forme, mais dont le but e~ à
peu près le même. En Ethiopie, des qu'une fille cït
née, on réunit les bords de ies parties Sexuelles, onles coud ensemble, non avec un fil de lin incombufU-
ble comme quelques voyageurs le difent, mais avec
un fimple cordon de foie, <& on n'y laine d'ouverture

( *) Entre les animaux, il n'y a que les juments de bon-
ne race qu onninbute, quand on ne veut point qu'eUes con-cotvcnf; & dt ce qu'on nomme en termes propres ~OHC/~ lesMM/cf. On fe fert ordinairement, pour cette opératior, d'un,:n<trument de cu~-re blanc qui a pluneurs uinces plu~eurscrochets, qu'on mierc dans le vagin afin d'en boucher l'ap-proche.



qu'autant qu'il en faut pour les écoulementsnaturels.

On peut s'imaginer combien une couture, faite clans

un endroit fi fcnfible, doit occafionner de douleurs

nux vi~Imes d'une fi monftrueufe opération, dans la
quelle on déteite à la fois le defpotifme & la jaloufie
de ceux qui l'ordonnent, <~ de ceux pour qui on la

fait. Cependant les chairs, rejointes par art, nninenc

par adhérer naturellement & vers la feconde année,
il ne refte plus qu'une cicatrice difforme: le père d'un
tel enfant pofïede, à ce qu'il croit, une vierge, & il la
vend pour vierge au plus offrant, comme on en agit
dans tout l'Orient. Quelque temps avant les n8ces,

on rouvre les parties fermées par une incifion anet
profonde pour qu'elle puiffe détruire la réunion faite

par la couture.
Cete fhcon d'infibuler, la plus anreufe & la plus

cruelle, en: auni la moins pratiquée, & il icmble qu'on
j'a inventée plutôt pour s'anurer de la virginité des
-filles que pour fc garantir de la ndéliré <.ks femmes.

parmi d'autres nations de l'Ane & de FAti'Ique, on
~ait paner par les extrémités des nymphes opposes

un anneau, qui dans les ntles eft tellement enchafle
qu'on ne peut le déplacer qu'en le limant, ou en 1<

coupant de force avec des cifeaux: on conçoit qu'on

ne fauroit ajufter ces entraves qu'en y faiiant une fou-

dure, afin d'unir les deux branches de la boucle aprët

qu'eMe a été enfoncée dans les chairs, <)e cette foudure

Ti'eH praticable que par le moyen d'un fer rouge
qu'on applique fur la boucle m~me, pour fondre

l'étain, ou le plomb dont on fe fert dans cette opéra-

tion, dont l'appareil feul in~pu-croit de l'hurreu", ou de



la commisération,dans des âmes fennbles. Quant aux
femmes, elles y portent un cercle de métal où il y a
une lerrure, dont la clef e~ entre les mains des maris,
à qui cet Inih-ument tient lieu de ierail <~ d'Eunu-
ques, qui exigent tant de dépcuies, & qui coûtent fi
cher en Alie qu'il n'y a absolumentque len Seigneursles princes qui ayen): de ces efclaves fa.rs pour en
garder d'autres les fcélérats d'entre la popuiace le
fervent de ces anneaux dont on vient de parler.

La troiiicme manière d'innbuler, quoique moins
fanglante que les autres, eft encore un horrible reite
de barbarie: elle conMc à mettre aux femmes une
ceinture treHce de fils d'airain, (!)c cadenacée au-de~us
des hanches, par c moyen d'une ferrure compoiee de
cercles mobiles, ou l'on a grave un certain nombre de
caraderes ou de chirrres entre lesquels il n'y a qu'une
ieule combinaison pomb!c pour comprimer le report
du cadcnat & cet: e combinaifon eft le fecret du mari.
On accufe les Italiens modernes de taire ulasc de ces
infhumcnts que les anciens Romains n'ont jamais em-
ployés, même dans le temps de la plus grande dépra-
vation des meurs: chez eux on n'innbulolt ni les
femmes ni les tilles, mais les garçons on relpedoit le
fexe le plus ibible, l'on enchaînoit le fexe le plus
fort, le plus entreprenant; parce qu'on favo.t que la
pudeur ne iauroit cire dans les femmes une fuite de
ta contrainte, & qu'en leur ômnt la liberté on les
di~pente d'une vertu incompatible avec la fervituds.
Quand nos Vénales font, au pied des autels, vœu de
charkté, elles ont peut-être envie de le tenir; mais
ceux qui les renferment dans des cachots dès qu'elles



ont prononcé ce ferment, leur ôtent le mérite de la

continence: on les tient, par conséquent. incapables
d'exécuter ce qu'elle*' ont promis fi Solennellement:

ou il ne faudroit pas les renfermer, ou il ne faudroitpas
exie.er d'elles un vœu qui devient inutile dans une
priibn <~ parmi des enclaves. Les Veflales Romaines
jouinbicnt de la mcmc liberté que les autres femmesde
la Capitale H on les avoit reléguées dans un couvent,
elles auroient cène d'être vierges.

Le Médecin Celle, qui a décrit en fort beau La-
tin la façon dont on innbuloit les gardons chez les

Romains (~): dit qu'on leur faifbic cette opération

pour des raifons de fanté, & il ajoute qu'on n'en ob-
tenoit pas toujours l'avantagequ'on s'en étoit promis.
Si cette précaution n'a pu prévenir tous les inconvé-
nients, il faut avouer néanmoins qu'elle a dû, dans
bien des cas, garantir la jeunefle, & l'empêcher de s'é-

nervcr dans l'âge des défirs, qui ne précède que trop
fouvent l'âge des forces, & furtout dans les grandes

( ) IttJ~Jarc <~<O~HCa~tJc~CTt&MM'tMffrJMM M/f~!<H.f C<!W-
</Ht~M CeM/«f''MK< e/K~MC htfc ratio eft. CKftf, ~H<~ /M~CV

f/<!Mn'w c~, t~ft'/h~tMf, TMMtHr~KeKtnHyHe a /otcn~ «f~jw~fo,
~H<! tXt'/brcfKr, ~ft/t~f rfM<<t<tw. Si /~cf glandem K0t<<' rfucr*
<MMfHr, ?U!M!~ N~r~~MMt~, ultra MtXatt ~~Pf.' ~Mf ab
bis libera eft, tf /OCMf ï~OKCHJ' ~H/f" eft. T«7/l ~M tt0t<f ~Mf,
CMt~f acu ~/«7~ ~/<cfMtc' tr/t?!/M~/< f/)fj~/<c fili M~M inter de-
~~Mt«f, ~KOt!Mf MC~Cfy/r, <i<)KCC circa ~Oft~K~M/I dcntftCM-

fiant: Hbi ~tf COK~nM<!f<f~HKt. excepto J~O ~'tt/<! !tMf </H<f
~«~ levior, C~ Mt//or e/? /<'<! hoc <tJt'M: /tf~H~ inter ~<p()-tMC«<ï

~Haw inter MfCfj~n~ ejl. Cot~t. Cc/J. L! 7. Mp. De w~-
ttjo~~t rat!eKe.

H eft furprenant que: dans cette defcription fi détaillée,
Celfe ne di~e pas un mot de la fa~on dont on ioudoit Panneau
après l'avoir mis dans fa place, ce qui étoit fans doute le plus
dinicitc dans toute cette opération.



villes, ouïes débauches prématurées font dégénérer
l'eipece humaine. Quoi qu'en dife Celle. l'mnbuîa-
tion avoit été généralemenc adoptée à Rome,

t tant
pour les jeunes gens qu'on envoyo:t aux écoles publi.
ques, que pour les comédiens & les chanteurs, qui
s'étant vendus aux Détecteursdes ipedacles, dcvoient
fe ibumettre à h loi qu'on leur impoibit pour conter-
ver leur voix, qui fe perd d'autant plutôt: que let
mœurs du muncien (ont plus débordées (*). Pour
buder les ~ar~ons, on leur mettoit dans le prépuce un
anneau d'or ou d'argent, tellement rejomt par les ex-
trémités qu'on ne pouvoit plus rouvrir qu'avec une
lime; & c'ett ce que les Romains nommolent r~M-
lare (~*), uiut qu'on ps peut rendre en iran~'us q~
par le terme de J~ Avant que d'adopter cett~cette

(') Juvena! dit dans (a Satyre contre !es femmes,
~~M~<MHf<,tMCtM~/<t(~nt<
~occw cet ~ntftf ~<ffM~<~f – .– .–Voyez la même Satyre, v.

Entre les dif~r~ntsantiQUesqu'on conierve-dansle eaM.
net du CcHege Romain, il y a deux petites A%tues de bronze
qui repreienr<;nr des munciens Romains innbu!ês~ ils font re-tnarquablespar la grandeur de l'anneau tn~iM da~s teur brt.
puce & par la maigreur exceinve de leurs cor~. Ces deux
morceaux très-curieuxpaHent pour être uniques, & l'on ett
< donné !es tigures pour la première fois da)iis ~MMMMM<
<H~J~ M~ T~. dit Mr ~M ~ta*c/!MH, qui vien-
nent de paroirre. On peut confulter ces ngures pour fe tbr-
mer une idée plus nette de la ~on dont Oh i!bu!(Mt îe~
garçons chez lei anciens Romans. Au refte il eft disette devoir pourquoi le corps de ces mu<tciens bouclés eft dé-
charné Mr Winkelman ibup~onne qu'ils onc pu Ïetvir de
mannequins ce qui n'eft pas vraifembfabte.('*) Occurrit <tr inter ~<t fi drM<~f,

~M ~<f~0~0 /t~-<ïfM~, C<<;Kf
R<t~/<!W!t tW~ttMt ~fT pCMt-M.

Marnât. Lib. ÏX. Epig. sg.



~ucle, M perçoit les bords da prépuce avec une
aiguille & on y pafïbit un fil qu'on y laiffoit pen~
dant quelques jours, afin qu'il s'y format une cica<

trice, & que la peau ne fut pas, dans la fuite, dé*

chirée par l'anneau, qui genoit d'autant moins qu'il
étoit plus lé~-er. Aum les Cailloires, ou les Moi.

nes Grecs) qui font des. pénitences presque auHï

outrées que les Faquirs & les Bonfes, fe piquent-
itt d'<?tre infibulés avec la plus gro~e boucle qu'un
hMMme pu~ie enduier: on rencontre de ces fiéné-

tiqu<;t qui ont dans le prépuce un cercle de fer de
Cx pouces de cu-confercnce, & qui pefe au- delà

d'un quart de livre: ils conviennent que le fana-

tMine n'a pu rien imaginer de plus cruel, & qu'iÏ

faut MM réngnation paifaite, une patience plus
~m'humainc pour Supporter ces entraves qui prou.
vint combien il feroit difficile à ces célibatairea

Atwquet de garder tem vœu de chaHeté, s'ils

ïl'avoient foin de Ce carotter eux-mêmes. On Ut

dans quelques relations, qu'entre les Moines Turcs.
il y a des Kalendcrs, des Derviches, & des San<

tona qui portent auni de ces muielicreS) & que let

peuple juge du degré de leur fainteté par la gran~
deur de leur chapelet ~& de leur anneau,t ce qui
fit d'autant plus furprenant que ces miférables font
circoncis: ils défont apparemment ces anneaux lors~

<ils commettent ce péché énorme dont on les ac<

cu& (*)t pour mortiner leur chair & leur iens,

(*) Nous ne ferions point cette horribl~iniputatbn&m
C!er~Ture, fi Mr Locke, dans fon EJ<M~q/cp~e fur
fE~c?tJcM~t ~M<MK (Uv.L p.at. ~~o Aœ~rdam t~~y.)

~r rr !C



ils s'accouplent quelque-ib!s avec des mules & des
aneHes, pendant que le muletier, dévotement à oc.
noux, remercie ces faints de l'honneur qu'il font i
fes bêtes.

Les Anciens partent: encore d'une autre efpece
d'infibulationqui ie pratiquoit avec un tuyau. dans 1er

quel on faifoit entrer'le membre génital, & qu'on ht-
tachoit avec un ceinturon. Q~.oique les Scholia~e~
tels que Farnabe & Ferrarius, ne ibieni pas cx~ement

ne l'avoit fait avant nous il cite un paffage du voyage de
Baumgarten, qu'il n'f. pas jugé a prcpo; de traduire pour des
raions que nous igmrons. II eft uit dans cet extrait queBaumgàrten vit, aupt ès de Belbes en Egypte, un dévot Sarra-
fin, affis entre des monceaux de (ab!e; ttetoit nu conune anfortir du icin de ia n~ere, & jouiuoit dans tout !e pavs de i<
plus grande répu~tien: on le regardoic comme un homme
ï7!t~re, ~it~t ~WM parce qu'il n'avoit jamais eu à taire
avec des nUe~ ou des garçons, mais nmplementavec des âne:
ne~cs & des mules.

Ibi ~/ct/tCftp~p~ Belbes in ~~pto~ CM&m<j/Tt«~<M !nM<M~~c~ MMH?H inter <!retM wm CttMK/cj. ita wt ex ~Mt~tj Mr<fo pro-
<t!tf, MH~MHt /C~tfCtH. M~ C~ AMtOMCf!J, ut eor, ~t <t?M~.~f rahoH<'~t<, pro /!tM<!Hj co~t <9' <;ct«r<t<~ t7~ct

eos, </«!, CHW fttM Utt.tM egerint tM~MtMtt~HMM, Pt/MHfatMW de-
MMfK ~o'MtfcMt/fw<S' p.'MpftafcM, /~<?t<<!te ocHet-aw~ej ~MtaHf.
E~tfWO~t fera ~<'KM Ao~MtKKM /tJh<fta<MM ~MH~nM <~fHt?M A.<-
bent, ~cmof ~/<t!j t<o~f ïMtr.-HJt, edendi, ~t&ca~ ~s', ~M~t
M<MJ' eft, COHf~M~MtJ~ fV M COHCK~tfOt, ~fO/C-f /CCMa ~<y!f,
/<tt<T<t j)Wt~ter t~tw. ergo &OHtMtt~, ~Mt otCMtt, w~*
tMJ M&<&fKt ~Ott~M, Mterf~tJ ce~ M/ tfM~t, M~ MtoMMWfMf~
extruunt ~M<<, Mj-~?~ contingere ac~c/t~ )K~!m~/ot~<w<p
<î<tn)tM< /occ. ~[<o!n!~ A<fc ~«~a ~S* JtceH~ per interpretem aMtC~e MO~TO.' t?~ff~tKA<M t~SMt, ~<CtM M loci ~UM<J~<~
&/tCttej- a~p~MC ~«m~t~rt OXtM <~ AoM!tMM ~H<'?<~< ~tU:KMW.
ac integritate ~~c<pMKM 'eo ~e<<, nec /armnMn{M~ <Mt~M<M effet,
ftfC pM~<tTWH, faHfKHMM~ <0~<trMH COHM~ter <tf~!M ttM/~<
nxtK. P~rt~r. ~Mf~~fM. Lib. Jf7. cap. t. p. 71.

Mr Locke cite ce panage pour prouver qu'il n'y a pas de
Morale univcrfe!!< ni d'idées innées.



d'accord en expliquant un pafïa~e de Martial où U

eit Luc mention de cet érm(*), on ne peut nier qu'on

ne s'en ibit iervi pour Intibnier les m~lcs, & c'en: cette
opérationqui a le plus de rapport avec l'utag-e qu'on

a retrouvé chez les Sauvées du nouveau Monde,
qui fe retiroient, autant qu'ils pouvoient, le membre,

pom- lier le prépuce, & une partie du conduit, avec un
ruban d'ccorce nommé dans leur langue T~co~<M~
de ibrte que le muicle éredeur étoit, malg'ré la force,
entièrement anujettiparce bridon (**). Cnbra! m~
meua ) de ion premier voynge, un Bréfilien ainfi in*
iibute Lisbonne, où l'on ne vit qu'avec la plus gran.
de iurpriie ce barbare endurer patiemment cet étian-*

ge accoutrement ce lien efl, chez quelques peuples
méridionaux, très-large, comme un bandage, qu'ils
doivent fe défaire lorsqu'ils quittent l'eau.

1

(~ M''M<pA~tpfM~<t<MM~n!K~!J ~W/<! Ct~t,
t/t~t C'i~ e?MHt~«J Kna/attj'

H<!7M elle .T~!f~<'M CH«W /<tU<nKMf in KMKiK~

&)~C!~M<voci parcere, ~tCtf,
D«TM ~< K~t. ~O/'t/O ~pC~<!H~, p~~a,

Dc/r~t <~ K~~O ~&H~ ~-f~M~ Cfat
Marnât. Lib. Epi~. g~~

Ferr~nus, dit que Martiat s'eft trompé, lorsqu'il donne
le nom de ft~! à cer en!) il prércnd que pour ~rre tn6*
bute it taUcit avoir necetraircmentun anneau dans le prépu-
ce. Lj ditcumon de ce tennment nous intêrene très-peu:
nous a<ourero'~s teutetncnr ici, que les juits de Rome por-
totenr de ces étuis décrits par le Poëte Latin.

~Mtt N~fM~rt yTtt ~M~ftK !M <f COKtr<!AwKt, ntUO/UHKt

tffnto~ </M<i(n!t uoc<Mf~e' id, ~KO /~aMt M)cm~t M~ 7~coyK/M<!

~ef:?<Mt <u<~M, ~<M~<! opus eft ut Mt~!7<f. Margrave ~</?. Ndt. fB~~ p. rPierre Mjrryr dit à peu près la même chofe en ces ter.
mCS. ~/t~! in CO~CW <fa<?M, :Kt!'<! Mg!Ha?K MCMt<M KCf-

WK7M t~MCKKt /KK<cM/o~cpr<tyM~Mm<«nt. Decad. Océan.
u



Linicot dit que les habitants du Cumana ne (e
fervent point de cordon, mais d'un étui de jonc
fort étroit ceux de Fl~hme Dnrien ont, au ap-
port de Wa~r, un petit vjii~au d'or ou c'argent,
ieton leurs moyens, ou lin morceau de feuille de
P!antin qui eu: de figure conique, & qui renembtc
un éteignoir ils font entrer leur membre avec tbrcc
dans ton enveloppe, & ils le couvrent eniu-te avec
cette e~èce d'entonnoir qu'ils attachent rerm< par le
moyen d'un cordon, autour de leurs reins: pour le
icrocn~, il e~ expoie à la vue de tout le monde.

Les premiers Eipa~nols qui s'nppercurent de
cette coutume parmi quelques peuplud~s du Sud de
l'Amérique, n'ayant pû en deviner IJ cauic, cru-
rent que c'éroit une loi-te de parure barbare, connne
de ie ncher de longues a.guiUcs dans la camohtc
des cn~es, <~ de s'incruiter des cftiHoux ou des (~tie~
lets dans la peau des Joues J< du nonr: Mar~nve
& Wa~cr (*) font es feuls qu. ayent ibutcnu que
ces Indiens ~in ibuk.ent, parce qu'ils avoient uneavernon imgulicie à ic voir dans un certain état de
vigueur; mai~ i! ne paroit pas que la pudeur eût
pu Ibumcttre les n~!es à une telle cerémon.e dau.s
un pays où les icmme.s n'ont point de pudeur: ei)c&
y y couvrent d'an petit bouquet d'herbes, qu'eiles
perdent la p!upnrt du temps. D'ailleurs, il les Erc-
nhens les Dariens avoient nmplement voulu cac! 0
leur nudité, ils auroient pris des tabliers, comr.e
tant d'autres fauva~es en ont, lans recourir à t'inn-

("~ Dc/Ct~OM ~f /'jf/~Wf D~)~.



bulation qui ne cache que le gl~nd du membre: ils

ne pomment m~me lr. iupporter, s'ils né~enr ene~

vés d.ns les parties de la génération. En Europe c

un chôment en Ane c'eit un fupplice.

Plus donc on rénéchit fur les motifs de cet

uf~e, & plus il femble que quelques Américains

soient imaginé cet expédient pour prévenir Fépui-

Icmcnt total de leurs forces, pour corriger le dé-

taut de leur orgnniime, en fe fa-~nt eux-même.

.,vec moins de risque ce que Veipuce dit que les

femmes pratiquoicnt avec des inte~es venimeux,

opération fi violente qu'elle enn-ainoit quelqueto.s 1 im-

puiuance <!<cla mort: c'étoit un remède de furieux.

Au re~e, on n'a trouvé aucune trace de cette

pratique parmi les Américains du Nord, qui moins

abâtardis que les méridionaux, n'avoient apparem-

ment pas befoin d'une fi grande retenue; & ce qui

eft plus remarquableencore, ceit qu'on n'infibuloit les

femmes chez aucun peuple de tout le nouveau Mon-

de 1~1 jalounc des hommes, qui n'aimoient que foi-

blement, n'y étoit pas aitez outrée pour employer ce

ib'ata~eme affreux.
i r

Quoique les Itifuloires de la mer du Sud foient
<

une race d'hommes très-diKincie de la race Améri- j

caine, nous ne pouvons nous dupent-, en term~ant

cet article, de décrire la manière bizarre dont s'infibu-

lent les habitants de l'isle de Capul, qui gît enn-e les

Lidrones & les Philippines: ils panent un clou d'étain

dins la verge de chaque enfant m~le, la pointe de ce

clou eft fendue & rivée, la tête en cit comme une

petite couronne: la benure que cette pointe fait aux



enfants fe guérit avec beaucoup de peine ils retirent
ce clou lorsqu'ils ont envie de quitter l'eau. Pour
mieux s'affurer de la vérité de ce fait, quelques gensde l'équipage de Thomas Candish tirerent un de cesmfhumen<du gland d'un garçon ~gé de dix ans, &fils du Cacique qui étoit venu à bord pour faire les
honneurs de l'isle. Le Commodor Anglais s'étant m.formé des motifs de cette invention, le Cacique lui dit
qu'elle étoit venue des femmes, qui voyant les hom.
mes fort adonnés à la Sodomie, portèrent leurs plain.
tes aux Régents, obtinrent que, pour empêcher
ces abus, on s'y fcrviroit dans la fuite de ces clous (*)
A juger de cette méthode d'après la description que leChevalier Pretty ncus en a confcrvée, il eft impolie
de concevoirq~cll.. ait pu produire l'effet qu'on s'enétoit promis. T:.nt il eft vrai que les hommes fontégalement en contradiction lorsqu'ils font mal, &lorsqu'ils veulent bjen faire.

(') I~i~odre der Navijationr axx Terres Axffrnler, par Mr~~S~
~B ~~f~f JP~
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CINQUIEME PARTIE.

SECTION I. ¡

Du f~C abruti <~ ~M~~M~
¡

1

t

FWp<bM ~«cn< KfCMM jpr<fcer<!M /aM~H~Frsg ft
Vtrg.Geor~YÏ.Virg.Il.

j~) ous
n'avons conudéré juiqua présent les peuples

de l'Amenque que du côté de leurs facultés phyHques, î

qui étant enenneUement viciées, avoient entraîné la j

perte des facultés morales: la de~énétation avoit at-
t

teint leurs fens & leurs organes leur ame avoit perdu

à proportion de leur corps. La Nature, ayant tout
ôté à un hémuphere de ce globe pour le donner à

l'autre, n'avoit placé en Amérique que des enfants,

dont on n'a encore pu faire des hommes. Quand les

Européans arriveront aux Indes occidentales, dons le

quinzieme fiècle il n'y avoit pas un Américain qui

fût lire ou écrire il n'y a pas encore de nos jours un
Américain qui faché penfer.

Si le le~eur a jetté un regard rapide fur !a mul.

titude des'faits dont on-lui a rendu compte jufqu'à

prêtent, ce Chapitre exige de fa part la plus grande {

attention il s'agit ici de décider fi nous avons été

conféquents, & fi nos oh&rvations concourent à prou.

v<r en général ce qu'elles prouvent en particulier.

~r



Lcipni n'a point été clément portée à tousles peuptes de notre continent: tes Négres brulés dansla Zone Torride, &' ics Lappons glacés tous le CerclePolaire, n'ont jamais cent des Traités de Phiioibphic
& n'en écriront jamais; mais on n'a pas trouve dans
toute 1 étendue du nouveau Monde, ma!é la grandedivernté des climats, un homme d'une capacité iupé.
neure à un autre.

Une hiienilbi'ité cupide ~t le fond du car~erede tous les Américains: leur parefiè les empêche d'erréattentifs aux i~h-uaions: aucune pamon n'a auez de
pouvou. pour ébranler leur âme, l'éte.er ou-denus
d e! e- même. Supérieurs aux animaux, parce qu'us
ont 1 u~e des mains <& de la langue, ils font réelle-
mcm inférieurs au moindre des Européans: privés àla fois d inte!!ig.nce & de ~rfecHMité, ils nobéineni
qua~x impulno..s de leur mninct: aucun motif degloire i~- peut pénétrer dan~ leur coeur: leur acheté
impardonnable les retient dans l'e~avage où elle les aploies ou dans i. vie fauvag-e dont ils n'ont pas le
courte de fortir. Il y a près de trois n.des quei Amérique eft découverte; on n'a ceffé depuis cetemps d'amener des Américains en Europe: on aeuaye Ru eux toute eîpece de culture, & aucun n'a
pu p~vemr à ïe faire un nom dans les iciences les
arts, & les métiers.

Garcilaffo de la Vega, qu'on prend ordinaire-
ment pour un Américain, n'étoit qu'un Médf, né àCusco d'un pere Eip~no! d'une Péruvienne: ayanrhazardé ~.dre l'hiftoire de fon pays, il a produit unouvrage h.ndigdtc, fi pitoyable, ~foncièrementmal



raifonné que trois Auteurs Francs qui ont tenté de

le rédiger & de le mettre en ordre, n'ont pu y reuf-

(~). Dans la dernicre Hiitoire des Incas, qui a
fil' (*), Dans la derniere Hinoirc des lnl':ls, qui {1

paru à Paris, en 1744~ qu'on attribue à

Mb, on n'a pas conterve une phraie de l'original.

Enfin, on peut juner de fon peu de capacité par là

~.ne qu'il a été incapable de faire un mauvais livre;

ce qui eft fi iacile aiie, dans tous les pays, a tous

ceux qui- oient l'entreprendre. Quctque borne quait

été ce motif, il eit certain qu'un véritable Amcncam

n'auroit jamais été en ét~t de compofcr une pa~e dans

le (h-le dans le ~oût de ce GarcHaBo, qm n'auroit

point écrit, s'il navoit eu un Europcan pour pere.

Les vrais Indiens Occidentaux n'enchaînent pas leurs

idée., faute de réfléchir fur ce qu'ils ont dit, fùr ce

qu~s diront d~ns la fuite ilsncmédi:cntpomt,

manquent de mémoire. Ce défaut !cur cit commun

avec le< Nègres, qui doivent queiquetois fe tenir

~n~iemps la tête entre les mains, & s'ûtcr la lumière

pour ie reifonvenir le matin de ce qu~~nt fait la

veille: ils travaillent de l'eiprit, pour fe rappeller des-

idées mal imprimées, <~ presquauuitot c~acées que

conçues ce qu'on doit attribuer aux humeurs visqueu-

fes <~ groilieres qui circulent dnns leurs cerveaux;

puisqu'il eft démontré que la faculté mémorauve peut

être re~ituée ou aidée par des (ternutatoircs violents, l

tels que la Ptaimice, l'Euphorbe, & l'huile du tabac.

qui occafionnent de conndérabi~ évacuations de

~mes: les patients tourmentés par l'oubli, à qui

~) Ces trois auteuis font Baudouin, Ricaut, & un

~nonytne.



on adminiflic ces drogues, conviennent qu'elles diul
pent une efpècc de brouillard qui abrorbe les imae<*des chofes paffées dont ils tâchent de renouvcMer le~~en~ Les liqueurs ipiritueuies f.. montées

pro.duifent, dans de certains hommes, de~ er~ets fort ana-logues, & leur ramènent des idées qu'ils croyoientperdues.
Comme on s'e~ imagine que le tranfport desAmencams en Europe étoit contraire à teur~mpéra-

ment, on a éprouve d'en infh-uire quelques-unschez
eux: cette tentative n'a pas mieux réum que les au-nes; mais le rëi-ultat des observations quon a faites à
cette o~on, cfr tre.-nn~ulier: on avoue que lesenfants de cette nation donnent quelques lueurs
d efpnt jufqu à F. ge de ïerze ou de dix-fept ans ils
apprennent, dan. cet intervalle, un peu à lire & àécrire, & iont aHez pour promettre à leurs pré-
cepteurs qu'ils ne perdrontpas entièrement leurs pei-
nes, s'ils continuent à cultiver; mais vers laVingtième année, !a cupidité fe développe tout d'un
coup: alors le mal eft fait ils reculent au lieu d'à.v~ncer oublient teHement ce qu'ils avoient appris,qu'on e~obt~e de renoncer à leur éducation, &de
les abandonner à leur fatalité ( Y

Pucri illorurn ingruio frrnt fttit docili verxnr pmulo~~ssss~s
lfcc~ttt literù fnJitrttc'~ot, axt ~Ir~i artemeribrudi narimt, axt aliarewtes Er~ropaa.r, a yxilmr rluodmntttpdo abhor~ent ~otyi'n impa.~r~ & in,ügen=p

pa~a. y.
Tous les voyageurs conviennent que cette obfervationde~~t~~x~~ s'appliquer tOUItles enfants des autres nations de !'A.Jnque.



Je ne me fuis pas propofé d'éclau-cu-, avec toute

i'exaaitude pomble, les c.uies iecrettes d'un effet fi

tonnant: jobfe~eraiiculemcntqueLuopid.teie~
bl. les accabler vers époque de la puberté cr n dt

certain qu'on voit, en Europe m~me, beaucoup de jeu

ncs~ensdont rintelligence décime dans cet .ge là

ce période de la vie eft un infant critique <& terrible

qui confirme, ou qui détruit tout ce qu'on nvoit dpéré

de la vivacité de l'enfance. Il fe peut que le prenucr

epanche.nent de la liqueur prolifique obitrue, dans de

crains fujets, quelques conduits épa~t leurs

écrits vitaux. Auui cu.il prouvé par l'expérienceque

lu~e, même immodéré, des femmes n'eil pas con-

t- ire au développement de l'eiprit; tandis que la

ca<h~tion faite dans le berceau lui eft maniteitement

nui~ble & ne produit que des hommes puhllammes,

indolents, fans vivacité, & dont l'âme coûtant dé-

gradée que le corps, parce que la violence de cette

op-ratio~répercute la mstiere iemmale, <\ fait déton-

ner les fibres. D'un autre wé, le degré de Fmtelh-

~cnce dcpcnd de la marche régulière du lang, & de la

iubtilité des fluides qui arroicat les parties intérieures

de la tcte où font les bouts des nerfs & les commence-

ments des idées: dans les impubères le iang coule

trop impétuemement, pour que leur efprit brillant ait

de la confiance dans les vieillards il s'atfoiblit à me-

iure que leur ian~ devient froid ita~~ (*)- Il

y a donc un terme intermédiaire depuis la puberté

m Dans les petits enfants bien portants, le pouls bat

ordinairementcent & huit fois, en une minute il ne bat que

foix-ante & douze fois chez les perfonnes en famé ~qu



jusqu'à la vieiHenë, qui eft le vrai temps de !avi.
gueur ~.de la force de l'imagination. Si, des l'ado-
lefcence, des humeurs impures & iliperflues viennent
fe mder aux fluides vitaux & engourdir les fibres,
l'efprit fe rétrécit, ou s'échappe totalement. Si letempérament des Américains eft commué ainfi que
nous 1 avons décrit, s'il eu- corrompu par les caufes
que nous avons afHgnées, la foibleffe de l'entende-
ment doit leur cire naturelle; ils y font condamnés.
Cette clarté parère qu'on remarque dans leurs en-fans, dure autant que la circulation accélérée de leur
fang, qui en fe rallentiuancvers l'Sge de la virilité, les
étourdit, & prive leur âme de cette activité qui lui
avoit été communiquée par le feu de la jeunclie,

Comme l'en ne peut, par aucun moyen, les en-
gagerà ~re attei.titsaux inih-uctions,l'on ne fauroitleur
faire retenir aucune chaîne d'idées abih-aites: ils ontoublié les principes, lorsqu'on veut leur en montrerles conlequencex: dans les Mécaniques, où chaque
pièce <~ chaque inftrument les appellent à leur but,
ils manquent de patience pour copier un modèle; &
c'en- un prodig-e qu'un naturel du Paraguai foit parve-
l'âge de cinquanteans. Dans les vieillards il diminue inM~r~ 70 ans il ne bar communémentquecinquante. cinq fois en une minute.

Cc qu'on nomme l'Entliorr/îafnte n'cft qu'une accêIêrationdu tête. les favants difent que lelorsqu'ils redoublent d'application.QueiquM.uns,pour cahncr cet accident, ie frottent le front &les temples avec un linge .noulUé d'eau froide, ce que S~~ne~ généraleinent: il vaut coi,fermer fes livres. Les bons & tes mauvais Poëfes fontplus fmets à ce mal que les autres gens de lettres, quithoutialment motM en compotant



nu à faire un très-mauvais tableau d'après un bon

original; quoiqu'il et employé plufieurs années à le

peindre. Quelleque foit rexceuivc préfbmptionqu'ont

les barbares d'eux-mcmes, iisreconnoiuentiecrète.
,nentlaIupérioritédesEuropéans, & craignent tout
homme qui a de ta barbe. Lorsqu'on amena les

premiers Américains en France, fous la minorité

de Charles IX, on obferva très-bien qu'ils ne firent

aucun cas de la peribnne du Roi, qu'ils prirent pourun
Indien,

t parce qu'il n'avoit pas de barbe; pendant j

qu'ils tremblerent devant les Gardes-Sui~s, pourvus
d'énormes mouHaches; par une mépriie bien moins

pardonnable que celle d'un HoF. dais qui s'imaginoit

que la Fontaine le Fabulifte étoit le prédicateur de

Louis XIV, & Pierre Corneille fon minière d'état,

parce qu'il faifoit parler fi noblement les princes dans

les Tragédies.
¡

J'ai déjà fait remarquer qu'au premierConcile d<

Lima on difputa, avec beaucoup de chaleur, pour fa- j

voir fi l'on devoit admettre les naturels de l'Amérique ë

aux facrementsde l'EgUie, à caufe de leur cupidité

plufieurs prêtres s'obiUnerent à les leur retuier, & t

cette méthode a prévalu aujourd'hui; car le nombre

des Indiens du Pérou qu'on fait communier, eft très-.

petit en comparnifon de ceux qu'on exclut ils ont

peu d'efprit & de mémoire qu'ils manquent d'udrene

pour fe confeffer: le pénitenciereft obligé de leur de-

mander s'ils n'ont pas commis telles & telles fautes,

& ils répondent fimplement, oui ou non: d'au'

tres protègent qu'ils ne fe fbuvienncnt de rien,

<& l'on doit leur prouver qu'ils font tombés, par



exemple, en adultère; j&ns quoi ils perfiftent à lenier(~).
Je fuis bien éloigna de fuppofer que le zèle des

minlonnaires n'a point toujours été auu. fervent qu'ils
nous le diient; mais je me flatte que la plupart d'en-
tr'éux, s'ils venlent eue de bonne foi, ne me contre-diront pas, fi je mets en fait qu'aucun indigcne de
l'Amérique n'a jamais fu comprendreun mot de la re-ligion Chrétienne. Les femmes & les enfants ie ren-dent régulièrement auxjégUfes, & s'y amufent beau.
coup à chanter des cantiques: quant aux hommes, ils
ne prennentplainr qu'à fonner la cloche, fans prêter
la moindre attention aux paroles du Catéchise, <: l'on
leur otoic ces cloches, ils ne viendroient jamais à !a
mené, comme Mr du Pratz l'a remarqué dans la Loui-
fiane auut, dans les ColoniesEfpagnoles, rinquin-
tion efl-elle continuellementoccupée à contraindre les
Indiens à aniiier au. fervice divin, <& il faut que les
piquets de la Sainte Hermandad gardent lei .portes
des églucs, auui longtemps que dure l'office ou le
fermon. On pourroit réfuter, avec raifbn, ce queMr
de Montesquieu rapporte de l'attachement des fauva-
ges de l'Amérique au Chritlianifme on ne s'attache
pas fincérement à une religion dont on ignore les
dogmes <& les myfteres: or les myueres des Chrétiens
contiennent trop de MétaphyMque pour plaire à des
Américains qui ne les comprennent pas, comme le
dit nés. bien Thomas Gage, mifEonnairc de fort
métier.

0 ~'y~ <M< P~. De)~ tuan Ui!oa. c.



Les Jéfuites, qui fe font appercus de ce dégoût,

on pris un chemin qui les a conduits Jurement à leur
but ils ont changé le culte extérieur en fpedacles qui
divertulent les Indiens oififs. On fait, au Paraguai,

des proceftions fi comiques, où il encre une telle
profunon de petites fiatues remuées par des cordes,

que tes fauvages viennent maintenant de fort loin

pour les voir tous les a~es de dévotion y font ac"
compagnés d'une Tragicomédie qu'on ne fauroit

mieux comparer qu'à la repréfentation des ~/?~~
qu'on a joués en Europe, & où Dieu & les an-

ges fe donnoient la torture pour iaire rire lejt

auditeurst
On ne s'eft jamais mieux appcrcu du peu de fuc<

ces qu'ont eu les miiuons parmi les fauvages, que
quand-les Anglais fe font emparés du Canada: on en

a interrogé plulieurs fur les articles de foi, qui leur
étoient abiolument inconnus; quoiqu'on eût prêche

ces dogmes dans leur pays, depuis deux nècles d'au-

tres avoient une notion très confufe de 1'hiHoire du
Chri~,

t & quand on leur a demandé qui étoit le
Chrin:, ils ont réponde que c'étoit un jongleur, Fran-
çais de nation, que les Anglais avoient pendu à Lon-

dres, que fa mere étoit Francaiie, & que PjM~o~Pi-
~foMj avoit été Lieutenant au iervice de la Grande

Bretagne. Mr Douglas, qui cite ces faits, en infere

que les prédicateurs Catholiques, pour infpirer de
l'averfion contre les Anglais aux Iroquois, leur avoient

appris ces chofes de travers; mais je ne puis croire
qu'on ait fait un abus n criminel de la reHgion,
j'aime mieux imputer cet répliques puériles au peu

Tr~ ~r r



de conception des; Américains qu'aux intrigues facri.
leges des miHtonnaires.

On Q inféré dans les Mémoires du Baron de la
Houtan un dialogue entre lui & un naturel du Cana-
da, fur des macères de Controverte il eft fupernu
d'avenu que cette pièce eft fuppofée, <Xr que jamais
aucun Canadien n'a eu aifez d'esprit

ou de patience
your argumenter contre les Théologiens du Séminaire
de Québec mais il eft furprenanc qu'un auteur mo-
derne, ayant pris ce dialogue au pied de la lettre, fe
foit chargé de le réfuter, & de compoîer un traité fur
la Philofophie des Iroquois, qu'il a fait implimer dans
le Ditlionnaire Encyclopédique. Les langues de
TAmérique font fi bornées, fi defHtuécs de mots,
qu'il ei~ impombie de rendre par leur moyen un fens
metapllynque: i! n'y a aucune de ces langues dans
'laquelle on pui~ïc compter au-delà de trois (~); &
les Sauvages, de quelque façon qu'on les endoch'inc,

ne parviennent pas à parler médiocrement un idiome
Européan. On ne fauroit traduire aucun livre, non
feulement en At~onquin ou en Bréniien, mais pa':
m'?me en Péruvien ou en Mexicain, faute d'une
quantité futnfantc de termes propres à énoncer les

(*) .,Poctfarf~'otHCOHro<tC <igni&e dans la langue des
,Yamcos, peuple derAtuerique méridionale) le notnhre de

trois; heut'eufemen!:pour ceux qui ont à faire eux, leur
.Arithmétique ne va pas plus loin. Quelque peu croyable
que cela paroine, ce n'dt pas la feule nation Indienne qui
toit dans ce cas. La langue Bratilienne, parlée par des peu
p!es ino~ns ~ro<ntrs eft dans la même difette, & pafie le
nomb: e'~Mj, ils font obligés, pour cumpter, d'emprunter le
(ecouia de la langue Pcrtugaiie." ~'o~~e J? Afr Jf CcK-

~<MMHf t3'~7. P«~



notions générales, comme on le démontrera plus am-
plement dans la fuite. Cette difette de mots indique

la dUecte des idées, & prouve que les Américainsne
font point forcis de l'enfance: auui ne perfectionnent

ils rien, & perfiflent opiniâtrement à courir dans les

bois, au lieu de les déracinerpour en faire des cam-

pagnes riantes & fertiles tandis qu'ils voient les co.
Ions Européans jouir des douceurs de la vie, & des

fruits de l'indufh-ie, dans des logis commodes; ils fe

tnniuent, &u fein de la mitere, duns d'afHeufes caba-

nc&, qu'ils coniuuKent aum mal-adroitement que faî-

foient leurs ayeux au temps de Chriftophe Colomb;

& leur architeduren'a point fait plus de, progrès que
celle des Caitors de leur pays.

Si l'on avoit rencontré, au nouveau Monde, dee

hommes remplis de (entim.nts généreux; capables de `

fentir t'aiguiUon de la gloire, ~avides de s'inuruire

dans les ïciences <~ dans les ai-ts, coût l'avantagede la
a:
a

découverte de l'Amérique eût été de leur côté: en
échme.eant leur or, leurs perles, leurs émeraudes,

leur cochenille, contre nos connoinances & nos fe-

crets; en profitant de nos lumières, de nos déco. ver-

tes, de nos inventions, de nos mn:ruments, ils euuent

béni le de~in de leur avoir amené des maîtres fi habi-

les, qu'on pouvoitpayer avec des in~ct~, des cailloux
luttants, & de la terre jaune. Pltifieurs peuples de
l'ancienne Europe ont reconnu qu'en tombant fous le

joug de l'Empire Romain, ils avoicnt ceffé d'être bar-

bares parce que leurs vainqueurs leur avoient en-
feigné les lettres & les arts qui leur manquoient, & en
cela ils ne fe font pas trompés mais la cupidité& la



parère des Américains leur ont fait perdre l'unique
.fruit qu'ils pouvoient retirer de l'arrivée des Eu-
ropéans.

S'ils s'étoient tant fbit peu défendus contre les
premiersusurpateurs, on ne fe feroit pas enhardi à les
manacrer comme des cnunaux s'ils avoient montré
le moindre goût pourjes fciences, on ne fe feroit pas
accoutumé à les meprUer comm< le rebut de l'espèce.
Dire à unE~agnol, né en Amérique, qu'il c~ un
~wc~c<MM, c'eit l'injurier fi cruellement qu'on eft I~r
d'avance qu'il ne pardonnera jamais à celui qui oie lui
faire ce reproche les Créoles Portugais, Français, &
Anglais fe tiennent également offenfés, quand on les

nomme des Amc.icains~ tant ils ie croient ~péricurs
aux hommes de cette race; & ils le font en effet à
bien des égards, mais pas tant qu'ils fe l'Imaginent.

Comme c'eit principalement au climat du nou.
veau Monde que nous avons attribué les caufes qui y
ont vi~ié les qualités c(ïentielles de l'homme~e<fait dé-
générer la nature humaine, oneit, fans doute, en
droit de demander, fi l'on a apperçu quelque déran-
gement dans les facultés des Créoles /eft à dire des
Européans nés en Amérique de parents originaires de
notre continent. Cette quenion curieufe, & très im-

portante par elle même mérite bien qu*on s'y arrête
~un moment. Tous les animaux, conduits de l'ancien
tnonde dans le nouveau, ont enuyé, fans en excepter
.aucun, une altération ienuble, foit dans leur ionne,
foit dans leur infHnct; ce qui doit d'abord nous faii-e
préfumer que les hommes ont refïenti un effet quel-
.conque~at-.{esinfluences de r&ir, de latene~ de i'etnit



des aliments; mais comme ils cm lu, beaucoup

mieux que les animaux, fe garantir contre la punïanc~

immédiate du climat, on n'a pas H-tôt reconnu le ehan-

cément de leur conflitutiori & ravinement de leur

aine: cependant, en les comparant ensuite &ux Euro
p6ans nouvellement- débarqués, on a cru entrevoit

quelque différence entre les uns & te': autres; & à for-

ée de réitérer les obfervations à ce fujet, on s'eft con-
vaincu que la dé~énération qu'onavoit crue poffible;

étoit réelle. Enfin, on eft venu au point d'affirmer'

hardiment que les Créoles de la quatrième, & de 1&

<!nquieme génération ont moins de ~énie, moins de'

capacité pour les fciences que les vrais Européans; &
ce fentiment étQ)t univeriellement adopté, lorsque le

P'. Benoît Feyjo, fi connu par les momh-ueux para-
doxes quil a foutenus dans ion T~~o Cr~cc, s'e~
ctevé contre cette opinion, a tenté de faire l'apolo~

gie des CréolesAméricains, accutes d'être abrutis (*).

En reipeaanrdans le P. Feyjo un moine iupc<- S

iteur au~ moines d'Efp~ne? l'on ne ~uroit difcon-~t

venir qu'il n'ait été induit e~ le innmted'erreuM'

groffieres, tant par fa paHion de ie nnguÏNtfer qu~*

par fon penchant pour le merveilleux; ïl a écM plu*'

neurs Diueitations en forme pour prouver qu'il y <'

des hommes marins doués d'une âme immortellet

ce qui fuffit, à mon avis, pour faire récuser fon té-

moignage & fon autorité dans toutes les matiereC

<ni'it a traitées, cnr il ~aut mieux- eam-er qu'il

toujours trompe, que de dir< qu'il & toujours eu ral-
1~–t~––<«––––tt

(' ) Voyez le D~c. <h< ?eM< J!~ T&MM C~ttft~



Ion, comme t fhH le P. Sarmiento, qui c~venu en vam
au recours de fon maître (~): l'on ne pêne défendre
W auteur qui croit aux hommes malins.

Il réfulte des expériences faites lui les Créoles,
qu'ils donnent, dans leur tendre jeunefle; aihnque
les enfants Américains, quelques marques de pénétra-
tion qui s'éteint au foi-tir de l'adolefcence ils devien-
nent alors nonchalants, inappliqués, hébétés, n'at-
teignent à la perfection d'aucune icience ni d'aucun
M: aufndit-on, par forme de proverbe, qu'ils font
déjà aveugles, lorsque les autres hommes commen.
cent à voir, parceque kur entendement ba~ie <~ dé<
croît dans le temps même que celui des Européan~
tond à fa plus grande vigueur. Que le Pere Fcyjo ~c

fatigue à prcnct l'efprit fublime des Américains, à
cirer des faits qu'il croît être en, fa faveur; il n'en eft
pas moins vrai que les univerntés de FAméliquc n'ont
produit aucun homme de réputation de la race des
Créoles il n'cft forti de l'Académie de St Marc à
Lima aucun fujet qui ait été capable de faire un
mauvais livre cependant cette école joui de plus
de célébré que les outres univerfïtés Américaines:
quand Mr Godin fut élu profefieur de Mathématiques
~c d'Agronomie au Pérou, il ne trouva pas un étu-
dtant capable d'entendre fes leçons, & fes le~on:). n'ont
jamais été comprifes dans ce coin du monde. Les
Jéfuites ont publié des relatioMimpofantes de leur

(') Le P. M. SMnuûnto eft auteur de la P~o~~t!~~tt~c ?' ~~c~«c <~ 77(M~e Critico du P. Feyjo dont il
avôtt ëtê le di(clp!e, il auroît dû ïc reïïbuvcnir de la maxime
MBtM <«M~hMJw<!rein c~~ ~w~~t.



College de Santa Fé, ou ils difent qu'on a fouvent 1

compté deux mille écoliers; ce qui e~ d'autant plus

~u prenant que .de cette foule de difciples il ne s'en:
fonné aucun grand maître, aucun Philoibplie, aucun

Médecin, aucun Phyficien, aucun (avant dont le nom
ait patte les mers & retenti en Europe. Inutilement

m'objecieroit-onque ceit à l'ignorance, à la barbarie

des yroteiteurs au déplorable état où les fciences

.ttint réduites dans les colonies des ~des occidentales,

qu'on doit attribuer cette difette absolue d'hommes

célcbl'es: ceux qui ont reçu de la Nature l'heureux l

don du génie, furmontent alternent les obftacles d'une
malheureute éducation, & s'élèvent par leurs propret

t
forces, ~comme tous les grands hommes fe font éle* l

vés, au-denu* dc.leur necle, <& nu-deuus de leur~

maîtres, à qui ils ne doivent presque jamais la moin-
dre partie de leurs talents & de leur renommée. C'e~

donc à un vice réel & à une altération phyuque du
tempérament, fous. un climat ingrat contraire 4

iefpece humaine, qui! faut rapporter le peu de lue-.

ces qu'ont eu les Créoles, envoyés par leurs parenta
clans les dinférents coUcges du, nouveau monde il en
cft venu quelques-uns étudier en Europe, dont les

noms font re~és auffi inconnus que s'ils avoient fait

leur cours de Philosophie à Mexico, ou à Lima: ils

n'ont jamais donné, aucun ouvrage fur les animaux,

les infères, les plantes, les minéraux, le climat, les

fingularités, <& les phénomènes de l'Amérique. C'cft

aux Botaniu:es & aux Phyuciens Européans qu'on eft

redevable de toutes les connoulances que l'Hiitoire <

Naturelle a acquifes aux Indes, que faurions-nous



fansOviédo, Pilon, Margrave, Benzo, Clu~us, Me-
rian, Leri, Clayton, Cornut, Barrcrc, Catesby, Hans-
Stoane, Feuillée, Plumier, laCondamine, Beugler,
Junicu, Caim, Browne, tant d'autres qui pour
nous infiruire, ont voyagé dans un pavs qu& les
Créoles auroient pu décrire fans tui-tir de chez eux,
S4!s avoient eu la'moindre capacité, le moindre &out,moindre intelligence. On les ju~c, fans pornaMfé,
dapr~ ce qu'ils n'ont pas ~t; car comme ils n'Gnt
jamais rien écrit, l'on ne iauroit les juger d'après leurs
ouvrages; <& je penie que cela fuffit pour dén-uiro
l'opinion embrafiéc par le Pere Feyjo,

Les Méti~ inférieurs aux Créoles, ~urpa~ent
néanmoins de beaucoup les natureh; de i'Amértque
dont le iang n'a ~as été mêlé ave<; celui des Kuro-
péans d'où ion peut inférer que ces derniers méri-
tent à peine le titre d'hommes raisonnables.

Si l'on pouvc~ croire tout ce que la plupart des
Historiens E~ag-nols ont écrit de l'état politique du
Pérou avant l'arrivée des Pizarres, on feroit contraint
d'avouer qu'il y avoit, dans cette partie du nouveautombent, un empire puiuant& formidable, où l'on
rencontroit une infinité de villes fpacieufes & (M-nées
tl'édiHces fuperbes, où l'on voyoit des campag-nes ter<
tiles, peupiées debeftiaux <X-de€uIdvateurs plongés
dans l'abondance. tes loix fuitout, nous dit-on, yétoient admirables, & ce qui eft plus rare encore, ellesy étoient retpedée~ Ennn, fi l'on en croyoit cesécrivains, aucun peuple fur la terre n'auroit joui d'une
auui grande félicité que les Péruviens fous le gouver-
nement juite painble de leurs Incas. Mais malhca



ieufemeht tout ce tableau, lorsqu'on lamine avec

mention, ne~ qu'une nâion, un ti~u de tauHctes

& d'exagérations que nous avons entrepris de reiuter,

pour nous conformer aux loix de l'HiltOtre, qui veut

que l'on dén-uiie toutes les erreurs ipécieutes, qui

~urroient devenir des vergés hiltoriques, fi l'on con-

t.oit à les adopter aveuglément. Il eit dans l'elpnt

de l'homme de vanter ce qui neH plus, pour dépn-

mer les temps prétenis, & rab.ider les etnbliuemen~

qui iubMent, & ceux qui les gouvernent; mais les

Eip~nols n'ont pas tant été conduits par l'envie que

par fa vanité, lorsqu'ils nous ont donné une fi haute

& fi tauue idée des empires du Mexique & du Pérou,

qu'ils ont anéanti presqucn un muant. Pour couvrir

de gloire leurs conquérants, qui n'étoient proprement

que des bandits heureux & cruels, plus d~ncs de Fin-

dignation que des .:pphudin'e!nents de la po~érité,

ils ont feint d'avoi trouvé, en Amérique des peuples

policés qui favoient combattre, & des princes tages &

magnanimes qui favoient commander.Cependant ce

que Blas de Valera, Acoita, & Ciéca de Léon ont rap-

porté des anciens Incas, ne mérite pas qu'on le réfute 1

puisqu'aucun de ces auteurs n'a jamais compris un

mot de la langue du Pérou, qu'ils mépnibtcat trop

pour l'apprendre. Garcilaffo veut nous pcriuader

qu'il a tiré des intiruaions particulières, & fort dé-

taillées, d'un de tes oncles maternels, Américaind'ex-

traction qui favoit un pe~ d'Espagnol ceB fur la

foi de cet homme, abfbh~ent inconnu, qu'il a çom-

pote l'hiuoire des douze Empereurs du Pérou, dont

le premier ne commença de régner, félon lui,. qu'en

T <-



l'an 1131 de notre ére vulgaire: Blas de Valera metcette époque à l'an 931, d'autres la reculent encoredavantage. Mais comment ces auteurs ont-ils ofénxer la date de l'origine d'un peuple qui n'a jamais funi lire ni écrire, tandis que la Chronologie hi~onque.de< nations de notre ancien continent eft eccaie ténc-breuiè longtemps après Fin~itution des Olympiades
quoique l'invention des lettres foit de la plus hauteantiquité? Tous les hiBoriens Romains n'ont pu dé-voiler les véritables commencements de Rome: onlu lire & éenre en Italie avant Romulus & avant Nu.
ma, cependant ce qu'on rapportedu règne de Num.
& de Romulus eA vinblement fabuleux. Qu'on juge.près cela, ~il a été po~Me aux Espagnols decon-
noître l'époque de~Ia fondation de l'empire Péruvien
par un barbare, cemmé, dit on, Manco-Capac quicivilifa d'autres barils qui n'ont jamais eu des anna.les car l'on ne peat donner ce nom à de petites cor-des de coton ou de laine" dans lesquelles ils faHbient
des noeuds, pourie reabuvenir le foir de ce qu'ils
avoient fait le matin. Ces imbuments, qu'ils appel-loient des Q~ ne pouvoicor contenir aucun &nsmoral, ni aucun raifonnement fuivi; & de quelquefaçon qu'on combina & les noeuds & les couleurs de
ces cordelettes, elles ne pouvoientfervir quà ~ue descalculs, & à renouveller la mémoire d'un nmpie évé-
nement (~). Je fais qu'un Italien nommé San Se-
vero, a Soutenu depuis peu qu'il avoit retrouvé le 1e-

(*) L'auteur de H~w< fKc~ donne la defcription~~nr. des j~ ,,Qu~ les Indiens vou!oS~~eurs compta, prenoient de petites cordes de~Sr~



cret des anciens Péruviens, d'écrire par le moyen de

quelques ficelles dive~mentnouées & coloriées; mais

il eft fur que les Indiens n'out jamais écrit comme
San Sévero fe M imaginé; auw Garcilaffo convient-

il-que les QM~ devenaient muets Inutiles, lors-

qu'ils n'étOMxmpas interprétés & aidés par la tr<f
dition v~bale de< C~M. de forte que les loix &

les ordonnances, s'ileit vrai qu'on en ait fait beau-

coup dans ce pays là, devoient cti-e apprilcs par coeur,

par quelquespersonnes qui en comenoientla mémoi-

re puisqu'il nétoic pas pénible d'énoncer le contenu

1

d'une lun~ion ou d'un paâe civil par le moyen des

cordon&; comme l'on peut aifémcnt fe le figurer,

pour peu qu'on ait une idée juite de ces Juments
informes. On pourroit mettre ici en queuion fi un
peuple qui ne fait ni lir e ni écrire, peu~e alafbM

.––––. n–––––
couleurs, & diHcrentes en nombre, Chacunedecescou.
leurs, timple ou mêlée, aveit fa lignification. Ces cordons

tons & gros comme de la moyenne iiotUe, & lonxs d'en.
"viron trois pieds, étoient attaches comme unq ctpêce de.

'frange le long d'une autre ficelle. Les couleurs leur indi-

"quo~nt ce que contenoit chaque filet; comme,p~r exemple,
'For par le jaune, l'argent par le blanc. &ks gens de guerre

r.r le rouge. S'ils vouloient dengner des chofes dont les

"couleurs ne font pas remarquables, ils les mettoient chacune
{ek)u -leur rang, commençant depuis les plus hautM )US-

qu'aux moindres. I<'on gardoit tQU)ours~umt€

.dans ces filets, comme dixaine, centaine, mille, dt~ame de

mi!te &c. Ils pa(ïent rarement la centaine de mt.Ue..
·

"Us mettaient tu plus haut des &lets le plus grand nombre:
les noeuds de chaque filet & de chaque nombre éroient

<MUX les uns~K autres, comm~un bon Anthmetieien les

"pofe quand U veut faire une s~~de tuppptanon.
Il remite de cette ddcnptionfort obfcure, que les ~~ef

ne fervoient qu'a faire des calculs tels que nous en &uon< avec
rinHrumcntdcP{uMl.



un peuple bien policé; & comme on n'en a aucun
exemple dans l'ancien continent, je fuis très porte
croire que fans le fecouts des lettres, des hommes at..
troupes ne ftutoient atteindre à une forme de gouver-
nement excellemment conititué, comme fon nous
dépeint ceiai des Incas.

~il eit vrai que tes Efpagaols n'cr.c pu lien ap-
prendre de pontif fur rori~ine des Péruviens, il ne
faut pas trop fe fier à ce qu*ïb ont écrit de Manco*
Capac, & de Coya-Marna, A fbeuc & fa femme~
Suivant Garcitaub (*), ce Manco-Capac entreprit
de ranemMer lea: Péruviens errants & abrutis; & U

parvint à en former un corps de nation, qu'il logea
dans une petite ville. H faut obferver à cette occa-
non, qu'il n~ ras vraifembl'ible qu'aucune fbclete
civile ait été nnëmbtéeparun ieulhomme, qui ait tout
à coup, comm'* par preuig-e, tiré de la barbarie

une multitude de fauvages les législateurs les plus
célèbres, tels que Phaleas, Phidon, MinotT, Dracon~
Charondas, Zaïeucus~ Androdame, & I<icu:-gue, n'ont
point été les fondateurs des nations auxquelles ils ont
dicté leurs loix ces nations avoientfubMédepuisplu-
CeursHeçlcs g\ ant que d'avoir uo Code; <& la ralfbn nout

dit qu'il n'y a aucun peuple au monde qui ne foit
~ïus ancien que fon législateur. Les Jéfuites ont dû
travailler pendant plusse cinquante ans, pour nxe~

eh un feu! endroit 'quelques Paraguais ils ne fe-
roient jamais venus à bout d'en compofer une .peu-
plade fedentaire, s'ils n'avoient eu la précaution de

(*) Tower. ~.t7. cA~.t.



faire enlever de force plus de foixante-mille hommès,

cantonnés fur les bords de Uraguai, du Parana, & au
Nord-Queft du ~uayra: ces Américains captifs fu-

rent transfères au centre du Paraguai & comme on s

leur avoit fermé tous les pa~ïages pour retourner dans
leur patrie, ils fe virent contraints de s'établir dans les
endroits qo'on leur avoit marqués & à force de les
faire jeûner, on les contraignit encore à labourer la
terre qu'on vouloit qu'ils culdvauent. C'eft par cette
méthode qu'on a enfin créé un corps de nation qui
n'eH pas encore fbrti de rc~fance; puisque les jé6ïi-
tes gouvernent leurs Indiens, comme ils ont gouver.
né leurs écoliers en Europe. = 3

On conçoit, pour peu qu'on veuille y réfléchir,

que les fociétés ont dû fe former fucceuivementd'el-
jes-mêmes: quand il y a eu un affez grand nombre
de familles rapprochéesen un canton propre à la cul-

ture, il a pu s'y élever alors un homme qui doué de 1

plus de génie, de plus de courage, de plus d'ambitiop

que fes compatriotes, leur a fuggéré de fe conduite
félon de certaines règles, qui nefont devenues des loix

que quand elles ont été généralement adoptées ce
qui a dû demander beaucoup de temps. Si un feul
homme n'eit pas en ém de procurer la fubmtance à
plufieurs fauvages cachés dans des bois, il eit par là-

même incapable de les réunir en fbciété puisqu'au-

cune fociété ne peut fub~er, fans miracle, dans un
lieu donné, hormis qu'on ne lui fburniue avant tout
des vivres. QueRomulus ait attroupé les premiers
Romains, que Thuifton ait tiré les Germains de la bar-
barie, qu'Orphée ait policé les Thraces, que Fohi ait

s

·
:~r~»,:
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été le fondateur des Chinois, Odin des peuples Scan.
dinaviens, Mongol des Tatars ou des Tartares, Zamo!
des Gères, Xerduït des Parfis ou desPeries, Deuca.
lion des Grecs, Samothës des Galles ou des Gaulois,
cela ne peut cn-e vrai dans le fens qu'on le dit, &:

qu'on le croit communément: auui l'ItiAc.ire de tous
ces héros eft-elle obfcure ~rconfulc, & nous ne ba-

vons pas mieux qui étoient Orphée & Thui~on, que
nous ne favons qui a été ce Manco-Capac célébré
parmi les Péruviens, mais il y la beaucoup d'apparen-
ce que les nations, très-incertaines de leur origine,
ont pris leurs premiers législateurs pour leurs vérita-
bles fondateurs, ce qui a induit les Chronologiftes
dans un labyrinthe d'erreurs & de iupputations fauf-
fes. Au reAe, on anbre que Manco-Capac& difoit
inipiré du Ciel, <~ fils du Soleil, comme tous les légis-
lateurs de l'ancien monde avoient faif ~ont lui: il
n'y en a aucun qui en diétant fes probes v~ontés,
n'ait annoncé qu il ditloit les loix de Dieu ce~ hom-
mes, fi Supérieurs aux autres, ont connu les befoins
& les ibiblenes du coeur humain, & fe font fervis
adroitement des organes du fonatifmepour prêcher h
raifon.

Je n'inu~erai pas davantage fur rincertitudedes
prétendues annales du Pérou; il doit nous fuffire de
lavoir qu'elles ne contiennent aucun fait avéré, ou ce
qui eft la même chofe, aucune vérité incontestable.
Quant à la vie des Empereurs qui ont iuivi Mance-
Capac jusqu'au temps d'Atabalibh, il eft manifefle que
Garcilaffo nous en a impofé gromérement, lorsqu'il
aHure que onze Incas qui ont régné de fuite, ont été



<tes prirces bons, ju~es, modérés, & adorés de leurs

fujets, qu'ils aimoicnt en pères c'eit un prodige qui

ne s'ett jamais vu parmi les habitants de notre hé-
tnuphcre qu'une fucceflion de onze Rois despotiques,

& équitables. Je ne dis point qu'il foit moralement
;mponib!e qu'un m~me trône foit occupé, onze fois

deiulte, par autant de Souverains philolbphes: mais

je dis que ce n'eit pas fur la foi d'un Garcilaiïb de la

Vega, que des lecteurs fenfés admettront un tel phé-

nomène. Il n'y a aucun de ces Incas qui n'ait fait des
<onqu~tes fur fes voiuns il n'y en a aucun qui n'ait
régné fur les fujets avec beaucoup de hauteur ils
gouvernoient leur empire, dit !!arate ( ), d'une, ma-
nière abfolue, & il n'y a peut-être jamais eu de pays
fur la terre où l'obéiflance <& la ibumimon des fujets

ayent été plus loin lé prince n'avoit qu'à tirer un fil

de fon bandeau, & le mettre entre les mains de quel-
qu'un des jRM~W~, qui chargé de ce fatal cordon,
étoit fi aveuglément obéi qu'il pouvoit, feul <& iàns au-
cun fecours de foldats, exterminer une province & y
faire mettre à mort les hommes & les bt~tes. Je cite
ici Zarate qui plus ancien que Garcilaffo, a exercé au <

Pérou, en 1544, la charge de Tréibriergénérsl, &
qui a été auui à portée que perfonne de s'induire de
l'ancien état de cette partie de l'Amérique, où il n'ar-
riva que douze ans après qu'on l'e~t envahie au nom
de fa Maje~é Catholique. Or je demande mainte'
nant fi ce n'eit pas une connadi~ion ibimelle que
J'amrmer qu'il y avoit des loix merveilleufes chez un

(*) H~o:re la CoM~~e f&OK, c/M~. XZZI. jp.
T.I. ~t~cr~atM tjoo.



peupk d'efclaves, qui, en rampant fous un fceptre dé

fer trcmbloit au moindre mouvement d'un barbare
qui avoit le privilege d'être tyran? E(~i! probable

que toujours occupés à faire la guerre, les Incas aycnt

fu mettre des bornes raifonnables au pouvoir arbitra
re dont ils étoient armés? E(t-u probable qu'en com-
battant fans cène, ils n'ayent entrepris que des g-uerres

juites? Il eft fi rare, il e~ it dinicile que des princes

guerriers & defpotes fuient de bons princes, que

nous ne trouvons encore dans l'hiitoire de l'ancien

continent que le feul Marc-Aurele qui ait iu vaincre

& régner en philosopher

Je rejette non ietRement, comme un roman in-
fenfé, le récit que Gaicilanb nous fut du regne des

Incas, mais je fuis encore porté à croire qu'il n'a pu
sailurer, par aucun moyen, qu'il n'y avoit eu au Pé-

rou que onze Empereurs, depuis Manco-Capac jus-

qu'à la mort de Huayna-Capac. Pour déterminer le

nombre des princes qui avoient'regTié iur ces contrées,

il faudroit connoître l'époque de la fondation de l'Em-

pire Péruvien, & l'on a déjà fait voir que, tante de

ponéder des régmres &des mémoires, aucun E~agnol
n'a pu fixer cette date, fur laquelle tombe toute h dif-

ficulté. S'il s'éroit écoulé fix cents ans depuis le pre-
mier Incas jusqu'en 1531, comme le veut Clas de

Valera, il eft indubitable que le Pérou a dû ~tre gou-
verné au moins par trente fouverains pendant ce laps

de temps puisque chaque regne doit équivaloir à

vingt ans, & non pas à trente-trois, comme le pré-

tend GarcUanb, qui ne compte que douze rois en

<fuatre fiècles: cependant la vie des hommes n'excé-



doit pas dans ce pays les bornes ordinaires de la na-

ture. Je conviens qu'en confrontant les dinerentea

relations de l'ét&t du Pérou avant l'arrivée des Euro-
péans, on ne fauroit accorder aucune antiquité à l'Em"

pu e des Incas: ce qui eA d'autant plus remarquable

que le terrain eft extrêmement exhauffé dans ce di~rict

de t'Amérique méridionale, & la ville de Quito eft la
ville du globe la plus élevée au-deffus du niveau de 1~

mer- Ce qui confirme de plus en plus que le nou«
~eau Monde avoit eiïuyé,

s
plus tard que notre hé"

miiphere, une combuflion générale & d'épouvantables
vicinitudes puisque les Péruviens la nation la plut
anciennement formée en Amérique, n'étoient qu'un
peuple nouveau, refpeélivement aux Indous, aux
Ethiopiens, aux Egyptiens, aux Tartares, auxChi.
nois, & même aux Germains.

Garcilaub nous repréfente tout le Pérou, au mo*

ment de la venue des Pizarres, rempli de grandes vil-

les, très-peuplées cependant il eA fui- qu'il n'y avoit

qu'une feule bourgade dans cette miierable contrée

en 1~31, lorsqu'on en fit la découverte. On peut ju"
gerparlà, quel dédit mérite cetexagérateur, qui,

par un fol amour pour fa malheureule patrie, n'a
reipeaé aucune vérité: il n'y a aucun ~it qu'il n'ait
falfifié pour l'embellir fes defcriptions manquent de
vraifemblance. jT/w~o~~fMC~, dieZara*

te (*), ~<MM tout ~P~OM, <tMCM~ ~CMA~r~
I~MMj,orM~~v~;C~oAo~/<ïy~ Si
l'on demandoit pourquoi on défère ici au témoignage

(*)Oh!p~JX.p.7~LL
YT m



de Zarare, plutôt qu'à celui de Garcilaffo; c'eft nue
raifon & l'évidence font en faveur du premier. Si les
Eip ~nots avoient trouvé tant de villes dans ce pay%
il en refteroit au moins l'emplacement les ruines, il

en rcfteroit les aoms mais on n'y apperco~t les débris
d'aucune cité Mtie fous les incas: les villes qui y
exigent de nos jours, ont été, fans exception, fon-
dée: <& peuplées par les Européens, qui fe feroient
cpargné tant de travaux & de combustions, s'ils
avoient renconné, chez leurs nouveaux efclaves, des
logements propres & des éditées commodes. Ce qui
indique encore que cet état n'avoit point de viUes~ c'eit
la rapidité presqu'incroyable avec laquelle on l'a con-
quis d'une extrémité à l'autre. Si les Indiens avoient
pu fë cacher derr ère des muraiUes, les Hfpagnols au-
rolent dû les abattre, pour défaire les gamilons: tant
de itères & de blocus auroient extgé du temps <& du
monde; & il eût été Impomble au brigand Pizarre
d'envahir le Pérou hérifïe de fbiterefles, avec deux
cents hommes qui ne firent que & montrer, (~uant à
Cufco, la réndence ordinaire des Incas, il eft trcs-
vraifemblabt''qu'elle méntolt à peine le nom de boui-
g~de dans les temps'de fa plus grande ~lendeur; ce
ne peut avoirété qu'unatnas de petites cabanes, fans lu-

carnes & fans fenêtres, dont la conih'ucUonétoitincon-
nue aux Péruviens aum les E~agnols,ne pouvant fe lo-
ger dans ces huttesbatTes & enfumées, les ont ils fak dé-
mo!Ir, & l'on ne. voit plus à Cufco de maifon qui n~Ic
été Mtie par les Européans. H y fubjMe feulement
un pan de muraille, re~é, dit-on, de l'ancien temple
du Soleil, dont les écrivains ne comptent les mervei!-



les qu'ens'expiant. Je doute néanmoinï que ce
temple ait etc de beaucoup plus ~acieux, & plus orné
que celui dont on découvre des vefaget plus entiers
au village de Cayambc, dans la province de Quito, ~e

qui n'a que huit toiles de diamètre: c'eft une muraille
circulaire, élevéede quarante huit pieds, bStie de bri-
ques Crues, maçonnées avec de la terre glaue car le
iècret de faire de la chaux ou du ciment étoit abfblu-*

ment ignoré dans toute l'Amérique. On entre dana

ce muërabte édincc par une très-petite porte, <&ron,
n'y découvre aucune ouverture, ni aucune fenêtre3
de forte que la lumière a dû y entrer par l'endroit
o~ auroit été le toit, fi l'on avoi~voulu y en fai-

re un.. Il comte, par la traditionunanime des In-
diens, que cet oratoire de Cavambe a été ancienne-
ment aum renommé, aum fameux que la chapelle de
Cuico; <& l'on peut juger par la peinturoqu'onviMl!:
de donner de ce Mtimeht, s'il étoic au~R merveilleux
qu'on le pcnfc. '!)-

1!r
Mr de la Condamine a fait inférer dniM les Me~

moires de l'Académie jde Berlin la deioription d'un an-~
cien logis des Incas dont on voit çncorë les ruinea
près d'Atcn-Ctmnar, dans IcCorrégimentjdeCuenca~
province de Quico: il convient qu'iln!yarmais e~
ni pu y avoir de fenêtre: dans ce prétendu palais à un
étage; ce qui fuffit, félon moi, pourprouveraùel'Archi-'
te~ure Péruviennen'étoit pa~beaucoup plus perfection-
née que celle des HotteHtoM~desboquoi~L ~ir~l eft nu'*
tureldepréfumer que lesbabitationsdex pirticuliers n'é~
toicnt que des bai aquas; puisque leeptincesfcnichoient
entre des ta~ de pierres, où il y a quciqu~wtudesqu'on

M



veut bien nommer des chambrer Comme on n'y
apperçoit ni voûte, m aucune tdcede fbutien qui ait

pu fupporterwn comble, il y a toute apparence que
ces édinces n'ont jamais été couverts, & que ceuxj qui

y logeoient, dévoient y efïuyer la pluie <&f les injures
de l'air: on y étoit feulen~ent à l'abri des bêtes feie-

ces, <!<: des incurvons iubitet de quelques partis c~nc'
mis. Il importe d'obierver que l'Espagnol Ulloa, en
parlant de ce&'maturesd'Atun-Cannar, en donne un
dedein mag~Hque parce qu'il a -fait re p i-éfenter ce
chétif monumentcomme il a cru qn'~ devoit être, ,&

non comme ~1 eit en effet. Il n'y a, pour fe convain-.

cre de cette 'falfUcation, qu'a confronter les dtampea
& les planspubi~s par Mrs de la Condamine & Bou-

guer qui n'ay:nt eu aucun motif pour Icrvir la va-
nité des Espagnols, ont fait dépcindte les, ruines de
Cannar/ian~lcsembellir~

On ireMO~otre encore un iaca'-P~M, ou un Md-
ment déiblé des Incas, à CaUo, au Nord du bourg de
Latacugna, dent l'o~pec): e& plus mi~rable que. celui
du précédent: ce ne font que des cailloux dreiïes fur
autres cailloux, plMtré& d'une argiterouge~tre.S'il
y a jamais<:uun toit fur cetogis, om n'a pu y voir

<n plein mtdi qu'à l'&ide de ptufïeurs lambeaux, les

po~es étant trop étroites pouravoir donné a~ez~e
pafïage a 1< hunicrequi auroit dû éclairer les apparie-
mentsintérieur, defhtués d'embMfures. U~n'y a
doncpoint dt'mi~ieo; ou les Péruviens n'ont pu voir
dans teursmat~pm; ou ils, ont logé dans des maMons

découverte: par te~aut,& cela~pour n'avoir point eu
~c~nt d'imtgia<p dtt letietr~s, U y dans ces dé.



cemfres de Callo, quelques taudis auxque~ Utioe.

do~né le nom Impotact de ménagerie mais il n eit

p~, probablequ'on uneu'des ménageries dans un pay<

o~ Fon avoit à peine des cabanes
~e qu'on~iei~t de dire des temples & des palais,

doit s'entendre au(Rd~~tereues,; qui, au rapport

quelques l'elateu~, Soient t~cs multipliées dans le

Pérou: on nous vante (urtouc~a citadelle de Cufco

comme un chef-d'oe~re de fbitincation; tand~

qu~n&nqueFmn~isPizarres'~t emparé de lac<b.

Vitale & de <bn' en un &Ht ~ur, ~M thé,, un
co~p de fuHl. On aT~tenu. à:Ta vente, qu'il avoit

étc~avon~e dans cetteexpédition'parune ïbeur dAta~

baUba, le dernier des Incas il eft dimctie d'admettre,

dira-t-on, que la foeur d'un prmce que les EipagnolS

venoient d'étrangleravec autant d'inju~ce ~ue d'igno-

minie, amoit pu avoir rimpude~ce ou la~bible~ d ai-

mer le chefdes bandits Européans; cependant, mal-

gré le peu de vra~mblance d~ cette anecdote, il ett

certain que cette foeur d'AtabaMbaa ~publiquement

la ma~tre~ de F~ois PIzarr<- .~qu'ellea eu de

deux enfants, nommés Dom Gon~ ponna Fian.

ci(ca tant il cft vrai que l'hi~ou-e de la découvertede

l'Aménq~ eB remplie de nugu~M qu'ils pa-

toiueMmcfoyabl<s(~),),
Les Ppruviens ne Civoient paï forger )e fer, &

l'on n'a pas trouvé, dans tout leur pays, un feul

imh-ument de ce métal,
t

~me des métiers des

(') Si l'on avoit été tenté de ne point croireçeque )'MMp-

~pOTtè, dans le volume précèdent, d~ un~Mr ~N~ement
:!cs femmes de~'Ametique aux conquérants de notre Europe,

T~f



arts (*); mais en revanche, ilspo<!edoientle&a'et
que nous avons laiffé perdre dans notre continent, de
donner au cuivre une trempe pareille à celle que
reçoit l'acier. Mr Godin ewoyu en France, en 172~
au Comte de Manrepas, uno vieillo h~che de cuivre
Péruvien endurci; & par l'examen qu'en fit Mr le
Comte deCaylua, il reconnut (**) quecetinAru*
ment égaioit presque la dureté des anciennes armes de
cuivre dont fe font fervis les Grecs & les Romains, qui
n'ont pas employé le fer à une inimité d'ouvrages où
nous l'employpne <)u~om d'hui fbir qu'il lui plus raie

J .i
cet exemple de la {beur d'Ataba!!ba fufRroIt pour lever tons
les doutes à cet eprd. Pizarre eut un rroMeme enfant d'une
.Péruvienned< Cuf~- quant à la tnaine~e d'AUnagre, ç'etoit
une fille Amerit.aire, née à païUtM, qui lui rcfh iideHe jus.
qu~ la mort.

Les Péru~ens ne furent pas longtemps à s'appercevn!r
de cet attachementde leurs ~nintes dux pfpagpols; Rumina.
gui, Génêral d'Atai~atiba, ayant fait, après la barai!!e de Caxa-
~ta!ca, affetiibler toutes fes femmes, leur dit, Af<M<imet, fo~
o~ez t~. tôt pAtt~r de M"f ~tfcytM' <n~ les c/<wu ~c C/<! <-

tïfKj; & cotnmc eHas mirent à rire, il en fut ïi indigné
qu'il tes fit décapiter.

(*) H y a peu d9 mines de fer dans toute retendue de
!*Amërique; & ce qui ctt encore ~!us étonnant, c'eft que le
fer qu'on y exploite, e(t infiniment inférieur à celui de notre
Continent, de forte qu'on n'en {a~tou fabriquer des çtous:
tnatgre ce de<-auf, il fe vend fort cher, & coûte un écu la livre
tu Pérou l'acier y vaut un écu & demi.

La nouvclle Espagne eft !a p~vince~o~ on a trouve Je
plus de ter on croit que le Pérou n'en a qu'une feule mine,
que les anciens Péruviens connoi~bieht; ma!s faute d'in-
duftrie, ils ne purent l'exploiter. Le Chili n'a absolumentau-
cune mine de ce métal.

(**) Voyez Recueil ~ïKt:~H!t~, ~n''Mf le Co~Ktc C<!y-
fHj, ïK~fo 7".z. <?' 2~0. On y trouvera le rMuifar'ce
toutes les expériences qu'a faites l'auteur, pour re~tufciter l'art
d'endurcir le cuivre, que les Grecs & les Romains ont indubi-
tablement connu les armes antique e* font foi.



alors foit que leur cuivre trempé eut des qualités fil.

peileures à celles de leur acier. Le Comte de Caylus

après avoir conndéré cette hache envoyée de Quito,

a cru que cétoit un monument d'un peuple plus an-

cien que les Incas, & qui avoit occupe le Pérou long-

temps avant cette race d'Indiens abrutis que les

ErM2;nols y détruidrëntau- commencement du feizie-

me nëcle. Ayant lu, avec toute l'attention dont je

fuis capable, les diuorents Hiu~nens du nouye~
Monde, je n'ai pas été auez heureux ~pour découvre

un ftut capable de favorifer ce-iantunent,. il me.

parolt très-vrai que les Pei-uviensont eu le fecret d'cn<

durcir le cuivre; ~ns quoi ils nauroi.cnt point été en
état de creu~r la terre, d'exploiter l<:s imnesd'or, de per-

cer les emeraudes, <~de détacherds grands éclats de ro-

cher, pour bâtir les cahaucs murées dont on vient de

f~c mention; & qu'ils ayent eu des haches de cuivre,

a l'arrivée des Eipagnols, c'cit un fait dont on ne

peut abfblumeut douter; puisqu'on prit quelques~unat

de ces imh-uments, au combat de Caxamaica, aux
principauxd'entre les officiers, qui jetteront leurs ar-

mes pour être i~lus légers à la courfe. 11 faut avouer
ncanmoins quils n'~voient pas tant de cuivre qu'ils ne
Mcnc encore obligés de faire des haches de pierres

a~uifces, & d'armer la pointe de leurs niches, & de

leurs javelines, d'os & de dents d'animaux. Enfin,

ce qui prouve évidemment que ce que nous nommons
l'Empire des Incas, n'étoit qu'une région presque
fauvage, habitée par des barbares, c'efi: qu'il n'en eft

reue aucun monument, aucun débri de quelque mh-

poitance~ Les moines de Cufco & de Lima te ~but



longtemps occupes à fouiller les G~Mt~, ou les an.
tiens tombeaux des Indiens, dans l'eipérance d'y~'e-
terrer des néfbrs des raretés mais npi es bien des
recherches, poufïees au(H loin que l'avarice apuies
pouuer, on n'en a encore extrait que quctques mor<
ceaux de la Pierre des Incas, & de la Pierre de Ga~-
~<tcc (*), quiafervi, dit-on, à faire des miroirs.

Cotnmeles peuples de ces provinces n'ont jamais
eu de monnoie, ni rien qui en ait tenu lieu, on peut
bien (e ngurer qu'ils ne connoi(ïoieht )d'autres riche~
fes que le Mays dont ils fe nourriubtent, <~ la laina
des petits chameaux Glamas, devinée à ~briquer
desv~tetTtents, Ils n~etnpioyoientl'or que comtnenout
employons l'étaic s'i}s avoient fait un cas particulier
de ce métal, ils en auroient frappé des jettOM des
<tgnes pour les pf yetnents les achats ( ). I~no.
rant $ la fois Futaie du fer for~é, de la inonnoie, de
récriture ignor:tnt, dis-je, l'art de bâtir des navi-
res des pont~ de faire des fenêtres leurs logis <!ic

des chen~néesa leurs foyers, il s'ensuit qu'ils devoient
être inférieurs, en fa~aciré en indu~rie, aux na-
tions les plus gro(neres de non-e continent, la rai-
~!f nous avertit de n'ajouter aucune foi aux hyperbo.
les des écrivains E(pa~nok.

(*C<!Nnwf n'c~ <ufM chote qu'une hvehne, jetteepar les vo!cans du Pérou eUe chofe qu'une lavefine, Jettée par les volcans du Pérou elle eft d'un noir foncé.
& reçoit aifémentun be~u poli. On croit que !< pt~ 0~.«cK~ de nptre continent eft !< vt~t analogue de la GaUinucedu P~rou. Quant à la pierre der IM~J, c'eft une etpece depyrite blanche ar~niMk, luitànte comme de l'étain ou du
fer recuit, dont l'analogueeft inconnu dans notre continent..(**) On n'a pas trouvé dans toute l'Amérique, un (eut
~peuple qui eût inventE une monnote..



J'ai réellement été révolté, en lifant dans Gai-

cUaub (*) qu'il y avoit, du temps des Incas, une
UniverHté dans la bicoque de Cu(co, où des igno-

rants titrés, qui ne favoient ni lire ni écrire, en-
feignoient la Philoiophie à d'autres ignorants qui

pe favoient pas parler. Si l'on m'objedoit que
Fon peut enseigner la Morale fans le recours de l'Al-

phabet, & des écnts de Platon de Socrate, je ré-

pondrois -que la langue du Pérou n'étoit pas ~Hez

riche en mots Utnpies & abfhaits, pour iervir à expli-

quer une fcience abftraite: afin d'ûter toute efpèce

de doute à ce fujet, je citerai un pauage remarquable

du voyage de Mr de la Condamine.

,,La langue du Pérou manque de termes, dit-il,

,,pour exprimer les idées univerietles, preuve évidente

"du peu de progrès qu'ont fait les esprits de ces peu-
,,?1CS. T~ <~C, ~C~ ~C,?4We, ~M~M~t,

co~p~, tous ces mois, & beaucoup d'autres n'ont pas
d'équivalentdans leurs langues non feulement les

“ noms des êtres métaphynques, mais ceux des ftres

“ moraux, ne peuvent te rettdre<hcz eu~ qu'impart
),tement, par de longues périphrafes, M n'y a pa:
,,de mot propre qui réponde exa~emcnt a ceux de

,;ï~fM,~M~, ~C~, ~CCO~MC~M~, W~t~ (~)."
Les pro~etïeurs, nous dira-t- on, ou les ~<M~a~

dont parle Garcu~, ? fervoient, dans lem-s levons,

<le la langue ~cnée, inconnue au peuple; mais com-

ment Cut~on qu'il y a eu au Pérou une langue &"

crée? Cela n'e<t pas probable; puisque l'idiome

( ) Tome Il. e. ~9. Chap. XXm.
(*') ~~c a~ J~ttTf <Mt ~w~eHMf.



vu!~ire étoit fi i~énie, li pauvre en mots, qui! eût été
Mnpomble de traduire k~gon~avantparleja~onpo-
putau-e. Q~ on accorde,~l'on peut, ces contradiôions
palpaMesquiieheurtentde&ont: quaMamoi~ei-cgar-
de tout <equ'onrapporte derUmvcHïtéde<Cuico,<&des~andshommesqmyen~it~noientlesbelles~ettres&les
fciences mbMmes, comme un tonte plua que yi~cule
inventé ..dépit du fens commun; & ~imcrois au-tant €MM-e<U y a tu des Académies ehex les Jai&
chez les Tungufes, chczi~GemMUM, ~nsia fbï~t
noire, du temps de Jules. Ce&r. <tLes métiers ont dans tout les peys, devancé les
fciences, parce que ielprit humain ne fait point defauts, non plus que la Nature il doit t'ékver par de-grés, ne fauroit atteindre au ptemier ran~, s'il n'a
pafïé par le fecond; & cetto marche eft toujours aum
lente que pénible. Quand un peupt.panrient à avol~des pMo~phes, ~'eA une marque certaine qu'il adé~ des arts,- & que fon id~mo a'ea <M€M d'une m<t-
nit~de termes propres à énoncer, jes nodoas morales
les idées met~hy~ques,~mouvements des pauions'
& toutes las nuances de~otMnent~ or cette érection
de mots abitraits exige les efïbrts de plufieurs glands
hommes,

t & une tres~n~e fuite de nècies. En
vain le vulgaire des Chronologies vcut.ii nous per-fuader que ks Grecs étoient encore une nanon récent
du temps d'Homère; la langue harmonieuse & riche
dans laquelle font écrttea nijade & rody~e. prouveexactement le contraire, <& i'on conçoit qu'une foule
presque innombrable de chétifs vernncatears & de
Troubadours ont dû précéder, dans l'ordre des temps,



!e cho&trc iaMMrteUde ~etre de T~oie; ~ar~'on

ne ~aux<MCfaire. ~n. bon~ pqcmo da~g une langue qui
n'ajaM<a~~eBvià~au'edcatyets(*)~f

U- vaut dope mieux accorda quelques ~iUieit

d'dpnée<<mt:qu;t~déplue an globe cen-~hc, &

~cipece ~UMaiac, que de Ctivre ien'He.ment les calculs

i~x«& abOti'dcs d'~ue Chronologie dénMïitte par lea

~u.M. C'e~ un préjuge que de Ibutenir qu'on eltuni<

qu~ect redevable an ha&nd des grandes découver-

tes, des inventions utiles': s'il n'y avotc pas eu des

Chymi~enEut-ope, att quatorzièmeiCeck, le~d~-

couve~erde h poudre tanop ne (<: iero~t p<MBt <aite

dans~ex~de' fi du temps de Çu~er on n'avoit
j{en~!ebcibind~vo~desn~pri!neries,on n'eût pa<
inventé rim~ri!nerte~<e~p<'deCu~er; on ne t'eût
pas chevcbM. U~aU~~o~ la boutïbïe, -pow navi-

~uçr enAmenqu~;~~iïoic<a)voir obteivé la propficfé

de, t'A*n~n pour oon~ruire des bou~)~ il falloit

(*( j<~deMusappwAq<t'ila~pit coqipo~,w p~me
dans la t&nxue des (~e~, Mnd<mt h t~xte~ie ar~ee de fonexitatbm5.

~ptt~' 0«~M'M~N«M,:
~tn~<MM ~ott t~~<t~a Mo«~.

Pt'ff<!C«t i~nK<M~ ~At~, e<qp~'«'oet<f
a~WMt~ HMMtW~Mt~C Ge<<!f.~cP< B.

Si Ov!dea le premier e~y~ de faire des vers dans cette
~MU~ ~n potmëa ~û ~é <Mt~Ne; mais M &ut qUe !«
Getes ~a~nt pas ~ar~area qu'UMH&dépeint:
~Ut inëme que leur idiome ait êtë ttès per&atonnë, puts-
Gtt~ny eoMMiiïbitde)<Ï~ eOMCt de Protod~~car U retutte
de rexpremot~Mo~T Mo<ttf, q~Qv~ n'agit pas fait des vers
yimes, mai% des vers pourvus d'un mètre: on y connotHfMt,

pareonteqùeht, tes ~l'ab~ !<~<:< & b~vea, ee qui eft b<en

n~hw~1~



ravoir couler !e ven-e pour Hure des lunettes; ït falloit
avoir d$s ktnettat pour ~n~ionnc~ fAnMnomie,
Ce n'eft donc que chez dts peuptws dont le g~tue A
les arts ont déjà fait des pi'og;rc< immenfes, que les
grandes découvertes peuvent avoir lieu tHes font
donc bien moins tes dons du hazard que les fruits des
tr~ au~& des rechercher ;<ah~ quoi les ~uvagts au-rdient pu étre aufti heureux, <& plus heureux que les
hommes ïesplus éclaires cependant hazai~i n'aornait
fait faire A tous les &uvagesdu mondeune feule décou-
verte dequelqueimportance. C'eu: dans le fein des ibcie-
tés bien policées, A par conféquent très-anciennes,que
refpiit humam a déptôyé toute fa ibrce: c'e~ là qu'H
< appris à connottre fes renburces, qu'il a ibumis,
pour ainfi dire. !'univers entier fa puiffance.

Je fuis fi peu enclin achMPe que le hazard ait eu
beaucoup de part aux inventioM, que j'oie ntettre en
fait que deux peuples égaux en induAne, à~cHmat
ég~aî, qui n'auroh-nt entr'eux wucunc contmunicatien,
parviendroieht, à peu prës dans te même tethps, aux
mêmes découvertes; quand même ils n'atteindroient
,point à un degré éga! de pef~on. Les Chinois ont
trouvé la bouffole, riniprimerie, lapoudieàMnon,
la porcelaine, ainn que les Européans~ quoiqu'il n'ait
exi~é aucune correspondance cntr'eux n~s dans
ce temps ?, Les moines Pacon & Swartz~ qui l<j:
premiers ont connu les e~ept du Mpetre en JEumpe,
étoieat fi mauvais Géographes qu'ils ignoroient qu'H
y eût un pays nommé la Chine.

La découverte a jamais mémorable du nouveau
Monde a fi peu été l'effet du hazard que Chrii~pht



Colomb avpit.promis de le découvrir, fept ans avant la

date de J& première navigiation en 1~92: il employa

tout çe temps à folliciter en Espagne l'équipement

~un vaifïcau, qui ne lui eût pas été accorda de fi-tét,

a'ilnelui étoit venu dans l*efprit de promettre unefbm-

me con&dérable un moine intriguant & avare, qui
confenbit le Roi Ferdinand, & la Reine liabclle. Cet
événement m'a toujours tellement frappé que je ne
puis omettre ici une obfervation nnguiiere à ce fujet.

Les .Européans font les feuls qui ayent voyagé en
Amérique: les Africains & les Afiatiques ont été fi

ftupidement indifférents à la nouvelle de la découverte

d'un aurre hémuphere qu'ils n'y ont jamais envoyé

une barque. Lesjaponois & les Chinois, qui au-
roient pu y aller par la mer du Sud, ainn que le gai*

lion des Manilles, ont cqnûamment réfute de l'entre-
prendre. Les Maures, lesBarbaresques, les Turcs,
dans le temps que leur marine pouvott quelque chofe,
n'ont pas fait la moindre tentative pour conquérir un
pouce de terre en Amérique, où il n'aborde point
~'autres étrangers que des hommes nés en Eurb~

pe (*). Que nous nous foyons emparé d'une moi-
tié de cette planete, cela cA étonnant; mais que ni.

l'intérêt, ni la curionté n'ayentpu engager les autre:
nationsdp l'univers à y voyager, cela eft plus étoa-

nant encore, au moins à me& yeux.
Le commentateur anonyme des volumineux &

~btcurs écrits de GarcilaMb convient que fon auteur,
en parlant de l'Aftronomie des Péruviens, cft tombé

(*) Les Nègres ne font pas une exception ce que je
viens de dire; puisque e'eit t~gr~ <n~ qu'on lM enttaÎM aa



dans plufieurs abfUrditcs'jnexcM&bIcs(~)~ <~ c'c~
mi aveu fingulicr de là-part d'un commentateur.
Quaranfc ans après que ces peuples turent Ïbrtis de la
vieiauva~c, on crigea, ieIohGarcii~b,ieixetoms
pyramidalesà l'Orient < à î'Occidettt de la ma~ni~<
que ville de Cuico,t pour déterminer les points de
IHo'.i~n où le ibieil ie leve <~ ie couche auxSoUhces.
Des hommes bruts & nouveaux, qui ne iont que de
quittcr robicuritë des fbrcrs, ne iauroient confiruire
de femblables ob~r~foires, ni recourir à de telles in-.
ventions pour rëgier leur calendr ier. S'il étoit vrai
que ces tours ou ces colonnes euuent été cievees 6)us
le tr oifieme Incas, Hs'eniuivroitnéceUairement que les
Peru~cn&écoient: alors trës-anciennement policés, ce
qui eft contredit ~ar rexpontion qu'on vient de faire
de Icui-s infhumoits imparfaits, par leur ignorance
dans les arts utile! Qu'on ait eota~ quelques pier.
les aux environs de Cuico, cela croyable; mais
que ces buttes ayent fervi à faire des obfervations
AIh-onomiques, qui n'ont été tentées en Europe que
du temps de Galilée, cela n'eit pas croyable.

Les ~MMW du Pérou qui fè méloient, dit on,d'étudier le Ciel où ils ne comprenoient rien) n'avoient
imaginé ~ucun mot pour difUnguerles planent d'avec
les étoiles ils ne connoinblent que ~CH~, à laquc!!e
ils avoient donné un nom propre caractérutique<
IL étoient permadés que les taches noires qu'on ap-
perçoit dans la lune, avoient été faites par un renard

nouveau Monde, où ils n'auroient jamais voyagé, l'on leur
nvott !ai(ïe la liberté qu'ils tenoient du Ciel.(*) P. <sr~. T.n,



jevenu amoureux d'elle, & qui ayant monte au ciel

pour en jouir, l'embratia fi étroitemcnt qu'à force de

la ferrer, & de la baifer, il lui fit les fouillures qu'on

y voit. Ne favoir pas di~ingue!! les planètes, ignorer

la caufe des édipies, & dire de fi grandes puérilités

fur les taches de la lune, cela n'annonce rien moins

que des hommes confbn~é~ dans l'Agronomie, ou
bien je me trompe. Tous les iauvages connoinLCMt

rctoile polaire d:.les Pléiade Us Savent oCt eft le Nord

& le Sud; mais cela ne fuffit point pour apurer que

tes ~uvages font des Athonomes, hormis qu'on ne
veuille faire l'abus le plus éc-ange des termes.

Garcilanb nous en- a donc encore impoie lors-

qu'il a parlé, avec tant d'emph.ue & fi peu de-vérité,

des progrès qu'avoient. faits tes Péruviens -daM uîie
fcience qui ayant, été cultivée- dans notre continent

pendant une inntuté de ncde~ n'a pas encore'étépor-
tée au point de pcrfe~Hon où elle poun-a atteindre

chez les générations futures, fi elles ne font pds pré-
doftinées à effuyer des temps -d'ignorance, <& des révo-

lutions qui engloutiront les arts & les artiitcs.
En réfutant, dans le premier volume de ces Re-

cherches, les rêveries du calculateur Riccioli, j'ni déj~

fait voir, en panant, qu'on a excenivementexagéré la

population des Pél-uviens. Premierement, la ville de
Cufco eft plus grande d'une moitié que n'étoit l'en-

ceinte ancienne fous les Incas & l'on n'y compte au-
jourd'hui que quarante-millehommes: elle ne pou-
voit, par conféquent, contenir qu'environ vingt-mille
habitants, au moment qu'elle tomba fous le joug des

Européens, ce qui cit bien peu de choie pour la capi-



ttle de tout un empire, qu'on nous dit avoir tbm mille
de monde. En fécond lieu, le Pérou étoit rempli
d'une innnué de!andes&de bruyeres, où lesEfpagnots
N'égarèrent pendant cinq à fix jours, fans voir une ha-
bitation, fans rencontrerune cabane. On n'appercut
un grand nombre d'hommes aiïemblés qu'au combat
de Caxamaica: par-tout ai~curs les Indiens ne fe pré-
entèrent que par détachements& par pesons qu'on
défit en détail. Si cet état avoit eu de grandes aimée:
fur pied, une bataille n'eût pas fum pour diiuper tou-
tes les forces des Incas en un lieu <& en un jour caraprès la .victoire de Caxamaica, Pizarre & Almagrc nefurent plus Inquiets fur le fucccs de leur ~nrrepriie
l'unique obfiacle qu'ils curent à furmonter ce tut la
difette des vivres ~des iburrages; d'où l'on peut con-jccturer que le pays étoit extrêmement dépeuplé,
puisqu'unepoignée d'ennemis eut beaucoup de dim<
-culte à s'y nourrir avec fes chevaux <& fes efclaves.

Gonzale Pizaire, qui nt l'expéditionde la Canella
~vec deux-cents hommei, fut à ton retour tellement
periecuté par la famine qu'il fit tuer fes chevaux pourAutenter les compagnons: on mangea cnfuite les lé-
vriers & les chiens-dogues qu'on avoit amenés pourdévorer les Indiens on vendit un chat fauvage pourvingt écus à un officier mourant: les Ibidacs, déchar-
nés & abattus, brouterent les feuilles & les écorces
des mbrcs, & expiroient en les broutant.

Si un malheur de cette nature étoit arrivé à une.armée de foixante mille hommes, dans un pays enne-mi je n'en tirerois pas les mêmes conséquences; mais
qu'une petite troupe d'avanturiers n'ait trouvé ni



ToM.n.

v~-res, ni bc~iaux, ni aucune reffource, en faifant un
tra jet de quatre cents lieues, depuis Quito jusqu'à la

CaneUa, cela démontre que'toute cette partie étoit

vuide dciHtuée d'habitants& de cultivateurs: auni

les ~~agnols n'y marchèrent que par des lieux rem<

pHs ue chardons, de ronces, de brounailles ils pénen-e-

tcnr par dcsfor~ts&des Iblitudes, &nc virent, lui'toute

cette route, que des cantons où la terre enirichenepa'*
lonroit: jamais avpir reçu le moindre tabour. Un grand
pcupk ians .~ncultufe e~ un être de raifon un paya

p~ut, à l'Invar du Portugal & de l'E~aghe, avoir

beaucoup de villes, & manquer à la fois d'habitants;

nia:s un n'a jamais vu de pays fans villes, où la popu-
lation ait été conudérable. Les Péruviens n'avoient

confiruit d'uutre bourgade que celle de Cufco; d'o~f

j'infère qu'ils ne compofbient qu'une petite nation
dii~erfee fur une furface immen(e; & je'ne m'arrete-

rai pas davantage à réfuter ce que tant d'écrivains ont
dit de leur industrie) de leurs arts, de leur génie, de

leur police, de leurs loix, de leur gouvernement,t <&

de leur bonheur. L'auteur d'un ouvrage moderne,
innmlél'~a~/c~MGo~~M~c~~fM< a lu leur
hiitoire, fans ie défier de fon autentkité:» s'H avoit

employé la moindre critique, il eût brûlé &n manu-
i~rit; s'il avoit voulu cire roifonnftble, il ne l'eût ja-

mais commencé. On n'a pu faire de bonnes loix

dans un érnt despotique; <& quand il feroit vrai qu'on

y avoit des loix, il nous feroit impoilible aujourd'hui
de les analyier, faute de les cotiMo~rc; & nous ne
faurions les conno~re, parce qu'elles n'ont jamais été
écrites, & que ia mémo~ea du s'en ~rdt'c à la moret

tï '~t



de ceux qui les avoient apprîtes par coeur. D ailleurs
les traces des anciennes coutumes qui fubtiftent enco-

re parm' les Péruviens modernes, ne s'accordent en
aucune manière avec ce qu'on écrit de leur législation
fous les Incas on dit, par exemple, qu'ils n'épou-

fbient anciennement que des filles vierges, & qu'ils
châtioient avec la dernière rigueur celles qui f; pro~i-
tuoient tandis que les L~woj, ourles P~.uviens
fournis aux Efpagnols, ne fe marine aujourd'hui
qu'avec des filles qui ne font plus vierges ils fe croi-

roient déshonorés, fi leurs femmes n'avoient couché

avec pluhcurs amants avant leurs noces (*). On a
employé tcus les moyens imaginables pour les corri-

ger de ce préjugé; mais ni les curés, ni les Corrégi-
dors, ni les officiers de l'In~uiution n'ont pu vaincre

leur entêtement & ils fc laiueroientplutôt couper par
morceaux que de confentir à prendre une ~emme
qu'ils fbupconneroientd'être pucelle. D'où l'on ne
fauroit conclure aurre choie finon qu'un ufage fi en-
raciné doit dre très-ancien, & qu'il a été pratiqué
fous les Incas, comme on le pratique encore main-
tenant.

Après avoir confidéré l'ancien état du Pérou,

nous nous contenterons de jetter un coup d'oeil iur
le Mexique, dont on a conté autant de fautïetés & de

merveilles que de l'empire des Incas; mais '/Mité

eft que ces deux nations étoient à peu près égales,

foit qu'on compare leur police, foit qu'on examine
leurs arts & leurs inftruments.

(*) Voyez I< ~~< <? F~M, par Dom Juan <3* HHoa~

<



Les Mexicains avoient la méthode de repréienter

1~ objets en les deffinant gromerement, & ce font ces

devins informes que les HI~oriensont jugé à propos
de nommer des ça' avères hiéroglyphiques mais eu
cela ils ië font trompés, car la maniere des Mexicains

difïercit eflenticllcrnent de l'écriture Egyptienne, en

ce qu'ils n'avoient pas déterminé des fymboles ou des

emblèmes pour remplacer les objets ils copioicnt les

objets m~mcs; de forte qu'ils faifoient un tableau

complet, &pe!gnoient un arbre pourrepréfenterun

arbre ils vouloient parler aux yeux. Par le moyen.
des Hiéroglyphes des Chocns on pouvoit énoncer un
icns moral, <& il n'y a aucun doute entre les favants

que la Table Ifiaquc, & les aiguilles Egyptiennes dreC.

ices a Rome, ne contiennent des (ëntences & des

maximes philofophiqucs ce qui nétoit point pintica-

bk dans la méthode des Mexicains, trop mauvais

peintres pour imprimer à leurs figures les différents

tons des pâmons, & des attitudes caraacriltiques:
d'ailleurs manquant absolument de ngnes fixes pour
la repréientation des êtres moraux & méiaphynques,

leurs peintures ne pouvoient être que très bornées.

Ils fe fervoient de peaux d'animaux, & d'écorces

pour y demner les choiès dont ils vouloient conferver

le ibuvenir: on trouva chez eux une auez grande

quantité de ces volumes peints, que les foldats, qui

ne clierclioient que de l'or, méprisèrent trop pour les

emporter; mais un barbare, nommé Summica, qui

fut, par malheur, le premier évcque de Mexico, nt,

vers le commencement du feizieme ficelé, recueillir

tous les tableaux hi~eriques qu'on put déterrer dans



cette partie de l'Amérique; ayant fait allumer uu
feu au nom du Seigneur, il y jetra ces monuments
Cnguliers, après les avoir pré.bblement exorcifés; car

Ibutenoit qu'il falloit brûler les livres de tous les
peuples qui ne font pas Chrétiens (*). On ne iau-
roit comparer l'horrible fureur de ce fanatique qu'd
celle du Pape Grégoire, & du Musulman Omar, qui
~t confumer la Bibliothèqued'Alexandrie, pour mieux
conferver l'Alcoran.

Il n'e~t échappé des mains de ce Sumarica qu'un
feul exemplaire qu'on avoit deviné à remplir la curio-
fité de l'Empereur Charles-Quint, qui auroicdû en-
voyer au nouveau Monde des évoques plus éclairés.
Le navire chargé de porter cet ouvrage à Cadix fut
pillé par un armateur Française

>- & le mnnufcrit In-
dien, avec l'interprétation Eipagnole, tomba, par un

(*) Cette manie de bruler des livres a toujours Mr:
r!(~ le génie intolérant du Clergé Romain mais elle ne fevit
jamais tant qu'au nxieme &au quinzieme fiècle. Le Pape Gré-
goire, furnomniê fi intuftementle Grand, fit bruler dans tou-
te la Chrétienté les Oeuvres de Cicéron, de Tite-Lne, & de
CorneiHe-Tacite; & depuis cette funefte époque, on n'a jn
mais plus retrouve un exemptaue C(MMp!et d'un de ces trois
auteurs. Ces perfecutions contre t'efprit humain nous ont
fait perdre les PoëHcs de MénanJre, de Bion, d'ApoUodore,
d'A!cée, de PhUemnn, & de Sappho, dont les fragments nefervent qu'à nous faire comprendreque notre perte a Été in-
efhmabte. H n'y a pas jutqu'anx Juifs dont on n'ait brute les
livres, &on affure que dans la derniere perfecufion, qui leur
avoit été (u(citée par un (célérat connu fous le nom de PtcHer-
Com, on bruta le dernier exemplaire de l'ouvrage hébreu in-
tttu!e TcMM

On accufe la cour de Rome d'avoir détruit beaucoup de
livres trouvés au Malabar & aux Indes Orientales, dont !M
Minionnairts de la Propagandeavaient fait la recherche.



bonheurfingulier, entre les mains du voyageurThevet,

donc les héritiers le revendirent,pour une fomme con-
f)c!ernb!€, au iameux Rnleig, qui, dans l'etpérance

aiicz fondée d'en tirer des éclaircitlements capables de

jctter quelque lumiere lui' l'Histoire des Mexicains, fit

trnduire l'interprétation en Anglais par Mr Locke (*)

on la publia dans la Collection de Purchas. Mr
Thcvenot la retraduifit en Français, la fit imprimer

dans fon grand R<'cMd/ des ~<cj, & en donna les ?-

gures gravées en bois fur des pages w/o~o, qui con~

tiennent trois-cents-foixante tableaux détachés & en-
<-adrés. Comme je fais que ces imagée ont été co-
piées, avec un foin inhni, d'après l'original Mexicain,

je les ai conndérécs plufieurs fois avec atteTition mais

j'uvoue qu'on ne fauroit denmer d'une tacon plus lou-

che plus rude: il n'y a aucune trace de cinir-ob~cur,

aucune idée de peripe~ive, aucune in~tan~n de; là

Ncmre; & les objets font fans Vérité comme ~an<

proportions. D'où on peut conclure que les Mexi-

eains n'avoient fait presque aucun progrès dans l'art

par le moyen duquel ils tâchoient de perpétuer la me.
moire des chofes panées <& des événementshutorique~.

L'ouvrage que le hazard a garanti du bûcher &

du naufrage, renferme, à ce qu'on croit, l'h~oire de

tous les Rois de Mexique, dont le premier n'avoit

commencé de régner, dit-on, que vers l'an 1391 de

notre ère vulgaire, ou cent & trente ans avant l'arr~-

(') II ne &ut pas confondre ce Mr Locke avec l'auteur
de rEj~M rEKteM~~t &MMM; ce &nt deux.hommes dit-

férents. Celui dont il s'agtt a inventé fi je ne me trompa
cet inftrument de Marine qui porte encoreïbn nom.



vée de Fcrnand Cortez, mais comme il en impo~bie
de déchiffrer ce livre my~érieux, trouvé dans i'~mén-
que Seprentrionale, je ne conie'Herois à pcrfonne de
s'cn rapporter à l'interprétation qu'en ont donnée les
Efpagnols, qui n'ont pu expliquer les tableaux du
Mexique fans interroger les Mexicains, <~ les Mexi-
cains n'ont jamais iu aHe-' d'Espagnol pour traduire
un livre. Si ~interprétation a été mal faire, que de-
viennent a!ors les dates, & les époques, <'X la iuice
chronologique de fouverains, donc on n'en compte
que huit avant Montezuma fecond du nom, qui
regnoit en 1~20? Onn'eftpas certain que le ma-
nuferit Mexicain renferme un icul mot de ce qu'en
croit y entrevoir; & il s'agit peut-être de huit maî-
tre~cs de Montezuma, là où l'on mppofe qu'il eft
quefHon de huit princes qui l'avoient précédé fur le
trône l'erreurpourroit être encore plus grande, & la
méprue encore plus ridicule; car enconnontant, à
din~ërentes fois, les images Indiennes & le fens qu'on
veut y lire, je n'ai pas découvert le moindre rapport,
<~ tous ceux qui entreprendront cet examen fans ccreprévenus, ne Ce convaincront jamais qu'on ait devine
le mot de cette énigme. On doit en dire autant des
.Ro~y~A~ dont Carreri donne n Itardhntnt l'cxr
plication d'après un profeffeur CaAilIan, nommé Con.
gara, qui n'a point o~ publier l'ouvrage qu'il avoit
promis fur cette matière, parce que fes amis & fcs pa'
rents lui ont garanti qu'il abondoit en ~biurdités. En
confidérant ces inftrumentsqu'on appelle, dans le~yle
des Relations, des ~o~~M/<Mr~ du Mexique, il y abeaucoup d'apparence que ce n'étoient que des Alma-



fcmblables à ceux dont on s-ett Europe

du temps des G~s. & qu'on -imprime encore au-

jourd'hui, dans
q~P~ry

qui ne fav'cnt
ni lirc ni ire

@
les jours de travail yqui

M &vcnt nt lire ni ectue, les jours de navaU y

étant défignés P.. des points
~;J~~

les f~es par des points rouges, & les ti-vt! ae!

e~e,. Que le. Mexicains ayent

Scbre un grand Jubilé à la d.ture de chaque fiècle,

& qu'ils ayent compté les tièdes par des -roues, à qui

c'eil ce que ai peine à me perfuader parce que cet

ufage fuppoferoit une longue fuitc

régler l'année foloile, ce qui n' cft pas compatible avec

l'ignorance prodigieufe où ce peul')le étoit plongé.
5=~g

lorsqu'il manquoit de mots pour compter .de~
de dix?

~H.Mr. des huit Rois du Mecque m. &~
,utn fabuleufe que celle des douze Incas du P~
;Lc..tre ,c..n&nesin~.tudcs,

b~ On .<rurc qu'une nationnomme, les Chichi-

meis, vint t-.n 77=. des Septentrionales du

~e~ continent, ~bUr peu
pr.s.u~t~.d.

i

On dit que leurs fiècles étoient de cinquanteans, dt

que leurs années éroiem compofées de huit mois, i vingt

jours un au bout desqpels ils en
alwitoient cinq, afin de

completterl'année folaire. Cela s'accorde. t'. il avec ce q"'o"

rapporte du temps où ils s étoient fonnés en fociêt~, c'eft

dire '3c> ans avant t'arrivée des EfJ,>i1gnols? peut on en fi

inventer dC$ wcn..

SSrs pour œmpKt K< jours & ''Mes?



Mexique, d'où eUc cha(la les endeoshabîtanrsdont
on n'a jamais plus entendu: parte!- ce peuple, arrivé
du Nord, ~<on barbare, pern&a dans ïa barbarie pen-
dant nx" cents ans, & ne commence à t'humant, &
t adopter un réginx politique, que vers l'an 1391 (*).
Voilà ce que les hiïb~-iens nous répètent 'continuelle-
ment d'un ton anuttMtif; parce qu'ils t'appuyent;
ieM-~k, fur tes monuntents mentes <ies Indiem: ils

~wd~nt, il e~ vrai, dr les tabtea~K dom on vient
4c pcouver rimpénetipableobfcunté. P'ad~urs ces ta.
bteauK, quek qu'ilsSoient, ne remontent pas au delà
<k ta~bodatioo de ta MonarchieMexicain, puisque
le b<)n fen<: nous apprend que les annales d'aucun
peuple ne &ut'otcm ~tre plus anciennes que lui. D'où
donc e t -on pi~ tout ce qu'on rapporte de Hnvdton
desChichimeis? FarqueloMyens~'on a~u<-6 que
ee< Chiehitoe~ eccient venus du Nord,A non du
Sud? Sur la foi de quels documents a-t-on fixé la
date de leur arrivée? Réellement, on ne duccrnc pas
un rayon d'évidencedans ces conj~hires n téméraire-
m~enc bazardées.

Oac les Mexicaine o'eunent conMnmcé a recevoir
<!me 6M)Me-de Cou~eenement que cent'trente ans
aarMït la ~MteAe apparition des Espagnols, cela n'e~
point probaUe: letux arts, quelque imparfaits qu'ils

..) '"if"(') (~~M<tf<Mt~~<]MC<M~~re; ja~ilis iweerâdis:
'W~MM MMM~ MtBMO~t<xit~ W~OM, MT ~MeTC~X, J~ DCXtX <tt!W. ~M a. CM<AMMW JM~MM
<~w~a))Mt))tMc~Mf~ H~. Occident. Indiw, Lib. L p. ~3.

C<W <WMWat«~ < $t< a~pt~ par toux ht~oricM
Wt~t~W tW t< Mexique: MCun n'a ornais <te en <tM
ae la v<rtno\



fuffent, annoncent une plus haute antiquité; mais il

ne faut pas exagérer cette antiquité, comme a fait

l'imprudent Carreri, qui rivant une 'yable Chronolo-
gique, découverte par le pro~eueurCongara, foutient

que les Mexicains s'étoient auMnblés en corps de peu-
ple, l'an du monde 132~. La rudcue extrême de
leur langage, que jamais aucun iEuropéan n'a Su pro.
noncer~ & qui manque d~un& inanité de mots pro-
pies à rendre les idées', l'impcrfedion de leurs in~ra-

ments, le peu de découvc~es qu'ils avoient faites dans

les Mécaniques ~itie défaut du fer, l'atrocité de leur
culte ~ngninaire, l'anarchiede leur gouvernement, la

difette de leurs Icix rien de tout cela ne cara~ériie

un peuple réuni avant le déluge. Il faut donc encore
ic défier ici d~s Auteurs Efpagnols, d'autant plus `

iutpe~s qu'ils font te ceatradi~tion avec eux mêmes.
Antonio Solis, dans ion ~?o~M la CO~ /«

~wcrïca~~i<fW!'M«/; conocida ~o~ nombre ~e N~~<<

j~awM (*), n'a tâché que de briller par l'éclat des
penfées <~ des inMgesgigâetesques, la pompe de la
narration: il y a indignement facrifié la vérité de
l'Hi~eire aux vains agréments d'un nyle ampoulé il
ofe nous dire qu'il y avoit deux'nulle temples dans la
capitale du Mexique, au moment qu'un usurpateur

venu d'Europes'en déclara le maître. Il n'y a jamais

eu un tel nombre d'édinces publics dam aucune ville
du monde, depuis Rome jusque Pékin aum Gomara, t

(*) On en a une tradu~ion Françaife par Mr Cirn de 1a

Guette. Un autre auteur a <n~ que rH~oire de Sotts ne
pouvoit pt~re & on ne la ~dwibit à h tnoirie de t'onginal
Eipagnot; & d'un énorme M< ~e/te il a fait deux petits volu-
mes dont la leaure e~t fupportable..



moins hardi ou plus fen~ que Solis, convient-ilqu'en
comptant ~pt petites chapelles,on n'a nouvé quehuit endroits devines à loger les idoles de Mexi-
co. Montezuma, premier du nom, avoit donne à
cette bourgade la ~brme d'une cité: or, depuis le
règne de ce Prince jusqu'à la venue de Cortez, il
ne t'étoit écoulé que quarante-deux ans qui p'au-
roient certainement pas ~um pour bâtit deux-nulle
églues.

ù
Le prétenduchâteau où cabanoienrIe~RoisMexi.

tains, étoit une grange: aum Fernand Cortez ne dé-
couvraM aucune habitationpropre dans toute la capi-
tale de l'état qu'il venoit de conquérir, y nt-il conRiui~
re, à la Mte, i'hôcel qui y ~bufte encore; ce qui doit
nons désabu&r M,n: Ïa peinture cutréc & extravagante
qu'on fait de cette ville Américaine, qui contenoit,
ielon quelques auteurs, foixante & dix.mille maiioM
fous le règne de Mon~zurnafecond; ce qui iuppoie-
roit qu'elle avoit alors trois cents cinquante mille
habitants, tandis qu'il e~BOtoire que Mexico, conu<
dérablementagrandi fous les Espagnols, ne renferme
de nos jours que Soixante-mille âmes., y. comprit
vingt-milleNegre~ Mulâtres Comme on ne dé-
couvre, dans tout le Mexique, aucun vefUge d'an-
ciennes villesIndiennes,il-eft fur qu'il n'y avoit qu'un
feul endroit qui eût quelque apparence de cité.; & cet
endroit étoit Mexico, qu'il a plu aux écrivains Cafntlans
de iurnpmmer ta Babylône dés Indes mais les noms
magnifiques, donnés par les Espagnols à de miférables
villages de l'Amérique, ne nous en impotent plus de-
puis longtemps.



La facilité & la promptitude avec laquelle on dé.

pouilla l'infortuné Montezuma de tons les états, dé-

cele la foibleffe de ces états mômes je conviens que
l'Artillerie étoit un inihumcnt destructeur <~ tout-
puiffant qui devoit néceuairement dompter les Meati-

cains mais fi ces Mexicains avoient eu des villes mu-
rées, comme on le répète fi fouvent, ils fe croient
mis à ~abri de la moulqueterie, & les nx mauvais ca-

nons de fer que Cortez traînoit avec lui, n'auroient

pas foudroyé en un initanc tant de remparts <~ de je~
tranchement&: d'ailleurs il eit cvéré, par le témoigna.

ge de tous les hin:oriens, que les Espagnols font en-
trés, pour la première ibis, dans Mexico i&ns'faire

une feule dédtarge de leut artillerie.
Si le titre de Héro< compcte à quiconque, a eu le »

malheur de faire égorger un gt'and nomjbre d'animaux
laiibnnebles, FeBLand Cariez pourroit y p~tcn<~e:

du refle, on ne voit pas queue glcite réelle il a acqui-
fe en renverfant une Monarchie chancelante, que le

premier brigand, venu de notre continent, auroit ren-
verse avec la m~me facilité. On a compofé fur cet
événemcot un Poëme Epique (*) qui n'a joui d'au-

(') CePoëmc,int!tu!eAffxt~ceM~<e(tmon<tt-ueux
par la même qu'il e(t en pro~e cette invcnnop des modernes
eft fi bizarre qu'on a peine ùfeperfuqder qu'eue ait et$ adoptée

}

p<tf un homme (en<e. Au rdte tous les poëtca qui ont choifi
leur iu;et dans l'Hiitoin! de t'AmërMue, n'ont presque eu au-
cun (Ucces: la Co/ow~M~, la T~M'c FcnMH<I Cortex par
Mr Piron, le Pof!Me de ~nKOH'MNf, & l~~waMa de Alonzo
n'ont pu forcer la Renommée à les prôner comme des che~
d'oeuvres ce qu'on doit plutôt attribuer la natwrc même.
du fujet qu à rinhabUctedesauteurs; puisque Mr Piron a em.
ployé toutes les retiources de fon g~nie pour faire de fon fer.



cun fucces~ parque le lecteur, prévenu d'avance
de lapUMtlanimité des Américains, ne prend pas lemoindre intérêt à des défaites où il voie fans ceue ma~facrer des fauvagesqui ne fe défendentpointcontrede<
foldats iuricux, à qui l'abondance de l'or la difettedu fer avoient donné Je coeur d'Alexandre la fero.
t'té de Tamerlan. Si le Poète, convaincu du défautdintérêt, ofe porter la nction jufqu'à donner du cou.
rage aux Américains; alors il contredit FHi~oire, <&thange !a nature mêmedes événements, qui font enco-
re trop récents, pour qu'on puiffe les déguucr impu.
Bernent.

Les Péruviens & les Mexicaine n'ayant jamais
eu aucune communicationentr'eux, avoient fuivi des
routes diamétrale~nt oppofées pour atteindre à l'aitde l'écriture: mois je fuis perfuadé que les Péruvicni
y feroient parvenusplutôt par le moyen de leurs cor-dons, que les Mexicains par celui de leurs peintures
parlantes, qui ne les auroient conduits qu'au caractèrehiéroglyphique, tel que l'ont eu les Egyptiens, A nona un Alphabet tel que le nôtre.

Toutes les nations ont, au fortir de la vie ~auva-
ge, eflayé l'une ou l'autre de ces méthodes employées
en Amérique: ou ils ont defuné les objets; ou ils ontfait ufage de cordons, de pierres, & de morceaux debois, qui, par un certain arrangement, rappelloient
à leur efprit l'idée de tel ou de tel objet. On retrou-vede< traces manifeftes de ce procédé dans la langue

CortM une bonne pièce de Théâtre. ~~o.< n'eft qu'une~heureufe, dont on,fupp~ que la fcenerique.



Allemande, où les Lettres font nomméesJ3ac~/?a~

ce qui fignifie de petits bâtons de bois de hene leurs
livres font nommés B~c&er, comme qui dii'oit un <ti~

~emb~~e de pièces de Mtre. Les Runes tirent égale-

ment leur étymologie de la racine Scandinavienne
RcWtC, qui fignifie le forbier fauvage, arbre indigène
du Nord, dont on s'efk lervi pour faire des coupeaux
qui par leur combinaifon exprimoient un fens fuivi,
ainH que nos lettres (*).

Les Chinois ont éprouvé les deux méthodesdont

on vient de parler: leurs premiers K~y, inintelligi-
bles aujourd'hui, furent écrits avec des cordelettesou
des courroies nouées ils abandonnèrentenfuite cette

.(*) J~ttcmf RMMCAf ./<Mn', <<c nt/cn~ct~tMt,? ~e
~J?<Kf, M/ycfto <tKc«tp<!n< Rônne f< Runcboers Troee (boM
portant Qe~ Runes) tMw~ ~<~ <t RHH!f ~f ott!McKj, MM~K
/<TM~W <f~nMtWM eft: ~rtpt~M ~(O~Ff<f a/!M' /t~or~M ~<C!~M
MMt ~Mtct <MJo/MM, Wt, C«M /<ffr<f in CO~tttf f/ttf f~er<!Ht/ <n~tey

COK/C~tM~MCC~M ad CW~ttJ /~tcr<f ~H~?«M! ~~OtTH~f, qui deinceps
~<tpt~M ~tr ~x~tf. Rudbcck.

II femble que Rudbeck veuille faire entendre, par ce pt~d
fage, qu'on a commencé d'abord à graver les Runes fur dee
arbres; mais avant que d'être parvenus auXtn(cr!pMons, les
Seandinavtens n'avoient d'autres lettres que de perits bâtons
qu'ils rangcbtentdans un cerrain ordre, pour rendre un cer-
tain fens autït les Runes écrites ïbnt elles tracées en ligne
droite comme des baguettes, ce qui décele leur origine. 11 <e

peut que l'utage de graver les Runes fur des rochers & des
arbres ne remonte pas au-delà d'0t!in. Q~oi qu'H en foit, les
plus anciens monuments de cette espèce, reconnus pour au-
tcntiques, font du troi~me Mcie. 11 y en a quelques-uns

<de (ufpects, & d'autres dont on vantemal a propos la vetufte.
Si la pierre, trouvée au fond de la Lapponie par les Acadéini-
ciens Français, contient en eftet une infcripnon, e!!ee(tpro-
babictuent beaucoup plus ancienne que celle de Hyl~etant;
mais cette pierre de Ja Lapponie n'c(t, mon avis, qu'un jeu
de ~a Nature, pris pour un monument des hommes.

tRt.~



cette invennMi pour adopter tes peintures parlantes;
d'où il a réfulté que ~ur caradcre, participant à la
fois de notre Alphabet de Hiéroglyphes, cil: abfolu-
ment unique dans fbn efpèce. S'ils avoient
pertectionné leur première écfiturc par les cor.
dons de Fohi, it ) ~o toute apparence qu'ils ic! oient
arrivés à un procède beaucoup monM compliqué,
beaucoup plus facile que cel~i dont ils ufent de nos
jours.

Je n'ignore pas que les Egyptiens, outre leurs
~g~ures allégoriques, ont eu un caradere cpiitotaireou
Alphabétique, à peu près lèmblable au nôtre; mais il
ne s'enfuir point qu'ils avoient inventé ce caractère en
perfecHoHnanc leurs Htérogtyphes, comme quelquet
lavants l'ont prétendu: il eft plus probable qu'ils
avoient emprunté cet Alphabet d'un autre peuple;
puisqu'ils n'ont commencé à s'en fervir que fort tard,
& peut.<?tre pas :ivant rinvanon de Smerdis.

Il eft du reflbrt de la philosophie de l'HI~oire de
marquer par quels degrés l'efprit humain s'eft élevé
aux grandes inventions, <~ d'expliquer pourquoi les
mêmes découvertes ont été portées à un plus haut
point de periedion dans un pays que dans un autre;
mais ces di(cuŒons, quoique relatives à mon fujet,
me conduiroient au-delà des bornes où je me fuis
propofé de m'arrêter, comptant d'avoir fatisfait au
titre de cette SecHon, <& d'avoir mis dans tout fon jour
ce qu'il m'importoit de prouver.

N'en: il pas furprenant qu'on n'ait trouvé fur
une moitié de ce globe que~ des hommes fans barbe,
fans efprit, atteints du mal vénérien, & tellement dé-



ehM de la digaité de ~ure humaine qu'ils étoient
Indice iplinable~, ce qui tft le complément de la cupi-
dité? Le penchant que les AmérkaiM ont toujours

eu, & qu'ils ont encore pour la vie iauvage, prowe
qu'ils baïucnt les loix de ht Société, les ~itrayesde
l'éducetio~ qui, en domptant le épaulons les plus in-
aempéréet, p<,uvQRt (!;ulcp élever Hhommeau-deIÏus
de Fanin~al lui ôte'' .une partie ~e libertc

pour ennoblir fbn être, & cultiver jtbn génie; & i&a~

eette culture il n'e~: rien. L'arbre qu'on ~branche,
qu'on déobire po~r l'enter, qu'on anujettif, donne des.

&uits délicieux le &)uvageon quin'a jatna!s été tou~
ehé p<u ta main du jar<AuMef, ne végète que pour Itu
feul; ies productions ibnt ou~ 'nuinbles~ ou inutile~

ou pulles. L'ho~nno &uyage vit ain< uniquement

pour lui-m~me: iln~atdeperïbnne, &.perfpnnene
l'aide aucu~lien, aueucpa~tede fraternité ne lerappM)-
che do ion Semblable: U~ feul au monde, & <gooBe~

qu'on pe~tet<re bien&ij&nt~ .charitable, & généreux:
On ne fa&roit imaginer un plus grand aviluïement de.

motrenature qce cetétat d'indolence & d inertie o~
l'on ne~onoltpas laver~de faire du bien, & ou
l'on ne s'occupe jamaM q~ penfer pour ~oi, ou pour
ies maîtres. Ileit truie aue cetétatfbit néanmoinscelut
eu vécetentÎMoeux~ier~d~genrehumain;caria por-
tion d'hommesqui vit~bus.d~s Ipix ~antibit peu équita-
bles, eA plus petite qu'on ne le peme. L'Amérique
&l'Arr~qùcne&ntpresquepeuplées que df~uva~es:
le deipotume a accaHé & accable l'Ane, & pénètre

par mule endroits dan< l'E(~ope, qui &mble ~cre me"
MMée~ie ce ~éau, dans le temps m€me que les phiioib-



phes lèvent de tonte part leurs voix contre le de(po-

tume, & contre la tyrannie des princes qui &nt leurs

iujecs les mêmes maux qu'ils feraient t leurs ennemis,
s'ils les avocat vaincus; & cependant ils s'imaginent

qu'ils règnent, comme fi l'<Mt pou~tït régner fm ceux
dont on n*e~ pas aimé, qu'on n'aime point: on

peut les contraindre~ on peut les imnmoler; mais il y <

moins de diftance du~ ciel la cen-e que d'un Roi à un
tyran.Quel qu'ait été, au re~e, l'abruti~ementoù l'on

a furpris les haonants de rAmérique, il eft certain

qu'on n'auroit pas du les ma(ïacrer en leur pio-

chant un Dieu-de ~oiT:, tes bruter pour n'avoir

pas pu croire des my~eres incompi ehcn~bles. Au
contraire, leur extrême tbiblenc auroit dû exciter la

plus grande companion dans l'âme de leurs conqué-

rants, fi ces conquérants avoient eu une a<ne. Le

&ng Indien que les Espagnols ont verfé avec profu-

Mon~ crie encore vengeanoe, &~utoit été v<*Rgé fans

doute, s'il y avoit quelque vérité dans le~ciment
de Tacite, qui croyoit que les Dien~ Me m<te<Tt ja-
mais des hommes, nnon pour les cMtier, «? fM-

t~r ~M~CW~MKWM<<H~ <~ <~eH<

SECTION II.
1~ ~~MCJ ~M~ COMMH~ ~M~

~ajCCOMt~M~J.
iLn abordant, pourïa premiCM fois, à cette terre mal-
heufeuip & inconnue qu'on~ a nommée te nouvea~

i



Monde, on y a retrouvé des coutumes barbares, atro-

ces, <~ hngutiereS) qui avoient été, de temps immémo-

nat, en vogue chez les habitants de l'ancien continent,
dont quelques unes ont été extirpées par les efforts

(te la Philosophie, & dont d'autres ont triomphé~ de

!a raifon.
L'examen de ces ufages li femblables dans deS

climats fi différents, & entre des nations qui ne fe
connoinbient pas, prouve que l'homme en: comme
prédestiné à commettre les mêmes fautes, dans quel-

que région du globe qu'il habite; & qu'il y a des er-
reurs & des abiurditcs qui) malgré la rcuemblance la

plus marquée, n'ont pas été copiées les unes fur les

autres parce que la fuperflition, les préjugés, l'a-

mour propre, l'oubli de fes femblables, l'ignorance dè
fes devoirs, & toutes les panions & tous les vices ont
dû néceuaircment produire le~ mêmes effets, & par"
conicquent les marnes défordres dans des fbciétés

qui n'ont jamais eu la moindre communicatiori ?

entr'elles*

Je iais avec quelle précaution, avec quelle dé*

i~nCe on .doit lire ce que des voyageurs ivres du mer-

veilleux, & par là incapables de bien voir, ont rappor-
té des moeurs des peuples ou mal policés, ou entière-

ment langages, chez qui chaque famille & chS'que tri-
bu obéit à des impulsions particulières, <& ne fe gou- {

verne pas par des maximes universelles & immuables.
On a fouvent pris les égarements de quelques indivi- f

dus pour des ufages confiants & courammentreçus:
on a confondu les loix avec les abus des loix, & les

excès qu'on tolère, avec les excès qu'on autorité.



Ces tableaux Inndcles ont feduit des écrivains ce.

lebres qui uniquement frappés de la fingularité des

faits expofés duns un certain jour, n'ont pas pris la

peine de s'auurer d'avance de la bonne foi des obfer-

vateurs, & ils ont raifonné, ou déraifbnné, à pure
perte fur des rapports démentis par des relations plus

fincefes, écrites avec plus de bon fcns, dans des temps
poiterieurs, par des témoins ou moins cnthounaftes

ou plus éclairés. Pour éviter un reproche fi juge-

ment mérité, je ne ferai l'exposition que des coutumes
bizarres, bien avérées, <& fur lesquelles on n'a jamais

formé de doute, & dont on ne pourr oit douter fans
introduire dans l'Hiftoire un Scepticifinc abfurde, qui
entraîneroit en fens contraire les mcmc~ inconvénients
~cctatropgrandecréduUté; puisqu'il eft également
extravagant de domer de tout, ou de croire tout. Il y
a un milieuoù il fautchercherla vérité, commela vertu.

Je commencerai cette Section par l'examen de
l'ufage fanguinaire & intente d'enfevelir des peribnnes
vivantes avec les morts. On fait que cette barbarie a
été pratiquée dans l'ancienne Europe, qu'elle étoit à

peine abolie dans les Gaules du temps de Jules Céfar,

& que les colonies fi multipliées des Scythesl'avoient
introduite dans toutes les contrées où elles s'étoient
fixées: on fait qu'elle fubuu~e encore dans quelques
cantons de l'Afie méridionale, fur les côtes de l'Afri-

que, qu'on l'a retrouvée tant dans le Sud qu'au Nord
de l'Amérique, chez des peuples fi éloignés les uns
des autres, & feparés par tant de barrières infLu'montn-
bles, qu'on ne tauroit raiibnnablementfhppoter qu'i~
ayent eu quelque conetpondancej puisqu'ils di~<t-



soient par tant d'endroits, &nefeieuembloient, pour
ainfi dire, que par cette feule atrocité.

Quoiqu'il foit pouibh que ce n'eft pas une feule

une même cauie qui a enfanté un cérémonial fi

cruel chez les diverses nations qui l'ont adopté, il y a
cependant beaucoup d'apparenceque ~e dogme de la

leiurrecUon des corps, & d'une vie à venir, a produit,

par un malheur nngulier, cette déplorable erreur, &

que l'idée de fe faire fervir dans l'autre monde par
ceux à qui on avoit commandé dans celui ci, a fait

immoler les enclaves fur le tombeau de leurs maîtres,

les femmes fur le corps mort de leurs époux. AuiH

en lifant FHiHoire, obferve-t-on que c'e~ principale-

ment aux funérailles des Rois & des fouverains que

ces homicides ont été les plus fréquents. A la côte

~e Guinée on n'enterre des femmes qu'avec le corps
des ~mems, & jamais avec celui des perfonnesd'une

condition ièrvile ou d'une fortune médiocre. A la

mort de Trimpong, Roi d'Akin, dit Mr Roemer dans

fa relation de 1764, on inhuma avec lui trois cents

femmes, & un beaucoup plus grand nombre d'efclaves,

à qui on brifa anpanr ant les membres. Quelquesvoya-

geurs qui ont attentivementeonudéré la conduction in-
térieure des Pyramidesd'Egypte, ont Ibup~onné que
les principaux omc!ers des Pharaons étoient condam-

nés à reftcr teute leur vie auprès du cadavre embau-

mé de leurs fbuverains, dans des chambres murées où

on leur faifoit entrer quelque nourriture par différents

conduits, dont on remarque encore les traces au-
jourd'hui dans le corps de ces Immenses Mausolées.

Cependant on ne pratiquoit rien de femblable dans



toute l'Egypte à la mort des iimples particuliers, à qui
l'on fe contcntoic de mettre fous la langue, ou iur la
poitrine, une pièce de monnoie d'or ou d'argent,
qu'on retrouve encore dans les Momies, lorsqu'on les

dépouille de leurs maillots & de leurs langes gommés.
On a din~mment interprété ta loi Indienne qui

ordonne aux veuves fans enfants (*) de ie jetter lui
le bucher où l'en brûle leurs maris; mais il eft très-
taux que cette loi ait été fuggérce par un B'-nmine,
mauvais Philosophe,qui vouloit empccitcr les empol-
Ibnnemens:' iiprétendoit, dit-on, qu'aucune femme

He feroit tentée de donner du poiibn à fon époux,
elle iavoit d'av:mce qu'elle mourroit avec lui. Il ne
faut pas croire que pour prévenir un crime, on en ait
commis mille de fang froid e'eft comme fi l'on bru-

ioit ta maifon pour la garantir des voleurs. D'ailleurs
les Indiennes n'empoifonnent pas plus fouvent leurs
maris, que les autres tèmmes de i'Ane <& de l'Euro-

pe & l'elprit du législateur eût été tel qu'on le

fuppoie, il n'auroit pas exempté les veuves qui ont des
enfants, de la peine commune.

Comme les Indous (ont polygames, c'eit la fem-

me qu'ils ont le plus aimée pendant leur vie, que la

loi fait périr avec eux; d'où l'on peut furemcnt infé-

rer que la ridicule prétention de vouloir coucher en-

(*) H cft important d'obferver que les veuves Indiennes
qui ont des enfants, ne peuvent ie brûler avec le corps de
leurs nMtis & !oin que la coutume les y obhge, il leur e(t
ordonné de vivre pour veiller à l'éducation de leurs enfants,
d'ailleurs les gouverneurs des provinces ne le leur permet-
trotent pas,.p~rce que les orpheuns mu![ip!iës croient un f.u'-
deau pour t'erat, qui devroit leur ter~r de pere.



l'ore avec fa mattreue dans l'autre monde a fait adop-<

ter cette folie cruelle à des hommes qui avoient l'efpe-<

mnce d'une vie à venir, mais qui étaient aveuglés par

hi volupté. Il ne faut pas oublier ici deux çontradidions

horribles dans le ivfteme des anciens Bradnrmnes <&

des Bramines modernes: entêtés jusqu'à la fureur de

la Métempsycose, cette bypothefe favorite des Orien~

taux, ils croient qu'il n'elt pas permis d'ôter vo~

lonMirement la vie à une mouche à un ciron, ni à

rien de tout ce qui retpire fur la terre: tandis

qu'Us exigent que les femmes foient brulées Iblennel-

lemcntauxobteques de leurs maris, <& en craignant

de bleuer un inte~e, ils font e~yer à leurs fembla-

bles le plus affreux des fupplices: On ne fauroit ima~

~incr une plus grande ditcordance dans les idées, ni

une exn'avagance comparable celle-là. D'un autre
tuté, on ne peut concevoir comment ils prétendent

rejoindre leurs époufes dans l'autre monder puisqu'ils

ibutiennent que les ames voyagent panent, fans re"

I~che & ians repos, d'un corps dans un autre an mo*

ment de la deiuu~ion de l'être animé; de forte que
l'âme du mari pourroit entrer, felon eux, dans l'em-

bryon d'une fouris, & l'âme de la femme, dans celui

d'un chat. Ainil les Indous, qui ne devroient point

bruler leurs femmes, s'ils vouloient être conféquents j

dans leurs principes, font les ieuls Afiatiques méridior

jiaux qui ayent opiniâtrementretenu cette abominable

coutume ils payent même un tributannuel au grand

Moa;ol & aux Nababs & aux Kajas Màhometans, pour ?

avoir la pcrmiulon de commettre de temps en temps

de ~mblables parricides; & il leur en coute fort cher



pour trangreffer le précepte pofitif de leur Védam oui
défend l'homicide.

H ne faudroit pas plus s'étonner de voir des€hré.
tiensbruler leurs femmes que de voir des Banianes bruler
les leurs, fi les maximesdes hommes n~étoienc presque
toujours en contradiction avec leurs actions, ou leurs
avions avec leurs maximes. On trouve dans un Me.
moire Acndém:que de Mr Fréret, que fes contrer
avoient Soutenu que les anciens Gaulois n'immoloient
pas des vidimes humaines, parce que de femblables
iacrinccs, difbient-iis,

J
n'auroient pu s'accorderavecleurs dogmes, tels qu'on les expofe dans Céiar, dans

Strabon, & dans Diodore, mais le feul exemple des
Indiens auroit dû les défabufer, puisque cet exemple
démontre de la façon la plus évidente que les dogmes
religieux <& les iytremes Théologiques peuvent ltre enoppofition avec les pratiques & les ufages; & on nevoit pas pourquoi on exigeroit des anciens Gaulois
d'avoir été moins incotuequentaque les autres nations
contemporaines.

Le fanatifme a quelque fois tellement iubjugué
la raifon & la nature qu'on a vu aux Indes des femmes
forcenées fe brûler volontairement mais ces fuicides
font rares, & il e~ certain que la plupart des veuvestâchent d'échapper au bûcher; & eUes~ échapperoient
en effet, fi les Bramines ne les .contraignaient, en les
menaçant de l'implacable courroux de Brama (*).

(') On brul. les femmes aux Indes Orient~M de tro~laçons différentes. Dans le Royaume de Guz~re, ju~quitAM &De!hy. on les fait afïeoir dans une hutte de Bambousde rofeaux &CS, o~ on appliquele feu au dehots. Dans le



lorsqu'on lit avec attention les Voyages de Taver-

,uer, de Thevcnot, de Bcrnier, de Chardin, on

sappcrcoit qu'on doiwe a ces mi~rables viaunes de la

mode de la fuperilition un breuvage qui en étour-

di~nt leurs fens, leur 6t€ la frayeur que l'appared de

la mort infpire. Fn faiiant des recherches plus préci-

fes fur la qualité des mgiédiens dont on extrait cette

Hqueuremvrantc, J'ai decomert qu on ie~ert prince

paiement d'une forte infufion de Man, qui a la vertu

~nsuliere ~e porter à la tête des vapeurs fort agrea<

bles, & plus vives que celles que procurent l'Op~m,

le Sohnum, la graine du chanvre vert, & les aunes

Narcotiques (*).
–

-Ben~le la veuve d~vuuêe fc tient accroupie fur un bucher,

qu'on allutne lorsqu'elle prend le corps de fon mari pour le

meure fur fon ~iron ceux qui ont des lettres ou des prérents

qu'ils veulent faire tenir leurs parents de l'autre t11onde, les

lui donnentavant que le feu lit pris. Sur un dilftiia de la

eî,cc de Coromandel, on fait.un feu dans une grande

de la profondeur de dix pieds: quand la flamme co\nmcnce

s'élever, les prêtreS.. bourreaux conduifent')a femme à reou-

lofts, & le dos tourné vers le feu où on la' précipite cn am-

,¡nt fur le bord du fotTé: C'cft la mode de jetter dans ces

buchers funebres plufieurs remplis d'huile & re~
mais on ne &uroit dire fi cela contnbue abréger ou à aug- f

~ent~upplice les muM~, qui favent leur métier, ont Í.'

foin de faire un fi grand bnut avec leurs ~<nbounn_ & leurs

(tûtes, qu'on n'entend ~maM les CM de hv' ¡

un r?~r.k de
leu

femmes vivantes & ch~e atH~nt a la charité de leur jetter t

un panier de fable. Voyez Tommier, sroyn~c au Indet, tiv· 3·

T.II. !a Raye 17'" Coefuttez iautri lqs LttfrfS- de Ber»ic'

Le fafran-, ainfi que les étamines & les nigmatesae i

la plupart des BeuM Uliacëes, ~~ne bu~eufe, eft un poi- ?

io~une~ine dofe,&1~
les venins le moins violent, P~~J~ plus doux. {

Après avoie e~tcité un rire immodéré& çonvu1fú, il comme'~X~ des rêves divertiffare, qui finir.



On Mt Fin~nt où l'ivreue commence,t pourjettera femmes fur le bûcher, & c'eit à ce
fh~e-

me des Faquirs desBramines qu'on doitattnbuer
ce que difent quelques relations des ngnes de joieduUegrefÏequ'on remarque dans ces inibnunées créa.~cs, quelque temps avant l'exécudon, a t'afpect

nammes qui vont les dévorer, Il eA réeltementétonnant que les Américains Septen~o~ux ayent la'n~me coutume de faire prendre une drogu. aux fem.~es aux e~ve~ qu'on &cnne à la mo~ des Cpci-q~: emp~ent des feud!e9 de tabac, écrases <%~m~ en ~te, dont ils tonnent de groBes bou!ette<
qu'avalent ceux qui doivent mourir: <M! teur fait boire

un verre d'eau, qui en délayant le tab~ !es~? un '~P~' l~téde 1 hu~e du fel que ce
végéta

temmenHesparo~ la membre deMo~.c.
occo~onne des convulnonsq~ trouMeni les esprits vi-~ux. Tant les hommes ont été tngénieux dan<; ~eur<éléments, qu~d ils n'ont pu réu<nr à ~monter la~.ture par force, ils roni iurmoniéepar artince,

Au ~ieme ~c!e, il s'éleva une diipute ent~ I.~~fGarcia~, <& les autres auteurs EipaMo~ qutont ecnt -HUbire du Pérou: ces
auteu~préten~

doient qu'à la mort des Inca~ on faifoit mourir par
fent p~r la mort, On.. vu r.lqs d'uno fois, dans le Girinois.m0urrr de¡ perfonnes qui

s éroi~nt
par w6gtrde eadcrrrniesfut des ballots rermplis de faflance qui prouvc qu'il tue parfes ou plutÔt du'il étouffe par fa forte 6v.porarion.Les 6ouquets de fleurs liliaçées, nus dans d~s chambres cIo(e,.ont fouvent occafi9l1nE tes rnEmes ctfata & ~éoout£é ceux. quiy couchoient.



r
force un grand conçue de domeitiques & de concubi-

nes, qui dévoient aller fcrvir leur défunt maître dans

les efpaces imaginaires où les Péruviens placoienc leur
paradis, Garcikub au contraire foutenoit qu'on ne
contraia~noit pas ces infortunés; mais qu'ils venoient
le prélentcr d'eux-marnes pour avoir l'honneur d'être

entenés vivants, & qu'on étoit fouvent obligé dcn
renvoyer plufieurs qui excédoient le nombre prescrit,

par l'étiquette de la cour pour les funérailles de Sa

Majoré. SL l'on ie rappelle jufqu'à quel point les

Péruviens modernes méprifent la vie, on ne fauroit

nier que te fentiment de GarcUanb ne loit le plus pro.
bable. D'ailleurs tout dépend de la perfuanonplus

ou moins g~nde de la part de ceux qui ie dévouent:

s'ils croient fermement, & juiquà l'enthuna(me, qu'ils
reftufciceront fur le champ pour aller accompagner
leurs maîtres ou leurs amis, il pourroit leur

arriver d'expirer avec autant de conitance que ces
hommes obfcurs, prétendus Martyrs, quicouroient
joyeufementaux échaifrauds, dans l'idée qu'on étoit
~auvé, quand on avoit eu le bonheur d'être mis à

mort pour avoir inculte tes ftatues de Vénus & de

Mercure.
Quant aux peuples de l'Amérique Septentriona-

le, il eft fur qu'ils fe fervent du tabac, comme on l'a
I~

obfervé en 172~, chez les Natchez de ~a Louinanc

dont le chefvint à mourir cette année la< Les Fran-
çais qui occupoient alors une grande partie de cette j

province, ne purent, ni par prières ni par menaces,
empêcher qu'on ne fit un grand mauacre aux obfe.

ques de ce barbare t on ne tua pas moins de treize
n f



personnes Jcs deux iexes, fans compter un enfant
qu'on jettoit par-tout où le convoi p~Ibit, afin qu'il
fat foulé aux pieds de <;eux qui portoient le brancard
où repoloic le-~orps du Cacique. Deux de les fein.
mes, quelques vieilles décrépites, A cinq de fes do.
meitiques furent expédiés, pour lui tenir compagnie
dans les tombeau (*).

Après beaucoup de cérémonaN ennuyeuses &
folles, on fit aïïeoir tous les co&damaés fur des natter
étendues par terre: on leur iervic les boulettes dont
on vient de parler, & en attendant que ce poifon pro-
dutHt ~es premiers effets. l'afïembtée Ce mit danC:r
& à faire le cri de mort d'un façon fi bruyante, qu'on
l'entendit dans tous les villages des environs:, on en-
~etoppa enfuite la tête de chaque patient d'une peau
de chevreuil, fur laquelle on paffa immédiatement
une corde pourvue d'un nceud coulant. Deux bon~.
mes foutinrent ce lacet pour l'empêcher degli~r, &:
trois autres bourreaux le tirerçnt par un bout, & étran-
glerent ainfi, en un inftant, toutes les vieUmes de céré-
monie des Cannibales on enterra leurs corps à côté
de la fofle où on jetta celui du Cacique.

Mr le Page prétend que fi les Français ne s'étoient
pas n ouvés à l'habitation des Natchez quelques jours
avant l'exécurion, le nombre des femmes <& des hom-
mes dévoués, & auaninés, eût été beaucoup plus con-Mérable. D'où on peut juger quel doit avoirété le Car-

p
J')~y~ Mr P~.

Tome 111, F' ~7- On trouvera une autre relation dem6me événementdans Dumont fur la I.ouiHane p. 937. &
mvanfes, f ~)/



M~e que les anciens Mexicains & les anciens Péru-

viens Pilotent dans des circonflances femblables. Si

un petit chef d'une petite horde exigeoit treize à qua-

torze perfonnes pour fes plaifirs & fon fervice dans

l'autre monde, on a dû en faire périr des milliers, pour
former la fùite des Incas & des prédéceneurs de Mon-

tezuma qui commandoicnt a pluueurs peuples ddnt

Je grandes eontréce, fournies au pouvoir d'unieu!
-décote..ASpDo~ihgue, on pratiqùonauul cette

bai~arie à rentcrren~nt des princes & des feignéurs

dcl'Mle. <Ennn,eU~voit été adoptée par la plupart

des nations da M~'eau continent, rangées fous le

gouvernetnent d'un Cacique.
Il n'y a aucun grand bien qui ne puiffe produire

un grand mal la natteuie espérance d'une vie à venir,

~ui auroit dû confier l'humanité, a été !a four ce

dune infinité de crimes <& des meurtres folennels, qui

font & feront toujours horreur à quiconque en lit le
L

fécit dans l'Hi~oire du genre humain. Ce n'eft pas
le fyfteme de l'immortalité de l'âme qui a entraîné des

abus fi coupables, mais le dogme delaréiurredion
deF corps. Il eH facile de fe figurer comment des

hommes greniers & matériels ont raubnné fur ce prin.

cipe une fois admis comme inconteilable. Si nous
rcuufcitOM, auront'ils dit, avec un corps tel que le

nôtre nous aurons les mêmes organes & les mêmes (

iens fi nous devons avoir les mêmes organes, il s'en-

fuit que nous éprouverons les memes tentations

& les memes befoins: il n'e~ donc pas abunde

qu'un mari accoutumé d'être careffé, & un maître ac-
coutumé d'être obéi dans ce monde ci, fe fanen: nc-.t..



compagner dans l'autre par leurs femmes & leurs
délaves.

Il faut qu'on ait raifonné de la forte; puisqu'on
a agi conformémentaux conféquences de ce Sophie
me. Observons toute fois qu'un Miutonnaire de la
Propagande, hénflë de Théologie, auroit de la peine
à démontrer, par exempte, à un chef des Natchez
de la Loumane, qu'il ne doit pas faire enterrer des en-
claves vivants à fes obfeques. Le fauvage diroit au pré-
tre je fuis dans la ferme perfuafion d'une vie à venir
fi tu veux me retirer de ce fyKème, il faut que tu me
prouves que je ne t efïufciterai pas en corps & en ame
il faut que m me prouves encore qu'il eft impouible
qu'ayant été Roi des Natchez dans cette vie, je nepu;fle le redevenir dans l'autre, vu qu'il n'y a en cela
rien de contradiaoirepour celui qui, comme moi, n'a
jamais douté de la toute-puinance de Dieu. Si la
mort n'eft qu'un* p~uage brufque a une fcconde exi-
ftence; il cft f~r qu'elle ne fauroit m'ôter le droit que
j'ai fur mes enclaves; puisque je tiens ce droit de Dieu
m<îme, qui étnnt immuable, ne me privera point de
ce qu'il m'a une fois donné.

Ce difcours, quel qu'il foit, embarrafïeroit fans
doute, le Catéchise: mais un Philofophequi rencon-
treroit cet Indien raifonneur, lui diroit. 7!~M ne t'au-
~T/e à ~pO/M COHW~ UKM ce qui pCM 7'ArC pas.
JûM~/?M~C ~? MCC~<MM: cr~MM ~W M ~M~ CO~JMMf-
tre ne /'<~?~e<W. Toi, qui meurs de M MM~-f <M!Wr<'&,co~wp~r~ï~ barbare, ~~<M«rff~~
~~w~ ~p~e~oMr tefaireplaifir, c3' ~M~pr~a-
Mf~ M/~cMr le terme ~Hc la Nafarc /<w.o Mar~?



Si tu n'as jamais <~0~ toute -~M~MC< /'EfTt

Cf~W, M~ <M<CMMC r<M/OMp<M~ ~OMW ~C~~K-Cqui

ne fauroit /<!CCOy~ atec la FM~MCC fais a MKJr

que tu nommes W~M~f~, en MM~ ~H't/J meurent, ~0~-

que fH C~ f~~f..L'~M~que tM <ït
f~~C~/Mfeux,

H'a été ~M'MM coM~Mf/<ï~ ~Hr~oa~ ~e la WM-

MC ou MM CCM~f/ ~~aM~~ p/M~ fort ~M' plus

foible. T/< ~A~< lorsque tri dis ~Mt les tyrans

ftCMMCHf ~Mr pOM~O~ Dieu: envahis les ~roM du

C~~fM~ ~O~MC fM p~tCM~~ régler les <~MtJ

~ort de w~w~/<ï~<'J. Ce ~'<y?p< toi qui les M~M; te
M'f/? ~oMc pas à toi à les détruire, 'w<î~ à ow~cr;

p~M'~yo~fo~ Parcf~<cMcroM/<t
f~fMM~CO~, ~~M~~7~rM~WM/ In-
~M~M~Mf~Mr. ~foMMeo~o~
y a M~~ où bergers ~o~Mt ~K~ ~ro~f<!M~, /o~-

que le /e~ leur <Ma~C une cette <ï~ MOMM

c~MM~w~paro~o~~roy~/c. PfM/c

et que ~M ~M~ ~'tc ~M~; waM Mf fouille pas tes
WM~MMy~MMOCM~. Afc~~CM~~)~MMH.
rir ~ff, ~MM~c à Dieu qu'il te pa~e~w cf

<~ tu a~ été Roi dans ce monde.

Cette réponfe vaudroit mieux que tout ce que {

pourroitbalbutier le Théologien, & je ne doute nulte~

ment qu'elle ne fit une fi forte impre~ïion fur t'etput
de l'Améncam qu'il renonceroit à la prétention d'être
enterré avec fes cfclaves vivants mais dira-t-on, n'y
a-t-11 jamais eu, aux Indes Orientales, des perfonnes

fenfées qui ayent employé ces aitbns, ou des raifons

femblables, pour dinuader aux femmes de s'y brûler?

~i l'on s'y eft fcrvi de ces motifs, il faut qu'ils n'ayent

i



produit aucun effet fennble puifque la coutume en
a cr'omphé. Oui, il ctt poflible que la Philofophie
n'a jamais pu faire entendre fa voix aux Indes, à caufe
de l'intérêt des Bramines qui s'approprient les dépouil-
les, des veuves facrinées ils s'approprient leurs col-
liers, leurs bracelets, leurs petïdants d'oreilles, qu'ils
vont rechercher dans les cendres, quand le bûcher eft
éteint.

Si le Clergé d'Elagué & de Portugal n'avoit
quelque pr ofit à faire des ~MM <~y~ il n'en feroit pas
on n'dt pas gratuitement méchant. Si dans-un pays
de fuperfHtion on prcchoit les plus belles maximes
qui choqucroicnt l'avarice des prêtres, on ne droit pas
entendu du peuple, qui n'entend & qui ne voit que
par fes prêtres, t-es defpotes du vulgaire~

II faut que le dogme de la réiurredion des corps
ait cté plus généralementrépandu eneurope, en Ane,
en Afrique que les Historiens ne le fbup~onnent vu
qu'on ne connoît guercs d'ancienne nation qui n'ait'
mis dans les tombeaux, à cuté des morts, des armes,
des ultencilcs de ménage, des boulons, des aliments,
dey lumiercs, & des pièces de monnoie, pour le fervice
des Malles; ce qui prouve incontestablementqu'on y
croyoit à une vie future. Les cérémonies funèbres
peuvent expliquer les différents fyltemes fur la nature
de l'amc, adoptés da:]s les différents pays; <Xr ce fcroic
peut-eue un moyen pounéfoudre la quelHon, peu

importante à mon avis, mais tant de fois agitée, fur
le fentimentdes anciensJuifs touchant la Réiurrcction.

Il eft vrai que dans le J~a~cn!, ou le Lé~inque, ni
dans tout le DeutëroRcme, on ne voit aucun régi



ment concernant les enterrements& la fépulture;, &

on ne conçoit pas comment ces préceptes économi-

ques, fi enentiels ont pu êtr e omis ou oubliés dans

des livres où l'on descend dans les plus petits détails,

où l'on défend de manger de la chair ctuvée à la cr~-

me, & des cuiffes de lievre. Les Ecritures Hébraï-

ques difent dans un autre endroit, que Jacob &Jofeph
avoient été embaumés, & que leurs corps avoient été
talés pendant quarante jours dans leNatron (*)~
D'où on peut inférer que ceux qui les ensevelirent de
la forte, adhéroient au dogme des Egyptiens fur la
Kéfurreetion; & il eft très-probableque les Juifs, qui
~voient beaucoup emprunté de l'Egypte, ont toujours
peinte dans cette opinion; fans quoi ils n'auroicnt

pas importé dans la Polefline le procédé des embau-

mements, où ils ne firent, dans la fuite des temps,

que quelques légers changements auxquels leur pau-
vreté les contraignit, comme l'auure le Rabbin Jacob
dans fon T~w~ ~cra Degha, chapitre 3 52. (**)
Il y a même beaucoup d'apparence qu'ils jettoient an-

j

ciennement quelques pièces de monnoie dans le fé-
pulcre des particuliers puisque Flavien Joiephc rap-

( ) Comme c'êtoit une loi inviolable en Egypte de hnf~ `

fcr les Mdavret dans le natron, ou le nitre, pendant foixante.
dix jours, ni plus ni moins, il faut avouer qu'il y a une
faute dans le texte de la Geneee qui dit, au chap. ~o, que le t

cadavre de Jacob ne reftd dans !e tel que pendant quarante
tours. L'adreffe des Commentateurs palliera aifement eett<:
inadvertance,en l'attribuant aux copiftes. f

(") Chardin afrure (Tome IIÎ. p. 17.) que les PedaM
s'imaginentque Daniel a le premier en~igne en Perte le te-
cretd'emL!merles corps; ce qui a peut-etre donné occ~iton

!'hi(toire du Dragon dans lequd il injc~a du iuif, de !<

poix, & des egagropHes.



porte que c'étoit une opinion reçue d~~et~~e Hir-

can, qu'en inhumant David o~~vo~ etttet~desibm-
mes conndérablesavec lui. Commet qette opinion
fe feroit-elle établie dans un pays oùpn n'nufoirpas
eu la coutume de reniermer de l'argent dans les. cer-
cueils ? Et pourquoi auroit on eu cette pr~'Dy~nce.jt
l'égard des morts, fi l'on n'y avoit eu quelque idé~
d'une vie à venir purement tBateftelle ) que les Chré-
tiens ont manite~ement puifée dans ta SynKgpguc?
D'ailleuM la ie~e des Saducéens, qui ntuient la Réihr-
re~ion, étoit une fe~e nou~ cUe qu'on accufbit.d'avril
attaqué un ancien fyfteme univeilelien~eot~u,

On ne doit pa~ compter entre les conséquences
dangereufes qu'a entraînées le dogme de la Réiur-
rection des corps t

l'ufage d'enterrer des enfhnts vi-

vants avec le corps mort de la mere~ comme on fait

chez les Onontagues, au Darien, & dans qutlques au-
tres cantons de rAmérique. Cette atrocité eft née de
la déplorable conftitution de la vie iauvage, où per-
j[bnne ne voulant, ou ne pouvant fe charger de l'édu-
cation des orphelins & des orphelines à la mamelle,

on les détruit le jour m6me que la mère vient a expi-

rer. On les manacre pour les empêcher de mourir
de tairn & de muere. La charité des iauvages ne
s'étend pas plus loin, & cette charité même e~t Un
crime de l~fe-humanité. Tant l'homme perd à

n'être point civilifé.
Après avoir conndété le cérémonial affreux &

révoltant, pratiqué aux funérailles de tant de nations
des deux continents, nous examineronsune bizarrerie
qui a rapport au deuil, dont il eit impouible d'ap-



pfo~bndif tM ctufes. Elle cohn~ < fe couper un ar<

ticie des doigts, lorsqu'on perd ton mari, fa femme,

ou quelqu'un fes proches. Les Tcharos de Para-

les GuarMos, <& beaucoup d'autres grandes peu.

phdcs de cette partie du nouveau Monde ont cfe an<

denaet~M d faciles à fe faire de femb!obtes amputa
tiens, qu'on y a rencontré des hommes & des femmes

à qui il ne reçoit plus que cinq ou nx doigts entiers

aux deux mains (*). Ce qui a ftins doUtt: induit eh

eneur l'auteur des Mémoires fnanutcrit~ qui m'ont été
communiqués, & dans lesquels il ei~ dit que chez les

fauvages qui habitent a l'Oeeident de Paramaribo
i

&

que tes Hollandais nomment ~o~, il y a des tribus

entres qui n'ont naturellemeM que trois doigts à

chaque main.
Les Mi~onnaires, mtérefïes a poffédér dès cfcid.

ves qui ne (oient point mutités, ont presque entière.'

ment aboli cette extravagance chez les Indiens qu'us

diligent dans l'Amérique méridionate; mais dans là

Californie plufittirs hordes renées dans la barbarie ont
auui pertevéré dans cet abus & fe retranchent encore!

aujourd'hui quelques phalanges des doigts à la inort
de leurs parents ils commencent par les articles dès

deux mains, & quand ces membres font totalement

emportes) ils attaquent le fecond doigt, &ontunfe-
cret merveilleuxpour guérir promptement ces blefïu-

res qui feroient regardées comme dangereufes en Eu-

rope, à force d'être répétées fouvent.

Voyez Ï« ~f/<tfMfv Sepp~ ? 1er Lfttr~ P. C~.

Mneo /oM ~r<;r<.



Il s'agir maintenant d'indiqué: une. nation de no.
tre continent, qui ait auni eu la coutume impertinen.
te de fe tronquer les mains, <& s'il eft poOlbIe d'en
découvrir une, il faudra avouer que les habitants des
deux hcmifpheres, fi di~crentsd'ailleurs à tant d'égards,
s'étoient rencontrés dans les plus grandes absurdités,
que l'efprit humain punie conceyojr & exécuter. Pen-
dant le cours de mes longues recherches fur l'JHIftoue
de l'Efpèce humaine, je n'ai trouvé qu'un feut peuple
de rancien conrinent qui fe foit mutilé dans ce goût
là, & pour des motifs femblables: ce.peuple eit celui
qui erre à la pointe méridionale de l'Afrique, &que
nous nommons les Hottentots, fi connus <& h fameux
p~r leurs mœurs & leurs habitudesbizarres.

MrIaLoubere, de l'Académie Francaife, eAIe
premier, fi je ne me trompe, qui aicobfervé cette
coutume des CafK-es, pendant le fejour qu'il fit au
Cap de bonne Efpérance, à fon retour de Siam où il
avoit porté une lettre très-inutile de Louis XIV. (*)
Il dit que quand les Hottentots perdoient leurs fem~
mes, & les HoLtentOtes leurs moiis, les uns (~ les au-
tres fe coupoicnt un bout des doigts, en forte qu'on
pouvoit voir par l'infpedion de leurs mains, s'ils
étolent veufs, & combien de fois ils Favoient été.
Kolbe, qui a fuivi laLo~bcre, varie dans la defcription.
qu'il donne de cette mode folle, & en tombant d'ac-
cord fur le point principal, il me femble fme enten.
dre qu'il n'y a jamais eu dans ce pays que lcs femmes
qui ayent raccourci leurs doigts, quand la mort leur
enlevoit leurs époux.

(*) ~~< de Siam. Tome 77. 2~.



j~

Le~ Hollandaisont réum à diuliader aux Can~'es

de fc faire à eux mêmes un mal fi cruel, d'où il ne
réfulte aucun bien ni pour les morts ni pour les vi-
vants & ces Africains ont enfin renoncé à l'amputa.
tion de leurs doigts,

J
ainfi qu'à celle d'un testicule

qu'ils s'ôtoient jadis, comme tout le monde fait. De-
venus plus fages, ou moins extravagins, ils fe félici-
tent de leur docilité au joug de la raiibn~ tandis que
d'autres peuples peru~ent avec fureur dans des travers
également blâmables, fous prétexte que leurs peres &
leurs ayeux n'ont pas agi autrement, comme fi les

lies devoient néccuairement être héréditaires, & com-
me s'il y avoit prefcription contre le fens commun.

Dans les Traités écrits fur les ninérailles des an-
ciens, par les modernes .K~c/wMM~ AfcMr~M~ <& quel- i

ques autres dont les recherches font dépotées dans ¡

l'immenle ColtecHon de G~r~, on voit que les Ro- ¡

mains coupoient quelque-fois un doigt aux corps 1,

morts que les lieux & les circonfhmces ne leur per-
i

mettoient pas d'enfevelir avec toute la pompe conve- i

nable: ils pratiquoient avec ce membre détaché du
tronc beaucoup de iuperiUtions dans lesquelles il fe-
roit intenle de chercher l'origine de la mode des Hot-
tentots, qui, loin d'avoir entendu parler de la religion
des Romains, n'ont même aucune connomance de la
religion des Mahométans, débordée jufqu'à la côte de
Mélinde à l'Orient, & jusqu'à celle d'Angola à l'Oc-
cident de l~An-ique.

Il feroit plus inlenie encore de tuppo~er que les
Caffres ont anciennement communiqué avec les indi-
gènes de la Californie, & que c'eQ: à cette corrdpon.

Il



dance qu'on doit rapport* !â cohfbnmté des ufages
fur la mutilation des mains daiM des temp~de deuil.
Quiconque a là mbmdre notion de la Géographie, fent
le néant de Cette hypdthcie. ? n'y~h poin! d'hommes
fur le globe mieu~c !R%are'f tes u~s des aunfes qne tc<
CaliforA~ï~ & îe~ HottchtoM' ~acés dû Sud au Nord
iur tes <Jea~ e~enSte~ dû mdhde, ~ond~ entier
les fepare.les

Pe((l1itisfitît de tot1~ k3 e1éplicetiobs 'qu'onPeu ï~tis'RMt de routes !ë~ eXpMcatiohs qu'on
pourroit donner die cette (coutume <<rreu&, j'aime

mieux Croire qu'il ndus è~ iM~ofEbïe d'en deviner la

taufe que d'en détenhmerune qui ne feroit peut-~tre
point la Vraie. Si l'on difbit qu~on a voulu par là rm.
primer un <*t~a~~re inef~a~àMe au~ veur~ aux or-
phelins, la difrienkérenaîtroit tous une forme nouvel-
le; puisqu'on n'~n comprendroit pas mieux pourquoi
ces fauvages ont prétendu que !e~ orpheïms & les
veufs funent di dingues par des marques fi cruelles
qu'on pourroit les envifagèr comme un fupplke. bi
l'on n'avoit contraint que les femmes à s'abattre un
bout des doigts, lorsqu'elles perdent leurs maris, o:.
foup~onneroitqu'on a eu envie de prévenir la fraude
d'une veuve qui fe donneroit pour vierge à un fecond
époux qui n'auroit aucune connoifïance de fon pre-
mier mariage; ce qui eft pomble chez les peuples
enants, puisqu'onen a des exemples chez les peuples
~oÏlces maïs cette explication ne iaùroit s'appliquer

aux orphelins & aux orphelines, dont l'état n'a jamais

pu entraïher d'aîïez grands abus pour qu'on ait
pri~ tant de peine à le conftater par des ngnes in-
déîébi!e<.



Un ufage moins fanguinaire, mai~plus ridicule,

t(t celui qu'on a retrouvé chez tint de .nations des !n"
dcsOcpidentates, oùle.toari~metaulit, ou dans

fon H~w~ quand fa femme(a,accouchéd'uo enfant

mule ou femelle: dans cette p~uxe~l contrefait le

m<da~e, g~n~ ibigner, tc~oit te! yiMtes de

~~mia, wtenncHt plutôt plaindre ~ue te com-
plimenter.

QuM~xntcBditparter,pomt&prenuew~b's,

de cette extrax~aaoe en France, ondemaadaàl'or-
dtnairet ~OtnmeM co .pouvoit~tre fi ~Mi en A~n~nque

mais on igtM)rpk~~M& doute aî(M-s que cette coutume

t été, & e~ encore en vogue en France n~€me, & que
ccA ce qu'on aonwte <M Béarn ~!<rc Couvade.

II eu vrMtcmb~t que les anciens VénaMu~M,ou les

Bé<moM,o~tpu~e<ceitteétiquette enEspagne, où elle ?

regnoitptitMip~eïncntdutetnpsdeSa'aboc~ ~M~-

res, CMW ~W~~M~, /MO 4ce r~M <~CMM~ ~H~C~,

MM~a~, ~t-il (*): ce qui- revient à ce
qu'onaobiervéparnulesBréulIens, & parmi tant de

peupladesdu Nord de l'Amérique, ou la femme, d~ t

qu'elle eR d<éliv'ée, n'a rien de plus preifé que d'aller

fervir ~bn épouxalité pourpluueurs jpurs.

Marc Paul, qui n'a pas toujours menti, a~ure

qu'il a vu pratiquer la. tn~nae cluo~e chez pluCeurs tri-

bus de la grande famille des Tartarct indépendants.

D'où on peut conclure que cette cérémonie a fait le

tour du monde, ayant été généralement adoptée de-

puis le fleuve de St Laurent jusqu'au-delà desPyré~r f(') Ub.lll.p.t74.



nées: elle devoit faire fortune, puisqu'dle eft trop bi.
zan-c pour avoirpo déplaire & l'esprit humain. peu
Mr Boulanger a taché d'en découvrir la eaute, dan<
fon ~w~~<<~M~; mais on ne Qu'oit être, a mon
avis, plus malheureux t~'il~e l'a ~é d<Ms fes conjeau<
rcs: emporté parun€nthon<taIh<)B~M<natique, Ma
voulu foumettrétes faits à Mées, ~u Ëeu d'~ccom-
moder fes prmcïpes aux ~its.

,,EnAménqM/chez<}udqoes&wag~, dit-i!,
,,Ï'uïage veut que le mari (e nMtte au lit, lorsque fa,emme e~ accouchée. La m~me chofe fe pratiquoit
“ chex les Celtibénens iuh'ant Straboc, & <hMs l'~e

de €or~Suivant Diodore de Sidie. Pour expliquer
“ une coùmme fi bizarre d'après notre (y~eme, il iem-
~bie que l'on do.t regarder cette conduite du mari
“ commeune ibm: de pénitence, fondée fur la honte~
“ & ie repentir d'avoir donné le jour à ~n ~tre de fon
,/efpece. Cette conjecture parole datant plus fon-
,,dee que, iuivanc ies lettres éditantes, citées dans la
,,note, le mari pendant fa retraiM ob~rve un jeûne
“ très-rigoureux., & s'aboient m6me de boire, en,,<brte qu'il maigrit conndérablement (~)/'

Pourquoi un homme &roit.il honteux de ce qu'il
lui $H né Ttn enfant, le fruit de fon amour, l'objet de
& tendreue, le fang de ~bn fang? Pourquoi feroit~il
pén~enccpour avoir couché avec fa femme, puisqu'il
&voit, en Ce manant, qu'il coucheroit avec elle ielon
i'ordfodelanature? En venté, tout cela e~incom.
~éheiMiMe pour~~nous.

Chap. ni.
p. M7. in 4to. Amsterdam 17~6.



Si le fyfteme de Mr Boulanger c~ abiblumem

~Htuédoi~lité à regard, pourquoi l'Eglite Ro-

mane, dira.t-on, ex~e~-eUe que les femmes qui

ont accouché, ~Bt punn~~umoment quelle ren-

trent dans-les temples? Oaiuppo&, parconfequent,

qu'etles fbnc~QiHéM; eu M q~ ta m~me cho~,

on fuppofe~n'~Ies ont pé~hé en concevant leur Mt,
ou en fe délivrant de leur t:uit; on a donc MMché au
mana~e un pr6j~<;un:~ut abfurde qu'il c~, ne

kiBe pas de juAKterle Hnum~nt du philofophe Français.

Cette ob~a:on n'eit pas n~me ipécienfe. Chez

lea Juifs, on purifioit lea femmes, parce qu'on les

croyoit fouillées par l'épanchement du fang qui ac-

compagne & fuit les couches & il n'y avcit en cela

rien que de fort naturel, dans un pays chaud & mal

fatn, habité par un peuple mal propre & dégoûtant:

l'Edite Romaine, qui a perverti l'efprit des ufages Ju-

daïques, a transporté à rame la fbuiUure du corps;

parce qu'il cft dit dans la traduction Latine du Lévin-

que, qu& les femmes qui ont enfanté doivent offrir

un pigeonpro pec~M, à caufe du péché ce qui a un
fens dirierent dan& le Mxte Oriental qu& dans la mau-

Tai(e vernon de la Vulgate. D'ailleurs il n'eA ici

que~ion que de la femme, & non du mari, à qui ni

les Chrétiens ni-les Juifs n'ont jamais, au milieu de

leurs ~uperfHtions, imputé à crime la nauïance de

fes enfants.
Il n'y a donc aucune analogie, aucun rapport en-

tre la cérémonie de la Purification, &la coutume inter-

prétée par Mr Boulanger. En lifant attentivement tes

Recherches D~o~ Oriental, & fon ~tn~c



~<~ qui ne~~un com~nta~d~ premier ou.~ge, ~c me ~ttte d'avoif compns te pM~palob~
de ion ~yfrem~ Cepe~daM je ne ~uro,s me periua-dcr que i'attepte da l4 ~n -du. mon<<< & deia ~eauedu grand juge, att pa &~n: ~ur nmaginonon de~Morcds ço~erné~ tp~ e&M ~'H ~Utt de cesdcuxcau~, ju~u'.Mndre ~pMon~~MeuxioM-
<~t ~ur naitïbn des ~~e~ J~ne.~ pas
DM! p~s <;ue certe même appréhooËon~e mine
globe ait fa)t recourtr les hommes Cuco~c~on
tommcs~s Soient eu un violent Bemo~.pom- avoiren~eodre des individus de~eur alpççe, ainfi que MrBoul$n~rie iupp~. daM dïapit~ o~ ~~aite plus
Mïp~'DentdclaCHçenciSM~i :>Je tte relevé ~ces mexa~in~dew~ur~nMtei~mone de çç iavant, comme ont fait t<tmt de fa.M~ue~ oo~ de k~ pi~iM~h~e~ A jatoux~ccHesde~utrM. je les p~qu~&n~
des gr~da hommes mutent qn'~ tes rebute: les
~WS des hommes ~{nres pe mc~e~ pas qu'oo~n~onvieonc.N' il p~ plus fa~QnM~~de ~e que m~Mont, dat)sdecert8u)sp<ty~ ~u~ dotme~ Hcon~
PO~e qu'Us épient eu ~u~t de part à ~ou~-rege d?genéradpn que leurs ~mmc~ & oue ~ngue
evott et6 m~me de part d'autre? C'eA cetc~prercntion~nguliere quon doit attribuer te~ retraite;~(e~nxs

9U lit ppnr re~ir~ de !enr ta~tude,fc prepprer à de nouveau~ trqvau~ ppur la propagetion de te~pëçe, çomm~ fi te premier produit de leur
wom-~ <~t ~erves abattus. Quant au jeûne,



qu'oïbdit qu'ils ob&rv~tpendant~eur ''epo*, H n'y <

que les Jé~nc~s qui en partent; tes autres auteurs an-
ciens & modernes ne di(e~ pas on mot de cette pré-
tendue $b~tMP(:e; au contre, le Naturalise Pif<Mt,

dont l'auMM~é vaut bien celle de< cent-H ente volu.,

ntes de t.ettr<s éditantes, cappmtequ'au Bré~l tes n~.
ris alités, à t'oeeouondes coo~hesde teurt femnics, &

ibnt fervir lestmets les plus féculents ( ). Quand

on < que~MH~ ces barbares (ur ies ttiOt~ de teur

conduite, Us o~t tépo!«~qu'Us vouloient rétablirico~
forées qui ~épuiib~ennoutts~s6)is qu'ils det'oooient

peres~. Cet aven funitpour donnet: à mon CaMintent

toute ia pr~abi~ce q~'on peut exiger d'upe opiMon:

il ne s'agit donc pas de potence, ni de fien de ~out

ce qued'iHui~e auteur de1'~e~c-$çw voir

den~çeMecoutume,
~OB 6tC ~e les e?Hp&s d<î ta Lune & da ~otet!

MK toajouM~ eH droit d'épouvanter )es i~Mt~nt~
les luper~tieux on fait encjorp que les Romains les

(yrecs ~ai~icxtt, pendant ces infants d'obscurité, ~n
borriMe Y~canne avec des chaudrons, des ~banamet,

ttes potier ~4'autresin~'Mmencstauques& gcotEcrs.

n e~ bi~n ~mptenaM apr~s ce~a, quç les auteursqui

ont écrit l'Hi~oirp du Péron, tonviennen! unanime.

ment que les anciens péruview ~ifbient un bruit pa-
teU dan): des çirconAançes femb~ab~ ~QucmM$n~

tous les ~qmbour~ns~ les cornets; les trotnpettes, ils e~
~onn~ent <~utrancc~ a6n d'Wgnïen(er la cacopho-'). -<. <

(') AfaMW, t~Mperc pxerpcnt, wxew Iota ~CM~tt jpr<.

luis a p<tr<M <<tetw, <9'yHcrper<f t<~ ~<!r<M <pM/tf ~Mtt«f.
tMtorMt N~WMLl' Pn~* P'

p <



nie ils fbdëttoientleurs chiens & les faMoient hurler.
On a encore retrouvé cet ufage en Afït chez les In-
dien? adonnés au culte Bramique, qui ne Je contca*
tenr pas de crier, de battre~de tonner pendant les
étiipies ils (e baignent encotiè dans le Gange, 'c<~
fent leur vai~eHe, & font tanche contornonsqn'on le<
prendroit pour des furieux ou des enragés.

M n'e~ pas facile de lavoir tommènt tant de na-
tions, placées de fi grandes duhuïccs les unes des
autres ont pu fe rencontrer au point qu'on ïes foup.
qbnneroitd'avoir conipiré enientbte; car Ia,défaillance
inattendue de la clarté -n'incite pas naturellement
l'homme à crier, eUe le porte plutôt à fe oucc, parce
que les ténèbres atrri~ent, &que la triMe eft muette
autant que l'BUé~n'ne e~ parhmte. AuMi voit-on les
aniiDnux qui paifïcntdans les prés, fe étirer pendant
les édiple!! fous les haies A les arbres, & garder un fi-
lenccmome <~ profond jusqu'à ce que i'UkMninàtion
recommence, ou que l'obicurité fe diiHpe.

Il faut que les Romains, tes Indoas~, & !e9 Péru-
viens ayent eu des idées bien conformes fur la nature
de la Lune & du Soleil: il faut qu'ils ayenrpri: ces
globes pour des ctres animés, qu'ils ont ~oula éveil-
ler par un grand bruit, dans la peniceque lea éeHpfea
n'étoient qu'un fommeil ou un aubupinement fubit
qui furprenoit ces créatures au milieu de leur courfe
célefte. S~ils en avoient crainc la chute, comme quel-
ques auteurs l'ont dit, ils n'auroient pas eu recours
aux clameurs & autruit des InÏtrumënts, l'expérience
journaliere leur ayant tant de fois en(eigné que le fon
d'une trompette ne fauroit empêcherune mane fuipen-



due de tomber, lorsqu'on la détache, tl n'ef~ pas

probable non plus qu'ih fe (oient imaginé que le (b-

lcil & la lune & livroient des combats, & s'entre cho-

quoient dansiet deux; puisqu'il ne feroit venu alors

dans l'eiprit de perfonne de crier pour ieparer les

combattante on aurait plutôt attendu en n~ence,

en tremblant, la déciuon d'une querelle dont dépen-

doit le de(Un de la terre, & le Mut du genre humain.

Pour approfondirles eaufes de ces erreurs fur la

<ub(tancc des afh-es & des planètes, il faut obferver

quec'e~ te mouvementde ces <:orps, emporta Iclon

les apparences d'Orient en Occident, qui les a fait

prendre plutôt pour des animaux que pour des amas

d'une matière-morte: ils fc meuvent d'eux-mêmes,

aura-t-on dit, donc ils font animés, puisque l'état

d'inertie & de repos eft l'état naturel de la matière

brute. Qu'on n'ait pas, dans ces temps d'aveugle-

ment, recoanu la puiffence inviolé du premiermoteur
qui fait rouler, à ton gré, ces maGes énormes dans

les espaces du firmament, cela n'~ point furprenant;

parce que les hommes n'ont jamais pu, & ne pour.

ront jamais tavoir pourquoi ces globes ont été créés,

& à quoi ils fervent. Le mal phyfique & le mal mo.

rai, répandus à pleines mains fur notre planète, ne j

nous permettent guères de croire que les autres globes

qui nous environnent, envoient exempts; tendis que
l'exigence d'un être intelligent nous eit autant dé-

montrée qu'elle peut l'être à des individus d'une natu.

re àu<u bornée que la notre. i

Ce que nous venons de dire des vivants enterrés

avec les morts, de l'amputation des doigts, des maris



alités à i'o(ca<ton de lacebuchementde tcurs feinmes~
& <e la cérémonie t~tec pendit les éctipics, prouve
que les cneurs ea m~erc de fhy~ue n'ont jamais

1

em~rathé de grands abus; pendant que les erreurs en
Moelle ont entppgîanté h teMe, apfèt avoir avili la
raubn <& c'eft un moofde p~ pour s'en de~er.

S E CTI ON III.
De ~< ~~M~ ~~O~M)~~ ~p/~~O~fM~,

U~M-f t~ M<MMf, ~TMW~~y)M~ tWMM.

-nJL ans cette Seûion, qui n'eA qu'une continuation de
la précédente, nous inférerons un Mémoire fort dé-
taiUé fur les Heches empoifbnnées dont lè font &rvies
presque toutes les nations iauvages des deux hémisphè-
res. Cette ditcufnon qui intéretle 6 intimement l'hu-
manité, nous rapprochera de i'Hi~oire ~tureUe,
dont nous ne nous écartons jamais qu'à regce~ parce
que nous fentons de plus en plus combien jj vaut
mieux d'o~ir au loueur des iaits que des raifonne-
ments qui', quelque ju~es qu'ils ibient~ ont toujours
des çontraditHons à snuyer.

L'emploi des armes envenimées eft de la plus
haute Antiquité, étoic connu en Ane pluHeuM hè.
des avant Alexandre, en Italie avant la fondation d~
Rome, & en Amérique longtemps avant l'arrivée de
Chriûophe Colomb. Le premier Etu opean qui s'ir-



clina pour rumaner jde For le rivage d~ nouveau

monde, fut toc avec ~we~ëch&~tnpo~cnée (* ).
Ce iattt fecMt a précéda d~ns tous les pays., l'in-

vention du fet lorsque les dat~s Mmé< de pïeyres,

de dents, ~de cornes, &,d'arrêtés 6t(nent des inA~-

tnent~Cft)p~iMes pour lub~uei-.ou repouffer les betM

féroces, on eut recours au poifon, qui, d'abord ré&rvé
pM~K~E~M~f fuit<-des t(M)pt employé

dans les guerres nationales des fauvagcs. On trouve
cependant dahs l'Hin~he quelques peuples qui n'ont

pas u(ë d&vepin coMtfe leuts ennemis ) quoiqu'ils s'en

ierviuent journellementcontre les animaux: tels Ibnt

les anciens Gaulois, qui envénimoient les dards avec
lesquels 4!& chafibient, & non ceux avec lesquels il:

combattoient, puisque Céiar ne dit nulle part que le:

armes des peuplades Gauloifes qui! avoit défaites,

ayent été empoignéespour le iervice des batailles &

des uèges< II eft vrai que ce<: fortes d'cpées & de

traits ne pouvoientRrracher la vi~oue à des foldats ca-
chés ioas des écailles de cuivre & de ter, qui avoient

de leur côté la fcience de la Tactique & de ta difcipline,

contre des barbares qui fe ,battoient en confunon~ &

qui ne Civoient pas même l'art de fuir.

Les Indiens qu'Alexandre rencoatra dans les

états de Porus, ~quiti~ient~nechesempDtfbnnées~
l'inquiétèrentbeaucoup, fans pouvoir néanmoins l'ar-

rêter dans le torrent de fes conquêtes. Nous ne

voyons pas que cette invention ait garanti aucune na-
tion du joug étranger, ou lui ait donné lieu d'en fub-

( ) Le Comte de Fo~êda.



juguer d'autres. Les Amencams,
t comme les Ta.

puias les Caraïbe~ qui s'en ~rvoient beaucoup dans
leurs anciennes guêtres, ne fe font jamais fait de
grands maux illèmbte au contraire que les Caraïbes
ont jadis été vaincus ~contraints defe retirer du con-
tinent dans les is!es. Les habitants des Moluques
n'ont pu, ni avec leurs filets m avec leurs dards en..
vénimés, fc débarra(terde la domination des Portugais,
des Espagnols, & des Hollandais. Les Sardes '& !cs
Maures, ii (ameux dans l'Hiftoire par le venin de leurs
armes, fuient les uns après les autres efclaves de Fetn*
pire Romain. On dit, à la vérité, qu'Hannibalvain.
quit les Pergames avec des vipères, qu'Amilcar déHt
les Libyens avec des Mandragores, &- que la ville de
Bertha fut priie avec du .So/c~MM dormitif; mais ces
ih-atagemes, en fuppofant qu'on s'en foit réellement
fervi, font d'un autre genre que les traits venimeux.

Il eit probable que les Romains ont connu un
fpécifique contre les effets de ces armes barbares; car,
quoique les contre poifons, indiqués à cet égard par
Pline le Naturalifie, fbient certainement inefficaces.
on voit cependant, par un pacage du médecin Celfe,
qu'on favoit, dès ce temps là, qu'en fuçant les bief-
fures on parvenolt à diminuer iennblement l'acUvité
du poifon que la flêche y avoit dépofé (*). Cela
eft vrai, & conforme à l'expérience de nos jours: il
pe faut que du courage pour l'éprouver. Auni voit-

(') Lib. V. cap. XXVII. Folio
On préfume que la falive qui s'introduit dans !â plaie

par le lucement, conrnbue auH; à détruire, par ion M aikt.
ho~ l'avion du poiiwn.



on fbuvcnt~ans les a~ML~ & les cabinets des cu-

neux,; des pcrfbnnes~ui~Bttien~l&.pointed'une ne-

che empoHonnéet.bIen~tvant dana~a~ouc! & la lu-

ceut~ns s'en re(~ntt!j: elle~ prennent bien gprdc.de

ne pas~e~~tigner, car ~cs que la pointe ne iait.au-

tune iRci~OB, il n'y a p~s ~idange~, & c'cil inutile-

mcnt qu'on fe ieit de gants pour manier cesses d'in-

~rutncn~ Il y auroit cependant de la tcnién~ auu-

rer que toutes les plaies env~Bimees peuvent (e guérir

par le moyen du lucement, les armes pouvant s'em-

poifonner dç ,tant de façons différentes, & les unes

ayant fans e<Mnparai(bnplus de violence que les autres,
à raifon des drogues dont on s'eA fcrvi. Ces drogues

font presque toujours tirées du Kegne végétal, rare-

ment du Règne animal, <& jamais du minéraU ce qui

prouve que My Mead s'e~ trompé, lorsqu'il a dit que
les poisons pris d'entre les minéraux iurpa(Ioient tous
les autres en force & en malignité.

En Amonque on emploie le iuc d'un arbu~e, &

de deux arbres différents, que nous allons décrire iuc-

cemvemeM. Le plus dangereux cit le MaMcaniI-

lier(*)) ou~le Hippomanes végétal de Bruwn: c'eA

un arbre laiteux, de la hauteur & du port de nos
pommiers l'endroit où il fe plait le plus, <~ qui iem-

ble être fon fol natal, eit l'isle de St Jean de Porto-
Rico on le rencontre aum, mais moins abondam-

( ) Quelques au~urs nomment cet arbre Af~HC~H~ &
d'.turres plus ~urivementencore Man~e~nfr. S~il Mut avoir
égard au mot Améncainde Manc-anill, il e{t certain qu'on
doit prononcer Mancaniliier: auin le Pere Pumier, dans iec

HOM P/jMM~M ~w~tMMrKW~fMPfa, No. ~o, !u! donne t -11

le nwm de MMMtM~:



mmt, dans les Antres, ~r quelques plages du
continent: <M~ n'en a jamaitvu fort avant dans les ter-
res. Son tronc, qui n acqoiert que deux pieds en cir-
conférence, eft revêtu d'une écorce liiïe A tendre tes
neurs m~les & femeNes, d'une nuance row~e~o-e, font

rangées en cMton fur un mente épi (on <r~eft une
baie iphérique, très-charnue, (ucentente, & peinte fur
ï'épiderme cotnme ht peche chauve: fous la pulpe on
découvreune noix raboteu&,

g
inégale, qm a depuis

fix jusqu'à douze lo~emeM~ & un noyau dans chacun
quand le fruit e~t parfait mais cela eft rare, ces noyaux
étant fort fujets à avorter, comme il an-ive à toua
les fruits qui ont pluneura cloifons dan< leurs capfulet
fëminalcs. LM feuillea de cet arbre funeste reffem-
blent à celles du poirief mais elles contiennent une
fubftance laiteuse qui tranfpiM par l'action de !a cha-
leur, comme on l'obfcrve dans tous les végétaux
~<Sc/c~ Quand ces feuilles fucnt au grand foleil,

on n'ofe manier les branches quand le foleil ne darde

pas deuus, on peut cueillir les fruits, & examiner l'ar-
bre à fon aife. Cependant il y a toujours de la témé-
rité à fe repofer fous des Mancanilliers, & principale.

ment quand ils fieuriffent, à caufe de la pounicre pro.
lifique qui tombe copieufement du grand nombre des
fleurs étaminees: d'ailleurs la rofée

J
qui rince les

feuilles, venant à découler, corrode tout ce qu'elle
touche.

Les fàuvages qui vont incifer le tronc de ces ar-
bres, ont ibin de fe couvrir le viiage,

t
de peur que

i'éjaculationde la fève ne les aveugle, ou ne les frap-

pe d'une mort fubite: ennn, ils emploient les mêmes



précautionsqu~A~)C~~ q~Xtrw~ la gom<!M

liquide de i~Eu~prbkr.. ~~fe~it.ie nnide~~M

MancanilU~(~de~coqm~& ~r~géea W~pied du

u-onc <& a~ .que jcette .Hq~~Mï~uo peu ~paHEe~

ou y n~M'J~ po~ dM R~h~ qw MQm~enc pM

là la prpt~~ djM~ lA.<np$t lap~ promptepo~

fible à tant animal qui en ~ctemcm MdK, ou
n~me ~gi~gC~ ~a <y~de~t dMds~ en Euro-

pe, csï~ ~qu)~)M ~~ap~g&.aH'Ustweleotnete~~
ppt&pïté~ ~c~~quej ~<m a vu~ avec. le ~pin~
~and Bt<~< .q~ yetM~ ~vpit presque
dc~én~$~<~t,4'MO~~e~h~enw.~

~<)~jE~8~~~~M~CM&M~~
les C~aï~yM~Souvent re~Ecn~ tes eSets~a <:M

trairs< euj)M%t<tPCOtMSà m~mHM~dccontce~poiiQM~

& s HTMg~teanMtimd'<m'avpn- trouva un d<tn<~i~

feuiHc&~u~btc. Cc<ïe dé<M~<ert~ ~uc aamoncéeen
Eipagne~e~t~t~c~ que Phi~eH fit AiredM
expéneoços~ & pxé~nco. ~m d<e< ~htees~ dpot.on
ûoKa~sp~~ ~ec duT~b<~b<e3c (*); nMi$ i'Hht-

non nue duM p~ & on s'appw~tbtentôtque pré.
tendu ip)C(~quen~toit pas in~Uible.

OïKt~ ~ïex heureux depuis pour apprendre

un remède quk, ipperc toujours, pourvu qu'il foit ad-

mmnb-e imn~d~ate~entaprès la bletïure. Il ne faut

qu'avaler que~uc~pmeéesde' iel, ou fon défaut;

boire n ois à quatre gobeletsd'eaude mer. C'e~d'uneo-
fant fauvage âgé,4~dix ans, qu'on a tiré ce fecret,

après i'&voir que~ionné longtemps mr les moyens

(*)Voycz.MQnard€s,~<'MM~MH~erMf.



qu'on employoit dans fon village, lorsqu'on étoitblet:
fe par un trait enduit de ce fuc redoutable.

Quoique le fe! gemme, ou marin, Mue pourprévenir la mort, on pourroit & fervir, avec encoreplus de fucces, du foi de vipère, ou de celui de cornede cerf, dont la qualité Aiexiphannaqueeft bien con.
nue dans des cas fentMables.

Le fécond fujet végétal do<M on exprime, dans
l'Amérique méridionale, une ~Mtaace véneneuie
pour oindre tes armet, eft la Liane, ou laBéjuquc
qu'on nomme, dan<ïaïanguedela<3utane,C~arf
& qui naît dans les marais & le< terres noyées. On
dit qu'elle ne produit ni fleurs nifruits; mais au lieu
d'imputer à la Nature un écart fi nnguliet, attribuonc
plutôt ce rapport à l'ignorance, ou à la mépriie des
obfervateunqui n'ont peut-être jamais rencontré cet
arbufle dans le temps de fa Aoralfbn. Les Mémoires
manufcrits dont j'ai fait ufage, arment qu'il porte des
fleurs técrapétales d'un jaune pile, auxquelles fuccè.
~ent de petits fruits de la forme d'unw &ve, contenus,
<n nombre de n~is, dans une capfule pirifbrmc. Si
les caïaaeres particuliers de toutes les Lianes Ameh-
caines écoient mieux conftatés, il feroit facile de déci-
der u cette observation a été bien faite. Quoi qu'il enfoit, on déterre la racine du C~wc en automne; onÏâ découpe en rouelles qu'on fait cuire lentement dans
ée grandsMarabous,. ou des chaudrons à la fauvage~

jufqu~ce que le fuc extrait s'épainMe, & parvienne à
!aconMance de Sirop. Les ~M<t & les vapeurqui
~élèvent pendantla cui~bn, font mortelles p<~ur ceuxqui les reçoivent dans la bouche ou dans le nez: aufM



efl.H bien certain que les Indiens ne cochent cette
opération qu'àdevieilles &mmes décrépites, & inutiles.

Mr de la Condamineprétendqu'eut!~ la Béju-

que, il entre dans cette .préparation..plus. de trente
efpèces d'herbes pilées: il fc peut que ies Ticounaa
font cette addition, dans l'idée de renforcerle poifon;
mais les Caveres de l'Orénoque n'emploicM que
feule Liane, fans y ajouter d'autres végétaux quel-

conques. On éprouvecette coniecoon @~ la (i-ottanc

fur la pointe d'une neche qu'on plonge dans du fang
itaLs: s'il ne s'enfuit pas une coagulation in&antan~

1

la drogue doit ctre encore plus concentrée; & on la

remet au feu pour l'épaiuir davantage t en .la tournant j

condnuellement avec une fpatulc de bois. Quand
elle e~ afïez cuite,t on la verte daux depetits pott
qu'on di~ribue aux chaueurs, qui l'cntploiei&'pom:

f

tuer le gibier car il n'y a point d'exen;pleque ni les l,

Tkounas ni les Caveresayent. jamais attenté, avec ce
fatal fecret, a la vie des hommes au contraire des
Caraïbes qui en

'Mottnt anciennement un graRd

ufage dans leurs guerres, & me~e dans IcuM

onerelles*
Ce venin peut eomervM loagtMnpe: & les ne-

~es qui en ont été trempées, ne perdent pas leur °

vertu malfitfanteau bout de trois ans, & tuent encore
alors, en trois minutes, les animaux qu'elles effleurent. i

Ces niches font de deux e~ece~ le< grandes qu'on
décocheavec des arcs, & les pc«Ms qu'on Jtoutne par
le moyen d'une Sarbacane, faite d'un jùnc évuidé par
d~ certaines fourmis qui en rongent la moelle~ qu'el-

les aiment.



Il e~ <ort remarquable que cette méthode de
ibu~Rer desua~ envenimes par un mbe ait étére.
n'ouvéc parmi-~s Américains méridionaux tandis
~u'on iak qu'ell~été pratiquée; de temps immémo*
i~al, dans p~UMe~rs~Cantons~duSud de l'Ane, &pnn-
t~atement ~ans isÎM de t'Arehtpélague Indien,
tomme <~ia ~!W daïïs r~aa~, en parlant des alênes
de'Mariât ~d'Adtem, F~app~ de cette analogie,
je m'etb~ ~b<)rd MMogine <)ue tes N~gtes, ou les Eu.
ropéans nt~mCtS) avoient ei~igTié à quelques peuples
du nouveau Monde 1'ufage ~e eot iarbacanes mais
des pefCmaM Ic~fUites, que ~at confultées fur mon
Ïentime<tt) m*OM f~pendu que cette invention avoit été
<ic tout temps connue des Américains qui habitent fur
~es bord~~ei'E~uibé) de l'O~enoque, & du neuve
ides Amaxones.

<

Le ~auva~e ~u} veut fe fei'vir de ces traits prépa-
ies félon le procède qu'on vient d'expofer, a foin de
lès mouiller de falive, en les portant à fa bouche fans
crainte cat pol&n dont font annés, n'agtt que
'Ïorsqu'it~At~~au &ng~, où oM«Conne une coa-
gulation fubite, ou, ce qui eiUamemechofe, une
{ecfétioB de ~a iymphc d*avec tes globules fanguins,
& à peu p~ës ~omme &foit <u~ goutte de vinaigre
~fF~ee dan~ùn.vaie rcmpli de lait: ranimai bleifé
tombe mort phn précipitammentque fi on lui avoit
Ïeringue dans les veines un jet d'eau-forte, quîaaumia
~uautedéfaire%rmehter& grumeïerle fangjusquedant
tes oreiBettesdu cœur,en meins de deuxminutes (*).

( ) ~oyez ~~ntort~tr ~Mc~ r<M F*~
«de Nutrition.



0~coï~ aprèscela qu'il n'y à aucun danger à

~an~cr du gibier tué -avec ces
necbes énvémmees,

dont toute ration & borne à -figer le ~ang: auni les

Européans établie M Ind~ Oc~ntales ne iont.~
plus aucun fcrupule de.Tc hounir de ~pges, & d au~

Mimaux tués un mc<ment auparavant avec ces untru.

ments: & depuis que t'Amérique eft découvre,

n'y a pas d'exempt que quelqu'un s'en toit mal trou-

véf ') Cependant ce venin agk Cn- les hommes

<omme fur les annaux; & dans l'un & l'autrec~
e~M font également prompts, égatement tuneRes.

mais il &ut, comme on l'a dit, qu'il parvienneau &n~

vif, fans.quoi il n'opère pas, & ne.&uroibbpérer.

M ~ymptom~ ~onob&rve dans les perfonnes

mortes des fuitcs de iemblables bleHur~ ne dinerent

pas de ceux qu'entrée la morfure~une~e. Le

caillé, fe dépofani' dans les gros va~ux, le<

détend, & y produit un cément ekcemf.d un au< i

tre c6té, la lymphe jaune, s'inuodui&nt~~P~ j Í

iaire., fait parottre fur la peau~des ~cha flvidee &

des
mQ1'brures,

des marbrures,
<.On peut employa contre le tue du Car'are, le

(el & les différents contre-poifbns indiqués à 1 amcM

du Mancanihier. Quantau ~ed.ca~.qm.
la réputation d'être un tres-puiuant ~ec~que, &

plus puiuant que le même, il n'a pas fait en Euro-

pe les effets qu'on en obtient en Amérique, comme )

(') On dit qu'en m.n~ntdu~S: ¡

méridionale, on trouve quc quefois, fous la dent, la pointe
C011111.1t.9,n rencontre,

en Eumpe, dans le corps des lievres & d~ per~
gées qui les ont tués.

n
<,

r~



Je favent tous les Naturalises qui ont eu connou!anc$
des eiïais faits à Lèide, en i~, avec des Biches em.poifbnnées, rappoi~ées du nouveauMonde par Mr de
la Condamine, qui piqua, on préfenc~ de feu Mr
Muachonbroek, A de M. Van~wieten& Albinus,
deuxpoulets; celui 1 qui on ne fit pas avaler du lucre,
expira en nx minutes; i'autre, auquel on ep donna,
mourut feulement quelques imhmts plus tard, ïi fe
peut que la dinerencedes climats, & !ç froid qui étoit
fort fenfible lorsqu'on tenta ces expériences au mois
de Janvier, ayent empêche ce préfervatifd'opérer enHollande, comme on i'avoit vu opérer quelque temps
~paravant à Cayenne, ntuee dans la Zoac tonide,
oùronafbuvent tauve, avec k fucrc, des hommes
& des animaux Mefïcs par des traits imprégnés du ve*mn de la Béjuquc ( ~). 11 eft pcmb!e aum que, dans
les expériences de Laide on tarda trop a fervir le e~mède, qu'on doit prendre immédiatement après avoir
été atteint par la neche, l'activité du<(uc dont elle c~
imbue étant fi grande qu'un homme bieue qui de.
vroit aller à cinquante pas pour chercher le contre.
poifon tomberoitmort avant que d'être arrivé au bur.
Lorsqu'on lance, par le moyen d'une farbacane, de
les aîenes a des nnges perchée au ï~&ut d'un arbre, ils
expirent dans l'infant meme de leur chute, & ne vi*

t
r ~*) <"M pas médecin, je JaiHe & ceux quiJe tont, l'honneurdt nous cttphquer Mr quel mecaniRne !cfuere de cannes produit des e~ers fi furprcnanrs. Il iemble{ub~noe ~ue fur le fang, dans l'in~t mêmeq~on l'avale; car h vivacité du venin ne h~îe pas à MtomM&ttcz de temps pour digérer ce (ucre.



vent plus en touchant la terre: les tigres ainfi bleue.

font deux ou troi&tours, & tombent fans vie.

Un voyageur qui (e fentiroit, par malheur, fr ppe

d'une de ces pointer au centre d'une foret de rAme<

rique, qui ne feroit pas à portée de fe procurtr au

plus vite du lucre ou.<~ tel, nauroit d'autre reffource

que.de fucer fa plaie, .& même de Touvru avet un

<outeau pour y faire entrer la faliva, & en extrau-e

jusqu'aux moindres atome!: de la fubftance acide.

J'ai déjà fait remarquer que rAmerique produit

plus d'aibres remplis d'une fève vénimeu~, que les

trois mures partiès du monde connu: j'en aur ois mcme

mferé ici la lifte, fi je navois cramt de trop m écarter

du fujet principal. Je me contenterai donc de décrire

encore rAhouai.Guacu. dont le fuc fert aux mêmes

ui~es que celui du MuncamUier,& de la Lmne des

m,,irais.
L'Ahouai e~ un grand nrbre (~), toujours vert,

<~un beau port, qui croît aux i~ & dans le conn-

nent auihal de rAmérique: fes fleurs incarnates, du

genre des monopctalcs régulière~ reuemblent, à

quelques petites nuances près, à celles du Nerium, ou

du Laurier-Rofe,qui eit de la m~me famille eUes font

uuvies par des fruits en poire qui renferment un offc-

let trianguluire, & fort dur, dans lequel e~ cachée

une n~ndc, qui étant deu-echée, réfonne comme la
ptene d'aigle ou l'Etite. Cet arbre contient un iu.

hke~, extr~ement âc~ & nuiCble. Ue~bienetou-

(~ On connoit en Amérique efpeees

le
a~nd tuaud on donne l'epuhete de G~, & le pen~

f~ ~x~ue~~u&~s.



Mm que la Nature n'ait produit <mcun v<~éta! !a~
cent dont le lait, pri.aune certaine dofe, nefbit.unpoifon pour les hommes (~ tandis qu'il n'y acun animai connu dont le tait, à quelque dofe qu'onle prenne, foit ~Mb!e aux h~n~ Notre figuier~e donUe~~ font fi recele une~ub-~ceiaiteu~ ïbrtcau~Ique, qu'ont enuer dans~ve~atoir~, & qui.tueroit iafailliblement celui qui
en botrott deux ou trois cuillerées,

Les Indiens qui ofent faire incinons au corpsde l'Ahouai pour en recueillir la sève, font contraintsdufer du même A alarme quemptoient ceux qui dé-
coupent l'écorce& raubier duMancanUiier; parcequele danger e~ le m~e. On epaiul~ cette liqueur pouren compofer le venin des armes, qui agiffent avec
autant de prompt.mde que les a~nc. des Caveres, &les traits des Carabes: Je meilleur ~écinque qu'onait découvert jusqu'à pré~nt pour en carder les ef-fets, eft la racine de C~ qui végète au Bré~,qu'on doit apprendre à connexe dans tHi~reNaturelle de cette prince, par Pubn & ~~ra~Les ~s A~aiis peuv~ être employés au défaut dela racine Bréuiie~

Après ce quon vient de dire des qualités fune-du grand Ahouai, il eft difficile de concevoir
pui~s Entre tous les' vêgétaux tithym~lIesou la4tefcents. de-
~Ïë~

ier fur 1es
puis j. Cftmpanullejusqu'JU figuier, fur lesquels j'ai eu OCCt-fion de faire des ,e{fi1;is.j~.n'ai rencontré, que le S~aaack ~1 HeursE.E-I
p~d~ntçfe1t iridùÕiiatl~ll1ënt 'un pôifon auili que lc' fuë duS~ R~Irxr, nr~rtifotïa, Monr~eliaca; maâcommeje n'ai pas été!.S~~S:&~?ï
l'autre, j'ignort fi elle contient une fève Iaireufe ou non.



pourquoi ~n a apporté en Europe quelques étants de

cet arbre, qui ne valsent certainement pas les frais

de la tranfplantation, A têt ibins de la culture; pen-
dant qu'ont laiué, au fein des plus fauvagies contrées,

des végétaux utiles & bienMfants, dont on ouroit pu
enrichir nos jardins ou nos campagnes. Nifs

~o~y< y~M <~

Si de l'Amérique on ~(10 aux Indes Orientales,

on y retrouve Fuiage des armes empoiÏbnnéesdans là

plupart des i ~"s de FOcéan Indien, & le long des co-

tes depuisF~r:e jusque la Chine. LesMogols;
étrangers dans l'Indou~, n'ont point adopté <:<~te pra-
tique des poy~eo'nquia: quelques autres peuples l'ont
auni volontairémeturandonnée, comme tes Arabes,

qui étoient jadis de redoutables pirates oôtieis, à caufe

du venin de leurs javelines. Aujourd'hui il n~ a
plus dans l'Arabie que quelques dévots brigands qui,

pour aMiner des hommes à Fhonnetu du Prophète,

trempent encore les lames de leurs poignards,
On n'à pas le ngnalementdu fujet végétal d'où

les anciens Arabes Acites & les brigands modernes

ont extrait la matière vénéneuïe; mais il y & beau-'

coup d'apparence que c'f~ d'un ibus-arbuite lac~eicent

& racémeux, qu'ils nomment, en leur langue, CAar~
7

& qui cro~t abondamment Inr le Golfe Perfique. Sa

virulence va jusqu'à la contagion quand le vent le

frife ou le fecoue, il communique à l'air ambiant une
qualité très nuinble, à peu près comme l'pMrM,
& la CoM/~f<' dans nos climats pendant les grandes

chaleurs. Chardin dit que cet arbu~e elt nommé, en
Perte, (jMM-.S<MMM~, ou fleur qui empoifdnne le

r~



vent (*): il porte des grappea plèbes d'un lait fort
épais & excenivement cauiMque.

Dans la Péninufule du Ganga, à Maisce,auPégu,
fur les côtes de la Chine, dans les isles de Java & de
Sumatra, on trouve les Crics & ïe~ Ca~M ce font
des poignards I~r~ct de trois doigts h lame, & de
la longueur de nos baïonnettes, qui s'emmanchent,

pour ainfi due, dans la main, par une poignée termi-
née en pointe d'échelle: on poie les doigts fur le pre-
nuler rayon, ~c le pouce fur le fecond. Ces initru.
ments, communémentempoifonnés juiqu'à la moitié
de la lame, font, après les iUlets Romainsen fourchet-

te, les armes déloyale~ les plus dangereufes qu'on
puuïe imaginer Quand les pèlerins Indiens ou Mtt-
hométans ont, au retour de la Mecque, ou de la Pa-
gode de Jngrénate, la têto démontée par les vapeurs
de l'Opium <& ciu ~nadune, ils (ainuent ces Crics en-
vénimés, & immolent tout ce qu'ils rencontrcut d'Eu-
ropéans &d'étiangeis modèles ou incirconcis (**),
par une fureur qu'on ne fauroit comparer qu*à celle
de nos anciens fcélérats d'Occident,

J connus fous le

nom de Croifés. Cette barbarie religieufe a beaucoup
diminué depuis que les Anglais dominent dans l'hï-
dou~an, & qu'ils font tuer ces cnthou(m(tes coups

( ) ~'cy.~ Pt~f. Tome Jf7. p. '2. tn ~t<.
(**) Au fiècle p~ on vit Sûreté un de ces Faquirs

tuer, en dix-fept coups de Q'tf, treize mttelors Hollandais,
& en Métier encore qua.tre mort, en moin: d'une nunute.
La fentineUe du vaiueau tm ce malheureux d'un coup de ~uul
mais en revanche il a acquis la réputation d'un &<inc martyr
dent on révère encore !"s cendre.



de M, pour leur enfler la tolérance dont ce mon~

dea 6 besoin.
Qn Soupçonne que la plupart de ces armes In~

diennes (ont enduites du venin des ferpcnts p~-o~ies,

ou qui ne font pas partie du culte Idolâtre, comme les

vipères à Calicut: c'etpit au moins la pratique des an~

tiens Praehtnanes, dont les Indous modernes de~
dent inconteHaMement, Une génération aura trans-
mis à une autre cet a~'eux procédé, ~o~me le iecre~

de la (ccurité publique.
Bondus, en dcCrivMM le lézard CM~o~aHur~

que les ïnfulau'esde Java en tirent le fang & le ventH)

jpouren frotter leurs traits fi 1 edo~ttables ilsRupendent

pour cela cet animal pat la queue, rirntent & fouet-

tent jutqu~ ce qu'il rende par la gueule, une liqueur

vifqueufe & jaunâtre, qu'on t~coit da~ 4es vates de

terre. Cette fanie, ayant fermenté~~blei!, fe cop~

gule )nfea6b~ment~ c'çH alors qufon y plonge les

pointes des ne ches (*).
Le l~ard Gccc~o, qui fort aj~ette ope~a~p, naît

dans pluneurs provinces de 1' de l'A~ique, &

on le range dans la claffe dos {Salamandres-tithymâles,

ou à fuc laiteux. H e~ peint fuperbement de taches

~ouges ~Ui' un ~bnd de voit de mer fon cara~ere eft

d'avok une tête de crapaud, des yeux proéminents,

cinq doigtt a chaque pied, & une quantité de dents

très-unes: il fuinte des pores, ou plutôt des marne"
Ions de fon dos, une eau gommeufe cauttique, qui

-enlevé la poau de la main, & gangrène les chairs. Oa

(') Ht~M N«<p'~ IM~ ChtCKt. M!). V, cap.



t découvertque !e contre-pei~nd6 fa morfureeA la
racine du ~ra, ou le C~re~M~ ce qui n)c
fait préfumer que ce fpécifiquepeut au(H tewir contreles Men~resdes traits Javanois.

<La coutume de fe teindre le corps en jaune avecl'infunon du C~rcM~M, H commune chez ÏC& Indiens'
n'eft peint un caprice de mode~ ou une parure Toile &
bizan-$,r mais une pratique J&Iutaire contre la piquure
des (erpentS& des infectes. Les mœurs, ainnque le
culte religieuxdes nations, tiennent toujours au phy-
fique du climat, par un endroit qui n'échappe qu'aux
yeux d'un observateur mal-habile. Le Rocou, dont
on fe peint en Amérique, y produit à peu près les mêmes
effets que le C~cM~~ dans les Indes Orientales au
moins (avons-rous que cette lub~ance colorante e~
Un antidote dans bien des cas, qui n'ont pu tromper
l'irutih~t des levages.

C'eit dans'~sie de Macanar qu'on .pon'cde, au
rapport de tous les voyageurs, le plus horrible fecret
pour rempo~bnoemcnt des annes. Il y croît un ar-bie pernicieux, qui A'e~ pas du genre des MancanII-
liers, mais de celui de~'AhoualaAméricains~ d'où n
découle un miellat brulant & vénéneux qui dévore
<eux qui fe r epofent fous fes branches. Il ne faut ce~
pendantajouteraucune croyance à ce qu'ArgenfbIarap-
porte & ce fujet (*): il foutient que du côté de rQcci-
dent l'ombre de ces arbres eft mortelle, fi l'on n'a foin
d'aller fe pofer du côté de FOrIent, où rombre eA le
remède du premier venin ce conte eit fi puérile

(*) CoH~/M~~f ~c/M~cf. TotnC p. fat



qu'Hérodote & Elien Uam'oient dédaigné. Les végé-

taux nuifibles qui ont une forte transpiration, comme
les la~ctcents, Ibnt plus dangereux dû-côté que le
foleil darde que de l'autre; & voilà à quoi le réduit le
merveilleux de Fauteur Espagnol. C'en: avec le fuc
<ti~illé de cette efpèce d'Ahouai, qu'on envenime les
petite~ niches à farbacane qu'on connoît tous le nom
d'~A~~ Af<ïc<~r, <~ qui aginent avec une prompti-
tude presque incroyable: on en a éprouvé en Europe,

les expériences n'ont que trop démontré que le fait
rapporté par le fi ère ,de Tavernier n'eft pas une
HcUon, comme on Fa prétendu fi longtemps. Il di~

que ~w~cp, qui étoit Roi de Macauar vers l'on 1660,
eHaya un de ces traits fur un Anglais condamné à
mort pour crime d'auafEnat ce prince fe fit donner ia
canne creufe, la chargea d'une ncche, demanda à
Tavernier dans quel endroit il vouloit qu'on bleuet le
criminel, à qui on permit d'employer, d'abord après
le coup, tous les moyens imaginables pour fe Sauver,
s'il le pouvoit. On fit venir à cet cnef deux Chirur-
giens, un Anglais <~ un Hollandais, armés de leurs
biftourts Tavernier pria alors ~M~~aco de bleffer le
patient au gros orteil du pied droit; ce qu'il 6t avec
une adreffe plus convenable à un bourreau qu'à un
Roi. A peine la pointe, élancée de la canne, eût ac"
teint le but, que les deux chirurgiens coupèrent précipi.
tamment l'orteil, comptant que c'étoit le vrai moye~
d'arrêter l'action du poifon relativement au re~e du
corps; mais quand l'amputation fut faite, l'Anglais
expira dans des convulfions ( ).

(*) ~oy~c des Indes. Livre I!ï. chap. 19. Tome ~t.



Ce fait prouve la fois la force enectivemeht
momentanée du venin, & l'inhabileté plus enfeBive
encore des deux chirurgiens, Ils auroient dû fur le
champ ferrer la jambe du criminel, y faire de profon.
des Incluons, y verfer des Aïkalis volatils, & en faire
prendre l'intérieur. L'amputation, quand même on
l'eût faite à la cuule) eût été dans ce cascuui inutile
que dans mille autres.

Apres cette cruelle exécution, l'nuanin ~M~co
dit que lui feul, dnns toute fon isie, connoiubit le vé..
ritable nréfervatifde fes neches, qui ne lui furent pasd'un grand fecours; puisqu'en ï66~ les Hollandais
vinrent abattre fa fbrterei& en un jour, par fcpt inifle
boulets de canon.

11 parcit que c'eA Ans fondement qu'on a foute-
nu que ce contre,poifon du Roi de Macafïar étolt le
noyau du ?~WM~ ou de la noix Maldivique. L'e~I-
me inconcevable qu'en font tout !<s princes des isles
de l'Océan Indien, eA plutôt fondée fur des préjugés
iuperititicux que lui- une vertu âlexipharnMquebien
avérée (*).

( ) C!uHus, Garcias du Jardin, Aeofh, Lava!, & Lin.icotnnt beaucoup écrit fur la noix Maldivique: on peut aufficonfu!t€rune!ettfefbrtcut-ieu(edtMr3pec!<.
L'Empereur Rodolphe 11 prëïenta jusqu'à quatre. miUeNonns pour une de ces noix, qm, tout conMérê, he font quedes Cocos ordinaires, tombés dans la mer des Indes où elleseMuyent une forte al~rattQn< Q~and ces fruits fe font allégés,ils Sortent & viennent aborder, uu plutôt tchouer, aux Ma!di.

ves ils ont tellement perdu leur crédit de nos jours, qu'on
fe ïbnvtent à peine de leur nom. Ce qui n'arrive que tropfouvent à des remedes hétérodoxes ou exotiques, prônés,vantes, & annoncés avec le plus grand éclat par deschMh-
t~ns, <tas tongïeurs, ou des tourbes.



Ncuhoi, ce voyageur fi verj[e dans l'Hi~oire Na-
turelle, rapporte que les Hollandais, ayant été bleues a

Macauar par des pointes envenimées qu'on leur ibuf-

floit avec un tube~ apprirent d'un vieillard du pays
qu'il n'y avoit d'autre remède que 'de prendre à

1 intérieur de la nente humaine les effais qu'on en
fit, produifirent très fouvent d'heureux effets, qu'on

doit attribuer au fel alkali, cpntcnu dans cette ma-
ti<r, ain6 que dans tous les excréments des animaux

carnivores.
Le principal ][ymptôme qu'on remarque dans les

perfonnes atteintes de ces alênes, eft une cxtaie vio-

lente elles paroiuent enivrées, chancellent & tom-
bent mortes a la renverse: leurs chairs, dit Bontius,

fe corrompent tellement en une demi-heure, qu'on

peut exojfïer leurs corps à la main, &en faire des iquc-
lettes.~Quoique cet auteur ait été médecindans Fisie

de Java pendant plufieurs années, & qu'il ait eu plus
d'occafions que d'aunes pour s'induire; j'o~ néan-
moins fuppofer qu'il y a de l'exagération dans fon

rapport; puisqu'on ne peut entrevoir dans ces pêches

qu'un venin qui a la qualité la plus prompte pénible
de cailler le fang: cette coagulation occaMoanera, à la

vérité, en une demi-heure, un gonflement extraor-
dinaire dans toute l'économie animale m~us d'où ré'
fulteroit, en fi peu de temps, une putréfaction fi fu-

bite, & la. folution totale des attaches des mufcles, fi
tenaces dans les corps fains? Bontius a prudemment
laiue ce problème à résoudre aux médecins de la

po~énté. Ce qu'on peut cependant alléguer .de

mieux pour le ~uiuner, fans doute l'exemple d~



~?~«<T~ ain~ ~omtné caufç~n~gulier
effet de fa morfure qui JMc tMnber en puccéMon le
membre attaqué; mais cdta pc s'étend t~as~Ru: 1~

champ au re~e du cpcps,epmmc Lucain.dit qu''H arri<-

va à un. officier Ro<nain, piqué~par une ~tpe~~e fer-
pent parciL a celui que acm jMmmjOns. !c jPaw~~Mr,
pendaM~a~odigicuJ~ marche,de t'armée deÇaton
parlesdcietMdei'A&M}uc.

Outcp a~uiUes à &fba)Mne, les Mact(&r$ opt
encore des Crics & des poignards également «tttpo~
fbnnét, qu'Us emplo~cM à la guerre, avec desquels

ils &'eMt au fiècle paCe, de grands ravages daM le
Royaume de Siam, qu'Us auroient envahi fans le. Che-
valier de Forbin, que le hazard avoit mis <)t la tête des

troupes Siamois RteA wai que tes Macatïar~ qui
tentèrent ce coup inoui~ a'etoient rendus.AM-ieux en
prenant de fortes dofes d'C{pM~qui, en les ~mglant
fur le danger, les faifoient affronter la mort~ee une
intrépidité brutale (*)..

Chez les Achémois on Ce iert aum. de ~M petite~

neches du calibre de celles de Macanar: e~ !67<~ le
Roi d'Achcm en donna une ving:ame à Mf Croke,
préndent du comptoir Hollandois de Surate, qui, plu-
fleurs années après, les fbuma à des écureuils pcrchéa
fur des palmiers, lesquels tombèrentmorts dès qu'Us fu"

rent atteints. r

(*) On fait que tous les Onehtaux, & les Turcs meme<,
<e (Mvent là guerre de r~tpJM«, ou de f<~p&<M, pour le
procurer uncourte arufidel. C'e~un prod<ge que de voir
une mêmedrogue, prife à une cercune do<e, aiïbupir l*hom'

me, &pnie & une dote doubler rendre alerre,v:ft & furieux.



On retrouve encore cette pratique dans l'isie de
Ceyion où l'on tire la matière Venéneuie du N<frM~

ou du Laurier'Rofe, qui a Une qualité fort mal-fai"
iante en Europe même. Il feroit à fouhaiter qu'oa
éprouvât fur les be~ïuret faites avec ces armes, le fu~

ère de cannes) & le- ici de.vipere.

Nous examinerons maintenant ta nature des drd~

gues & des végétaux que pluncurs fauvages de l'Eu<

Tope de l*Ane ont 'employés aux mêmes U~es
dans les temps de la plus haute Antiquité. 1

Pline rapporte daM fon vingt'Septième livre,

que les Gaulois exprimoient du I.~fMM une fubitance
vénuueuie dont ils frottoient les n~ch. à chaner le
Cerf. Nous ne iavons pas pofitivement à quel genre
de plante le I.<~M~ doit fe rapporter: les change~

ments des noms, & l'incuridhté à Veriner les venus
attribuées aux végétaux par les anciens ont porté la

plus grande confufion dans là Botanique. Mr Lin-

neus a décrit un <ujet auquel il donne le nom de jL~

~w (*). & qu'il rejette dans la claire des Peniapé~

tales qui renferment de petites femences- dans des
capsules globuleuies; mais qui oferoit décider que
cette plante de Linneus eft la plante de Pli-

ne ? D'ailleurs, le mot de JL~MM eft Gaulois, &

non latin; ce qui auroit du déconcerter les cont<

mentateurs (~~). Il paroit, par lepauageiui<

vaut du même livre, que c'étoit une efpece d'Et-

(') ~aM N~s~. E~. X. n~
('*) Piotrd prouve, dans & Pr~~ Cc/M~f<Mp.~ qu~

f.tmc!MM e& un mor de l'ancien idiome Gaulois qui '~niM un<
efpèce de plante inconnue de nos jours.



lébore, deMorelle, ou deju~quiame, puisqu'il failbit
entrer en délire les bœufs auxquels on le donnoit. enforme de médicament je fuis d'autant plus porte
croire que c'étoit une expreuion d'Ellébore, que Pline
dit, dans un autre endroit, que ces peuples uibient de
ce fuc pour oindre la poipte de leurs niches, afin d'at.
tendrir.la chair du gibier.

Indépendamment de cette compofition deftinée
à la chaue du cerf, les Gaulois avoient loutres ar-
~nes plus violemment empoifonnées., & dont la <na-tiere étoit tirée d'un arbreque peu de personnes bavent
reconnoître aujourd'hui en France: ceux qui le pren-
nent pour le FrM~Mr~ ou le Thymelée, font
manifeftement dansl'erreur. Il refïembloit pour le port
au figuier mai~ fon fruit étoic comme celui du cor-
nier quand on déchiquetoicfbntronc, il en iulueloit
une fève abondante qui donnoit une qualité morteltc
aux dards qu'on y trempoit (~). Je fuis presquecertain que cet arbre, ain~i dépeint .par Strabon, eit le
Caprifiguier qui croît naturellement en Provence & en
Languedoc, & dont le fuc laiteux cA un puinan!'
cauftique il enleve la peau de la main de ceux qui le
touchent, corrode les chairs comme la pierre internée,
fait cailler le lait, & le redIHbutqu<md il eu pris. C;M
propriétés du Capringnicr ont dû fans doute produ:M
d'affreux iymptômes, lorsqu'uneHeche enduite de fon
fuc l'introduifoit dans le fang des animaux.

(*) HHtC C~MM ~Af ~A:~H~, <!f~r~M <M G~/M
<M~ ~M ~tW~MMW, ~T(<?atM ~<f~M COHM~M/tM'MCtC.- MM~C~~MtrCtr~~tMMt~ MM, ~~j-, /f~~yHCM<?N ~<K~f .t~'·<w~M~~f~M<{/eM. L!b.lV.p.!H{,



Il n'y a qu'une voix CMuufe fur Fefpcce de plan~

te dont fe font fervis les peuples de la Corfe, de la Sar"

daigne, ~cdeFitaUc: c~eit, dit-on, l'Aconit: mais il

y a au moins quarante fortes de végétaux auxquels on
adonnée nom générique; & ces quarante efpecea

appartiennent .à tro: claues Botaniques, bien difTéren-

tes enir'eUes. Ce n'eft pas mon intendon de diicutef

ici ce conflit de noms & de chofes il funit que la plu.

part des Auteurs nous apprennent que le Thora Val.
~/ï'f M~er a été le plus communément employé.

Cette plante doit être devenue fort raie, puisqu'elle a
été fi mal observée on peut même Ibupconner qua

Mathiole & Bauhin, qui en ont édit, ne l'avoient

jamais vue; carc'ett d'euxqu'eft venue l'erreur encore
générale aujourd'hui) que le Thora produit des fleurs

quatre pétales Mr Valmont le répète dans fon ex<
tdient Dictionnaire de l'Hiitoire Natmelle que nous
a~ons consulté à ce mot, <M1 y a lieu d'en ~ne Htr-

plis; vu que le Thora a indubitablement une corolle

cinq pétales, premier caractéri~ique de la famille de<

renoncules, auxquelles le Thora eft apparenté de
l'avis de Mr Valmont m~me.

11 croît dans les isles de la Méditerranée, fur les

Alpes, en. Italie, & dans po~ d'endroits de lu Ficnce
méndionale. P!ine Théophra~e paroinent ravoir
ignoré, o!nn queDioîcoride qui n'en fait aucune men.
tion. Sa fleur 'eH rontorme, ordinairement jaunc~

remplie d'étamines auxquelles on voit iuccédcr des
femences nues, rangées comme dans les Renoncules

la racine eft formée de dix petits tubercules charnus

en fufeau, qui vMonenc t'unir à une atpece de cou*



tonne d'où part une tige gre!e, pourvue de quatre
feuilles rondes, de grandeur inc~aïc. Tel e~ le TAo-
ra, la plus vénimeufede toutes les plantes Européanes
à racines tubéreufes; iurtout quand on le prend dan<
fon fol natal; car il perd beaucoup de fa virulence
par la tranfplantation dans les jardins, où !a 'bonne
terre l'énerve; & c'eft encore un bonheur. Matliiole
!'a nommé /aH~ ~ce~tr, par une méprife qui n'eit pas(ans conséquence dans un Auteur fi répandu, & plus
lu peut-être que Tournefbrt même par !e vulgaire
des médecins.

1/expreSuon des racines du Thora eft encore em-
ployée de njs jours, dans quelques cantons des P\ ré.
nées <~ des A!p~, pour oindre les armes de chaire,
comme les piques & les baïonnettes: on la mêle aud!,
avec beaucoup de fuccès, dans les appâts & les bouler.
tes aux loups & aux renards. On déterre la plante
en automne, car pendant fa noraifbn eUe en- trop foi-
b!e: on en écrafe les racines fur une pierre, ce qui
produit une efpèce de bouillie épaifïe, qui étant cauiH-
que & corronve, décompofe !e fang des animaux qu'on
bleHe légèrement avec des armesqui en font enduite.(*).

Les autres plantes employées chez les anciens
pour armer les dards, ~nt!e~ Aconits-Napeïs, &

(') Dodonee décrit une féconde recède Thora (tuquel
il donne par préférence l'épithete de f~c~ Il ne difiere
de celui ddntepus venons de parler que par fa petifene, <S:&rt au(h envenimer les traits ion contre-poiibne~ l'huiled'olive. On confeille encore les racines de rhnperatoint
des près.

Quant à l'Anti- 77)OM, i! ne femble guêres répondre auxqualités iurprenanfes qu'on lui a armbuêes, & je qu'un*
doit Ih deREr de tour ce qu'on en < ~erir.



Surtout l'~co~Mw-~M~oMM~, comme le dit exprené~

BtentDIofcoride(*).
Le Géographe Strabon, que nous avons déjà cité,

rapporte encore un fait qui paroît mériter quelque at-

tention. Dans la Colchide, cette contrée fi rameuse

p~ ics poifbns & les empoifbnneurs, il y a un peu-
ple, dit-il, nommé les Soanes, qui enduit fes niches

d'un veuin fort fingulier, qui ne tue pas feulement les

peribnnes blei~ees, qui répand encore une odeur

pénétrante & fi nuiuble qu'elle Incommode beau-

coup ceux que le trait n'a pu atteindre ( ). Il eft

impoUibte de devincf ou de concevoir comment on

pu compter une drogue dont la puanteur n'agiubit

que quand lan~che étoit décochée; tans quoi celui qui

auroitvoulu la lancer, en eût été autant frappé que fon

ennemi; hormisqu'on ne iuppoie quelesColchide<

ayent pouédé un préiervatif particulier contre lt
dang-ereufeévaporadon de leurs propres armes; mais

c'cH imaginer un phénomène inexplicable pour en ex-
pliquer un autre. Si l'on ne veut absolument pas
Mpc~er ou récufer le témoignage d'un. écrivain au~
judicieux & auni iage que Strabon, il faut conven~

bonne foi qu'on ne'fauroit rendre raifon du fait

qu'il rapporte puisqu'on ne connoît aucune matière

dans la Nature, capable de produire de tels effets tapa

le iecours du feu, qui eu: nécenairepour faire opéw
la pou dr e punnte dont on s'eA fcrvi, dit-on, en Eu-

(')Ub.IV.cap.8ï.
(") Soanes U~tCtM ~J'pfC«~ mtrt~ «tMHt~. ~«t<<JM

«MM .lui ucMcfMtM ~!t«J M" ~"ctt J!< o~ere t~cttt
Lib.Xl.p.~o.

n



fope immédiatement après l'invention du canon: )'al
même trouvé dans une ancienne Pyrotechnie, écrite
par un Ingénieur Italien, le procédé pour ccmpo.
fer cette poudre dont on doit remplir, a ce qu'il afïure
des grenades & des bombes, qui, en fe crevant, ré.
pandent une odeur fi épouvantable qu'elle étouffe
ceux qui font à portée de la refpirer. Cette méthode
d'enfumer 1 ennemi n'eft pittt pratiquée de nos
temps, qu'à l'égard des MineuM, qu'on repouffe ou
qu'on étouffe par Ia~ fumée de fbufre lorsqu'ils font
attachés à ouvrir un rameau où on leur envoie un
camouflet, ce qui cft bien plus aife dans un fouterrain
qu'en plein air; aun! douté-je très fort de la vertu
que fartificior uIa"tmoMain attribue à fadt'e~ue: je
doute encore de la venté de l'hutohe qu'on rencontre
dans tant dé livres, qui nous apprennentqu'un Chy-
ntu~e de Londres, ayant voulu éprouver une poudre
puante qu'il avoir compofee, larenrerma dans lcca<
non d'un fufil qu'il tira par la fenêtre daM la rue, où
deux ou trois perfonnes qui y pafïbieot dans cetMant, furent mortellement incommodcea par la
vapeur.

Je terminerai ce chapitre par quelques difcuf.
~OM fur les armes funeftcs des anciens Brachmanes,
A des Scythes qui endnifbtent les leurs de fanie de
vipère -& de fang humain, d'où il réfultoit une fi
grande malignité qu'il n'y avoit pas de rcmede pou~
de femblables Meflures, ~f~~M~~c~, dit Pline,
qui ne fpécifie pas la tribu Scythe dont il prétend par-
~cr. Cependant che~ les hordes feptentrionales, on
De fe feroit point avife de chercher dès vipères, que le



momdM ~roid tue: on doit fuppofer qu'il eft queflion

des Scythes les plws méildionaux, & dont le climat

pouvoit nourrir des reptiles de cette espèce.

Le venin de la vipere eft un fel acide, qui, en (e

cri~allilant, présente des angles ou des pointes extrê-

mementfubtiles & tranchantes (~): pour peu qu'il
touche le fang, il y produit un caillement & un trou-
ble fi conudérables que la mort s'enfuit infaillible-

ment, fi on n'a recours à des remèdesprompts & effi-

caces. Ces qualitésbien con~atécs peuvent nous ex-
pliquer le motif qui faifoit employer aux Scythes le
~ng~ humain dans 14 eomt~ontion de leur poifon il y
a toute appaience qu'ils onroienr, comme le Doreur
Tyfon tuure qu'on le pratique encore aux Indes, des

iranchps de &nafcaille à des vipères, qtu étant irr~ées
jufqu'à la fureur, y vmdoientl'eau mortelle contenue
dans les véficules de leurs gencives. Cette terriMc

préparation ~uifaicfiémir la Nature, emp~choit 1<L

liqueur vipérine de feclutallifer:car quoiqu'on man-

-que absolumentd'expériences en ce cas, il y a pour-
tant lieu de croire que le venin de ces reptiles perd
beaucoup de fa .force, lorsqu'il devient tel criitallm par
l'evaporation puisque nous voyons que le tartre dif.
tous a~ l'eau chaude fait tourner bien plus prompte-

nient le lait que le tnrtre en poudre. D'un autre ~oté,
!c fang humain acquiert par la putréfactionune qualité

ties-pemideufe, dont les Scythes ont pu. avoir con-f
(') Voyez le TrMtê~r~ ~cnt en Ang;I*M ptr M<-

Mead, & t~d~it en L$tin par Mr NeMbn. Nous n'tvon&

m~ de mieux (ut~ vipère que cet exeetlent Tttite.



noinance: puisqu'elle c'a point échOtppé .à h Mo
méchanceté des barbues de l'A~iq~e.

11 faut que les Romains ayent, de temps entemp~
enuyé des bleuures faites avec des, aya~s .envéntmécs
i'elon, le procédé qu'on vient de décrire~ c~r Pline étale
~ne longue lifte d'antidotes contre les plaies qu'il ap.
pelle Scythiques,

a
v~~cra .Scy~~j quoiqu'il auurc

dans un autre endroit qu'elles éto~ent toujours réfra~ai-

res aux remèdes H ~audroit avoir beaucoup de loi6r,
& encore plus de patience pour analysée les ~ecinques
découverts par ce Naturalise: le plus court e~ de
concilier les Icis Aïkalins,

t qui ~umient pour arrêter
rerfet de tous les traits cmpoifbnnés avec la bave des
Serpents & des vibres.

Ce qui nDUt refte à rapporteren dernier lieu fur
les Haches des BrachmaneSj

J
eft emprunté de Diodore

de Sicile (~), qui lemble l'avoir tire dc$ écrits d'Ari-
~otc auteur co ~emporain, infh'uit peut- cire; par
les orHcicrs mêmes de. l'armée d'Alexandre. Ce con,
quérant, né pour le mniheor de 1'AHe, pénétra dans
~'Inde, par une fuite t'e déprédations de ma~acres,
juMm'~ ~~wa~, dernière habitation de~ Bi'achmanes,
<~m fe ~ant fur le poison de leurs armes, oseront lortir
de leurs murailles au~ lieu d'attendre un ncge en for"
ïne on leur l~ctta Sabord quelques troupes légères
qut fuyant a deileih~' les attirèrent furl'avant~ardede
la grande atmée: 1~ il s'éleva un combat rude & opi'
niStrc, pendant lequel les Brachmanes blefferent us
fort grand nombrede Macédoniens~ cntr'autrespto-.

(*) ~'ï~ <M. JX. t~. Tr~ C~<.



lémée, quitavoit iuccédé àEpheftion dans la faveur
d'Alexandre; mais les iadM'ns~ ayant-6m paître
battus, s'abandonnèrent à la discrétion du Vain-

queur~ Alprs on remarqua ,les SymptômesatTreux

qui ~urveiTDMpt aux foldats bleiïes, & ceux mêmes
qui n'avoteotcté que Incrément e~Beurés pendant
Fadion: H&devenoientroidcs, iencoient des douleurs
très-aiguës des convulnpns violentes: ~m' peau
étoit con~nc glacée & marbrée de noir & de Mapc; ils
vomiubteat,d$ temps e~ tc~ps une mutiere bilieufe,
qui annon~o~ que la mort étoit iur le point de les en~
lever. A <:e& ugneS) fi exa~cmentdetai~és, on recon-
noît le poifon.de la vtpeM, ou du Cobra de Cop~o.

Alexandre. Qc pa~m pas touché de Tétât de ces
Malheureux, & ne. montra de l'inquiétude que fur le
fort de Ptolémée tel étoit fon cara~ere, qui ne s'e~
jamais démenti, de plus aimer un feul homme que
tout le g~nre humain.. Comme la plupart des Grec<

ne pouvo~ent écrire l'Hiitoue fans y mélerdes fables,
& des fqbles trcs.abiurdes: Diodore ajoute que le
vainqueur des Indiens, s'étant endormi de triiteue,
eut un r~vc qui ~auva la vie aux Macédoniens bicp
tes:, i~ lui apparut en ~bn~c un animal qui tenoit
dans ia gueule une efpèce d'herbe, dont il expliqua
les vertus; ce qui éveilla Alexandie, qui fit chercher
l'analogue naturel de cette plante, qu'on trouva être
le contre poifon des flêches de l'ennemi.

jll manife~c, comme l'observe très bien Stra-
bon, que les plus vils adulateursd'Alexandre ont for-
gé, felon le goût de leur fiècle, ce conte puérile, dont

on rencontre malheureufementcinq ou fix copics dans



nos nn~ôires véHdi~ue~de l'Europe, qt~~ difct~t que
vertU~d~lafero~Mè, de labetdice, de la fauge, &de It
pimprenelleeût été divinement révélées, A c~ela dee
Rois: Je me fouvicM même devoirhi~&c Henri III,
Roi de Fraiïce, ayant été' abaque du' mal vénérien,
fon médecin Péna eut ùAe vifion par laqudlc le Ciel
lui fit ~vo!r qu'ii devoit dohner fon malade la racine
de Bardanc, qui tira Henn de ~danger.

Hyavoitdans rarmé~Macédûniennedes médecins
des philofbphet atïez habiles pour &n'e, fans rêver,

quelquedécouvertefur la propriétédeslétaux de l'In-
aouftah. D'ailleurs, le~ BrachntanM,pùur néchir leur
vainqueur, lui auront en&Ig~6 le remede de C:s Medu-
tes car c'e~ un axiome que tous les peuples, policés
<ou fauvages, qui ont ufé de venin pour les armes, en
ont connu auiÏi le pi'é~en'atifl

Leprocédé des anciensbarbaresde l'Inden'avoitrien
de fort remarquable ils ramûtïbientune grande quan-
tité de reptiles venimeux, qu'on écnubit, & qu'on jet-
~oitdans desvafes expofesau foleil, qui faifoitiortir tout
le virus des ferpents, où l'on trempoit enfuite les traitt
les épées. En rapproehantdiverspafïage~de la narra-
tion deDiodore,il fembleque ces armes n'avoient pas la
forcein(tantanée des aiguillesde Macaffar, ni des neches

desCaraïbes; vu qu'Us'éco~a au moins une partie de la
riuit encrel'infhntdeiableuuredePtolémée,& l'imbut
du premierappareil: il vécut encore longtemps après,
& devint, commetant d'autres efclaves d'Alexandre, un
Roi puiiïant dans les états uturpés par fon maître.

Nous avons déjà vu qu'on iè iert chez les Indien';
modernes,contre la morfure des ferpents, de la terre M~-



f~ ou dnCwcMM~? peut que IctBrMhnmMt

leur ont tranfmtC:cette recette comme le vrai Ipéc~que

contre les nechescon-onves: remploi qu'on fait chez

nousdu C~cMM avectantde fuccès pour ~érir la jau~

niffe (*), prouve qu'il chevalementpropreà eteiodre te

venin de lavipere,du Ca~ C~~& du C~c~pdonth
piquureexciteu~e vraie jaunifie, quine diSerede l'itère
ordinaire que par fa violence. Je fais que les Bramines

Indiens, & fu~out lesFaqnirs-Jt~uisprétendentque les

anciensBrachmanesleuront coniervé, dans unJM du

~M/cnfoudu ~c~w, la recettedelapierrequ'onnom-

me vulgairementPMn~ew à c~pc~M,commeun
excellent antidote contre les bleuuresdes nichesenvéni-

mées,~des repdtM. Les Foquirs conviennentque cette

prétendue pierre eft une tompofition où ilsfontentrer la

~~< &g~,qu'ilsachètentdes marchandsTurcs;~cdt
pourquoi elle happe à la langue, &f.itt ébulIItioD quand

cnla jette dans lefprit de nitre, & même dans de l'eao

claire (**). Les Religieux Mimonnaires dans les Et~M

du grand Mogol ont longtemps induit en erreur toute

Europe, en y vendant fort cher ce ~écinquc qu'tb

avoient à bas prix des Bramincs. La bonne,Phynqut

a détruit entièrement cet indigne commerce~

(~ ) rb~ez tOKttWtnttett de la Afai:cf< ~M~e~~ de Mr

G<o&o!, l'article de la T~tra McrtM.

f ) On a d6bif6 longtempsque cette prétendue ptetre ie

trouvoit dans !e ventre du ferpent chaperon. ainfi nommt
Mufe d'une peau tcngue &puu'eequ~enveloppefa tête mais

ce ferpenr n'a pas des pierres dans lecorps: celles qu'on voit
d~nstes cabinets de~ çurieux, ont ~e la plupart &bnque~

dans la Pharmaciedu courent des Jetuites a Rome. Ce né-

goce neurKïbitdu temp$ des P. P. Kircher & B<MUS.



La tncBhaMtBiore à Sèment, foit qu'elle viennede
nos~Faquh s jo~tteceux de i'inde, nemémte pas qu'onla
coniervë: ~j'ai m<îme trouvél'extrait d'une lettre deMr
Rédi,dactJNqucUM! a~uue ~voiréprouvéles plus excel.
lentes pierres iur une vingtaine d'animaux piqués par
detfcorpioM~de Tunis, des viperes d'Italie, & des fiches
enduitesd'huitde tabac, qu'on &itca~ un poison des
plus a~i&. il~rriv~quelquechofede fortparticulle!-dans
le coursde ces expériences: :les animaux à qui onappt~
quoit une de ces pierres foi-duant Atexipharmaques,
mouroienrpïutôt que les autres qu'on avoit également
fait mordrepardes feorpions frais, fans, leurattacherau-
cune pierre. D'oùfonpeuthardimentinférerqu'en trot*
tant de la boue, ou de la terregdaMe mouiUée, fur unbtef-
(ure de ~-ipere, on y fait plus de bien, ou moine de mat~
qu'en uiant~de milk pierres de Serpents a chaperon.

Tels (ont tes &its les plus frappants que j'ai jug~
dignes d'être rafB:mb~s,pouréctaircirune matiere qui
n'ajamais été traitée, & qui méritoit de l'~nr, J.a Vte
des hommes y eA intéreuëe, cela a ium pour m'en-
couragerdans mes recherches,dont j'ai rendu compte
avec toute la chuté & la précifion dont je iuic capable.
It faut oublier jusqu'aux noms des drogues quiiervent

rempoilonnement des armes, .& ne fe reilbuvenir
que des remèdes, qu'on & natte d'avoir exactement
indiqués.

'<M~W P4f~.
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lufeursmotifs dont je ne puis rendrecompte~Jt.
m'ontempêche de Suivre, dans cette'Cxiem~

partie, l'ordre des Serions adopta dans les au-
tres & le changement e& fi peu important
qu'il faudroit être extrêmement dinicile ppur le
défapprouver. J'avoue très volontiers que ce~
Lettres n'ont pas été écritesmot pour motcom.
me on les couvera inférées ici: j'en ai retrau'
ché des paûages, j'y en ai ajouté d'autres; en
fin j'ai taché de les mettre en état devoir le

jour; car je ne crois pas qu'il y ait du mér~e
~ire o~entanon aux yeux du public de cette
même liberté, de cette m6mc nég!igence dont

on ufe, & qu'on fe permet très fouvent à l'égard~de

~es amis, auxquels on communiqueies idée< dana
l'e~Mon d'une corre~ondance philosophique.

La Lettre fur la religion des Américains &ï~*

bkra peut-être trop courte,, fi ron réHéchit a~
nombre presque infini des, différents cultes qui
reploient au nouveau Monde mais il en e~ des
~uper~itions comme des autres erreurs de l'esprit
huntain: il y en a très peu qu'il nous importe de
connoicre,& beaucoup que nouspouvons ignorer
fans en être plus ignorants, & fans rienperdre.
Comme j'ai appris queMrdeMarm prépa~

re un ouvrage fur les cruautés des Espagnols qui
mauacrerentles Américains pour leur prêcherun

a~
AVERTISSEMENT

DE HAUTEUR.



Dieu je paix, qui dé~nd l'homicide, cette~puvelle
a ~um pour m'empêcherde traiter fort au long cetri~e tujet, que je regarde d'ailleurs comme un lieu
commun, mille fois rebattu, mais qui pourra ce-pendant encore exercer le génie & le ~yle des écri-
vains élégants, qui mettront en épigsammes &
en antitheies ce que Las Cafas a dit très natu-rellement.

Je ne donne pas FEuai hutoriqueiurIePon.
tincatdes grands Lamascomme un umple hors-
d'œuvre c'eït une pièce ju~incative qui prouve
que je ne pas eu'ton de dire qu'il n'a jamais
exi~e aucun rapport entre les dogmes des Mexi.
cains & ceux des Mongales, qui par coni~quent
h'Onf pas envoyé des Min?onnaires en Améri-
que par' le Kamtchatka, comme un favant a ofé
le croire & le dire.

La Lettre fur les vicin~tudes du globe, con-
tient des idées nouvelles, & qui par là même
paro~tront bazardées mais cette lettre aura tou-
jours a mes yeux le mérite d'être un ~t~moigna-
ge de ma reconnoiHanceenvers un lavant à qui
rai- des obligations.

Comme j'ai parlé, dans mon premier volume,
de l'état des Mintons de la Californie, j'ai ajouté ici
quelques éclaircinementsfur les Misons du Para-
guai, parce qu'un de mes amis avoulu me perfua-
der que je -ne pouvois omettre cet article dans
l'hi~ou-e de l'Amérique & des Américains.
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LETTRES
Mf

Sur la ~ÏOM det ~M~MM~.

ous me demander eft vrai que les Péruviens
& les Mexicains avoient, avant la découverte

du nouveau Monde, une efpece de Confeuion & de

Communion. Je vous avoue que le confentement de

tous les Hiftoriens Espagnols ne permet guères de

douter que ces deux peuples Américains neuueM,

dans la ibmme immenfede leurs fuperfUtions ~route<

l'es, quelques ufages qui ne différoient pas beaucoup i

de ce qu'on nomme la Communion parmi nous mais

fi on examine bien attentivementles anciens cultes r~ l'

ligieux qui ont dominé tour a tour dans les différen.

tes parties de notre continent, on y feconnohra des

infUtudonsiembU.bles, <M'étonnementcener~ 1

A la grande ailemblée des Gaulois qui Ce teno~,
1

au renouvellement de l'année, dans une fbrec de la

Beaucc aux environs de Chartres, tous les Druides,

les Dr~ les Aw~M, les Sarostidet, les ~y~,
les ~ac~ les JE'~cg~, qui compofbient le nom-
breux Clergé de la Gaule, faifoient ranger le peuple

en cercle où l'on chantoit, Augui, M~M~~
planté, enfuite le grand Pontife, choin d'entre

l'ordre des ~M~Ac~, ~~oit une ceitaine quantité

SIXIEME PARTIE.



de pains & quelques cruches d'eau, & après pluueurs
cérémonies augures & ennuyeufes, les prcties aHoient
din:ribuer aux am~ants des fragments de ce pain con-iacré, & une portion de cette eau lun-rale qu'on bu..
voit & qu'on mangeoit avec plus de dévotion que
d'appétit. On peut donc dire, en ce fens, que les
Gaulois communioient avant Jules Céiar, comme
nous les voyons encore communierde nos jours. Les
Juifs célébroient leur Pâque avec un rôti d'agneau
des ruades, & du vin doux les Grecs & les Romains
goûtoient les viBimes, & faifoient des libations. En-
fin, il n'y a guères de Religions qui n'ayent ordonné
de manger de boire à de certains jours en l'honneur
de la Divinité du lieu, & je ne connois que les Maho~
rnénms qui n'ay ent pas de femblables Agapes, ou des
felHns préicrits par la loi.

Chez les Mexicains on fbrmoit avec de la p~tc de
Mays une grande flatue qui repréicnt0)t le Dieu Vi-
tzilipultzi on promenoit cette maffe de farine pétrie
en procemon, on l'encenfoit avec de la renne Copa!,
& on nniubit par la découper en morceaux, dont chc-
que fujet de la domination de Moncezurnaétoit obli-
gé d'en manger un, ibit dans le temple, foit chez lui
lor que des innrmités le retenoient à la maifbn. Heu-
reux fi ce peuple eût borné fon zèle à faire de te!
Dieux & à les dévorer, mais il faifoit encore ruineler
le fang humain dans le fan~uaire de fes idoles,
& les plus ardents d'entre les dévots portoient la

rage du ftinatifine jusqu'au point de manger la chair
d'un prifonnier qu'on nourriffoit pendant douze mois
dans le Temple~ atrocité dont on a aum accufé Ie';



Juifs, que Flavien Jofephe défend par de fi m~aites

raifons qu'elles feroient croire A bien des gens qu'il y a
quelque réalité dans cette imputation faite aux Hé-

breux par le Grec Apion (*).

(') Pour réfuter cette énorme accufation d'Apion, Jote-

phe fe feu de quatre arguments, plus foibles les uns que !e<

autres & qui tons enfemble ne forment pas une demi-preuve.
Voici fes objeaions & les réponfes qu'on y pounoit faire fi

l'on y voutoit répondre.
Ob)c~. de Jofephe. Si /'o7t K'acott nourri dans le <CM~~

de ~CtH~M <7H'/<M AoMMf, ~H'OM eût voulu ~~K"~ cet AoM<

au bout de ~MK~, C~H ~KKt petite portion n'edt pu

~e ~OHr f~c~ ~CM~ ~H! de la capitale de la Fa~Wf,

0« de la T~'Tf ~UHM.
R?uott~. 11 n'étoit point nëceUau-e de raitaher tous cea

fanatiques: Qu<n Apion ne le dit-n pas: :ia(Iurefeu!ement

que les Juifs fe preparoient à manger l'homme qu Antiochm

délivra ttn temple.
Ob)e< Si /<MttOC~Mf «oott réellement trewe <t<!MJ tMMptt

M: <?fraK~r </H'o?t HeMry~o?t pour le m~M~ c<' pnHCc M ~t par
m<tK~Me pour ~~w la /auM<r des Grecs, de coK<tmfe CM pompe
cette MJHMC ~<tpp<e ~«M~ fes Ettttf.

R~. Antiochus étoit un grand ~ot, qui avoit d autres

affaires que d'aller montrer en (pelade un malheureux qu H

avoit (butait l'implacable haine des Juifs contre tour le

genre humain. D'un autre côté, le Grec dehvre n'étoit pas
îutCt d'Antiochus; pourquoi auroit.il (jk-nc confcnti à être
mené hors de ta patrie, où fes propres affaires le rappeHoKht

après une fi longue abfence ? Si un Anglais rachetoit à Alger

un Franchis de ra main des Turcs, feroit on en droit de nier

ce fut, tous prétexte que ce Français n'a pas été montré <n

pompe dans toute la grande Bretagne?
<Objca. Les Grecr tt'tfMfHt par les ~«~ MMfWtf ~.He.

~CMx pow~act ces Hébreux <mrotCKt ~o~J plutôt M«!MJ:< un
Grec ~<'MM P<'t/f, M< MM

E~pttMt?2
?<?. Parce qu'apparemment ils navo'ent pu prendre

des Egyptiens & des Perfes comme ils avoient pri~ ce Grec,

tu mon~t qu'il voyageoit tous la garantie du droit des gens
adopté chez les autres nations. D*'iUeurs, il n'étott pas né-
centre de manger de tous fes ennemis pendant le courant de
<ouze moi! aufli Apion ne le dit. il point.



-A~~J~
Les Péruviens céiebroient, au folltice d'été, unegrande fcte qu'onnommoit !e~w<. elle duroit neutjours, pendant lesquels tous les tiav~ux ceffoicnt le

peuple s'attroupantalor~pour faire ics dévotions dans
ies principeux endroitsoù l'on ado~it tes Fétiches oules idoles MtioMÏes, pour fe livrer d'abord après àdes débauches enrénées~ par un fcandaleux conna~e
dont on retrouve des exemples dam tous les pays de
la terre. Le principal acte du convoie à man-
ger k pain iacré, qu'on appelloit C~, dont l'apprêt
exigeoit beaucoup d'obfervances vaines ridicules
ce pain ne pouvant en-e pétri que par les vierges dé
vouées au cuke de PacAa<-<Mca<- ou du Soleil, & cesvierges ne pouvant cuire ce pain qu'après l'avoir foig-
neuictoent ganmd de toute efpece de ibui!!ur~
comme la Supedririon voit des rouillures dans tout, il
n'étoit pas facile de rendre la pâte du C~Mc~ aum pmequ'elle devoitr~tie: après l'avoir partagée en boulet-

Ob)< /<!M~~ défendoient de~<
~«OM y ait WMtV) un /MWMC.

Rép, La loi & la coutume défendoient à Jcru(a!em detuer es hommes entre le temple & l'autel, & cependant ony avoit tué plutieurs perfonnes, & .neutres Zacharie,
<c<-<~ ~<, ~p~ Donc on conunettoit chezles Juifs beaucoup d.rregu!arires contre la loi & la coutumefi on les a Tn~grc~ en un point, pourquoi n~urott-on
pu les violer en un .utre~ puisque c'étoit un moindre crimede manger dans le temple que d'y auamner Zacharie. Cencftdonc rien ob~er que d'objecter la loi, dès cu'H con~<tu'e!!e n'a pas fté refpeaée: c'e~ comme fi !'on~oSoit~ou'
ver qu'on ne fair pas des en Efpagne, en ditantqu'il y a chez tes Efp.gno!s une loi qui défend rhonu".de~!ue mamtenant juger au teneur fi Jofephe a ou n'a

pas détruit l'imputation d'Apion.



ou en petits ~teaux, on faifoit venir des enfant.

~deuus de cinq ans & au-deubus de dix, à qui on

froi~bit le nez, & d~chiquetoit le tront avec des pier-

res nuitées: le fang qui découloit de ces bleiture~

étoit recueilli, <& on en arrofoit légèrement ic pam

qu'on di~ribuoit à tous les atMants, qui le man-

.eoicnt en préience des idoles, des p~nes, & de

l'inca toujours ailidu à préMer à cette folennité.

Garci!attb s'é:onne qu'une telle i~Utunon ait fait

dire aux auteurs E(p~?nols que les Péruviens com-
,nunioientàla manière des Chrétiens; mais en véri-

té je ne vois point qu'on doive s'étonner de cette

comparaifon, qui a toute la jutteiïe qu'une comparai-.

fon peut avoir, foit qu'on envii~e rextédeur de c~

aae religieux, foit qu.n confidere le fens intnnfeque

que les Chrétiens <& les Américains y attachent; prn~

que les uns &les autres mangent dans lem< templc$

.our plaire au Dieu qu'ils adorent, lorsqu'ils font

.onvain.usd~voirunrepentirnnccredclem~utes,.a
rrcn.ntlepainfjcramcntalquileur(ertde:uthncano..

Si les uns font à cet égard dans l'erreur, <& les autres

dans la voie de la vérité, cela n'empêche point que

leurs utages & leurs idées n'ayent la plus parfaite re~

iemblancc. `

C'eft une autre qucftion de favoir fi les Péruviens

fe confcabient avant le R<~ comme le prétend ab.

ibtumcnt Aco~a, qui avoit été MilHonnaire à Cufcol

vers l'an I~S. Il dit que ces peuples alloient reveler

leurs réchés à des prêtres nommés r/c~ qui te-

noient en mains une petite corde, & qui, en donnant

l ~bMution au pénitent, proféroient ces paroles ou
1 <:



des paroles femblables: Dicu m'a ~o~~ /fpowo~'
ronipr la c/M~ tes péchés, cowwF~ romps cette
corde, qu'ils caffoient par le milieu le confefïe
étoit cenfé abfous. Quand il s'y préfentoit plu~euM
cas ~ra~'cs, il falloir un nouveau cordon pour chaque
nouveï!efbib!eu~ & un pécheur de quelque impor.
tance eût ruiné un de ces y/~M~M en cordons, fi ce
n'eût été la coutume de les payer d'avance. Aco~a
ajoute que les ternes ne fe confenbient qu'à des fem-
mes, comme le pratiquent aujourd'hui les Chrétien-
nes de la Syrie, qui foutiennent qu'il en: auni indé.
cent ~u'inju~e qu'une honnête femme ai!!e faire con-
fidence de les fottifes à un homme, qui ayant un
cœur bien plus dt~r, & des panions bien différentes,
ne fauroit être le juge d'un autre fexe que du fien.
On a vu à Venife une fille qui fe difoit la Meiue des
femmes, & qui taifbnnoit a peu près comme on rai-
fonne en Syrie; mais malheureufement pour elle, il
n'y eut dans toute l'Europe que le feul Guillaume
Po~el qui lui donna raifon.

L'auteur que nous venons de citer, rapporte en-
core qu'il exittoit entre les confeffeurs du Pérou une
gradation de pouvoir, & que de certains crimes étoient
rétervés à des Yfchufyres plus éminents en dignité,
qu'on pourroit furnommer les charlatans par cxccl-
ience (~).

) Ga~par d En: rapporte qu*on & coufeHbit au<ï; a Uica.
Mgua Hetrera & Lïntcot ajoutent que cet u&ge etoit autHettbn a h PeninMc de Jucatan, où tous les &cn&cateurs Cemanot<nt, bonait ceux qui faifoient les fon~ioMde confet.
Kun tart~



Quant aux Incas, ils ufoient, nous dit-on, d'un

A-atagemc merveilleux pour fe difpenier de révé!er

leurs péchés à des prcnes: ils foutenoient qu'étant

Rois, ils n'ivoient de juge compétent que Dieu feul,

d'où ils coticluoient qu'ils ne pouvoient fe contefïe!-

qu'au Soleil. Cette fubtilité, qui feroit honneur en
Europe même à un Caiuiiie qui l'auroit propofée,

étoit tellement fans réplique au Pérou, que le Grand-

Pontife de Cufco abfolvoit toujours d'avance l'Empe-

reur & la famille Impénale, lorsqu'elle avoit envie de

faire fa confciïion au Ciel.

Qui croiroit après cela que les Américains, fi ac-
coutumés de fe confefferà des prêtres de leur religion

& de leur pays, n'ont jamais pu, ou voulu le conter

fer avec Hncélité aux Miflionnaires catholiques? Cela

eft fi vrai qu'au feizieme fiècle un homme fort zélé

pour leur falut'alla tout exprès à Rome, & fit un livre

pour obtenir du Pape d'abolir la Confemon auriculai-

re en faveur des Indiens Occidentaux qui ne pou-
voient, difoit il, fe familiarifer avec cetrc cérémonie.

L'auteurde l'ouvrage intitulé de p~cc~t ùH~ jM~o~H~

~Kfc attaqua l'honnête homme qui fit cette propofi-

tion au Saint Siège, & l'accablad'une quantité d'inju-
res .bafïes & atroces je ne faurois comparer ton ex-

travagance, lui d~.il, qu'à celle d'un ~cdéMique
“ Allemand qui vint, comme toi, à Rome, il y a
“ quelques années, demander au Souverain Pontife un
“ ordre peur déraciner tous les plants de vignes en
“ Allemagne, afin d'empêcher dorénavant le Clergé

.,de s'y enivrer."



4 V v r n.
C'~ aux Theoïogiens apprécier cette compa.~~ces in~ives d'un furieux con.eun~bien mien~onnée, qui confeilloit unextraordinaire à un grand mal, ~oiquc le Pape-

mépris cc projet ~raire, les Ecdéna~qu~e~s~ n'en agirent pas moinsco~e~.ulurenr(.), enrcMnt, .uenccco.dant e~c.~en~ à ceux d'entre les Indiens qui leurparo~nt être moins imbéciles que les autres &le nombre de ceux à qui on ad.nmiihe aujourd'hui 1,Communion, eft très peu conMérable,
Je prévois que vous m'objeBerez qu'Acofla, quinous a fourni de fi grands deuils fur l'ancienne con-Mon des Péruviens, s'e~ fait illurion en voulant~er à to~ ~ers une confonde quelconque

entre ie cu~e des Chrétiens celui des AmericaLparce qu'on imputer aux autres les opinionsdont on eft ~e imbu. Oui fans doute, jepoint d'accuser cet H~orien de s'~eC~d~
fi de laCQUr de Rome, ait fu .'par la profondeur de fa Politique.

le Mexique & le Pérou. Lespeuvent contrer ni Everh~
provinces: n<peuvent conférer d~inS~ ni Canonicat, ni bénéfice danstoute l'étendue des Indes Efptgnoles, les mois papaux n'y~A'i~

tout point l'aviditéPaul III. de Paul V, & de Léon X, quiu évêchés~ë~
inicux lapuiffaneepapale, On peut presque dire que Paul 111 abutà~~&S~

Evêques aux Indes,'1Û¡c¡u'iJ en fit à Mexico, i Lima tA St Domingo à à Cufco,
~~J?~

1\les Angelès. Juonan. Cuacimale, à mechog c"n' !t dans~t



amèrement mépns, fi on ne favoit que la Confef-

Hoïl a ère de temps immémorial adoptée chez pla-

fleurs nations où on ne l'auroit ni cherchée, ni tbup-

çonnéc. Avant qu'on eût quelque connoiuance ou

on fe ieroit moqué en Europe d'un voyageur

qui eût auuré qu'on sc~ conieue depuis plus de deux

mille ans chez les Guebrcs de la Perle, ou les ignico-

Ics, dont le culte a été détruit en partie par le Maho-

métume, comme la religion judaïque a été détruite

par le ChrKUaniime: mais depuis que le Docteur Hy-

de nous a procuré une traduction Idtiue du

exti-an du Z~M~-u~a autibué à Zoronih'e, ou.

à Xerdutt, le législateur des Partis, on ne durcit nier

qu'on n'y voie l'aveu du pécheur, rabfblution, la pé-

nitence, & teut ce qui coutticue la ContetHon formelle,

telle qu'elle ic pratique, ou qu'elle devroit fe pratiquer

dans les pays Catholiques. Comme le livre du

doreur Hyde eft devenu fort rare, je vous citerai le

pafla~e qu'on lit à la PoRTEXUX, pour que vous

foy ez en état de juger fi l'on peut l'entendre d~ns un

autre fens que celui que j'y crois découvrir (*).
f) Pa<t~«<<CMt./?<P<MM!t~«/HO<i~CCC~«tM,t-eftMPt-

~t ~Cf~t ~Cf~Ot~, purioris «MM~F

D~M~ C~pt ad D~ Pr«-/M~K n/ceM~,
ve7tiain fca f~<~< ~C~ ejus ~«-JM~~
.<fM~. ~M~ ~/o~~K.~ ~-e~ fecerit D~ r<

~T ~< C~ fiito,

peccatum i~ eo n.~M~ ~~m be.

~e~ Si non ~~r'~ l3ih·

M<. M~~ C~
propter c. peccata ~<t M< De Reh~onePerfarum

pag. ¢<1, in 4to.
~ver~e~ousapprend que de fon temps les GuëbrM

d< la Perfe confeffoienr encore à leurs prêtres, qu tis nom-



Vous favez que les My~eres d'Eleuns, quiétoient, dès la plus haute antiquité, célébrésen Egypcc,
exigeoient une confemon générale de la parc des ini~
des. Ces Myfteres payèrent des bords du Nil dans
t'isie de Crète, dans celle de 1.1 Samothrace, & de IA
dans le continentde l'A~e mineure, où les honnies
gens s'accoutumèrent Infcnnblement à fe confeffer; il
elt vrai que Plutarque parle d'un jeune homme qui
faillit de déchirer le voile, & de porter un coup mor-tel à cette pieufe inftitution. Comme les prêtres de
Cérès vouloient le contraindre à fe confeffer, lorsqu'il
fe préfenta aux Myftères, il leur demanda effronté-
ment de qui ils ten oient le pouvoir de remettre les pé.
<:hés. De D~ Mcwe, lui dit- on. cA~~f,
tépliqua-t-il~c wc .:oM~craï ~Mc~c~~f~ D~,
/MM <ï~o~Mn~Mqut des fycophantes. Cette hardiefïe
qui auroitpu~entrainer une héréne, fi elle avoit fait
quelque impremon fur l'efprit des auditeurs, futre.
gardée comme une écoui-denequi ne tiroit pas à confé-
quence on s'étonna feulement de voir aux My~ercs
un philosophe qui ne croyoit pas aux Myûeres.

A Rome on abibivoit les coupables dont les cri-
mes étoient reités fecrets, en les aspergeant d'eau ïul<
minale, qui doit avoir eu encore plus de vertu

ment Cati ou Kaddi, les péchés dont ils avoient droit d'abfou-
dre MrM y a des cas réserves au grand Pontife qu'on nom-me teD~r .D<~o<nnt, ou la R~/c des Règles, & qui, felonChardin, rélide à Yezd, d'où il ne fort jamais: il y a dans
cet endroit une efpèce de College où l'on enseigne aux ieunesprêtres le Code religieux tel qu'il eft expofe dans le ~«~ef.qui a été rédigé lùr les anciens livres, en 1~00, par un Guè-bre qui fe nommoit fils de~c, & qui étoit dans
la fondion de D~e~.



que l'eau luKrale ordinaire. Les M~ ou les

Doâeu~ Perfans, qui content de Jcfus-ChriH: tant de

choies extraordinaires, dont nous n'avons aucune con.

noiffance (*), difen~qu'il avoit été initiéen fa jeunene

aux Myftères d'Eleuns d'Egypte, pendant le féjour

qu'il fit dans ce pays, 'd'où l'idée lui vint d'établir la

Confemon, en accordant à l'Iman Pierre le mcme pou-

voir qu'avoient les Choens Egyptiens & les Hiéro-

phantes Grecs, d'abfoudre les péchés capitaux; car

dans la primitive Eglife, on ne confcuoit pas les pé.

chés véniels: on e~ redevable de ce précepte à la pré-

voyance des Théologiens po~érieurs aux cinq pre-

miers nèclcs.
Les Relations nous apprennent qu'on a auuiobfer-

vé une efpèce de Confeuion chez les Japonois, & les

Indiens reités ndèles au culte du Dieu Brama & de

la Vache. Ce qui doit nous convaincrequ'on a tenté,

d'une extrémité du monde à l'autre, de calmer les

troubles de la confcience outragce, en inventant des

artifices frivoles pour faire taire des remords réels,

& je ne fais fi l'on doit plaindre ou féliciter les hom.

mes d'y avoir réuni, s'il eft vrai qu'ils ayent réuni.

(*) On trouve dans Chardin, que les M.~f de la
Perfe agirent aum que Jefus Chrift étoit en corretpond.nc.

avec le médecin G~n; mai. comme nous entendons un pelt

mieux la Chronologie âne les Mo~T. nous favons bi.n que
?eS un conteOh~t. né de ropinion que tous les peuples de

~'Aneont de Je(us.Chu(t. qu'ils regardent comme un ancienS~~X~ Tous les

MiffionnilfcS Catholiques ne font fouff'ert5 en Perfe en Tur-
qu'en~~e~=

giens. Le petit peuple s'ima~ine en Ferre', que génfralétt~ent

tous les Chrétiens font médecins, ou charlatans.



Ces conndérations vous feront peut-être revenirdu préjugé où vous paroiuez dre en regardant com-
me une fable mal imaginée tout ce que les écrivait
Caftillans ont dit de la façon donnesPéruviens fe con-feffoient. Je vous accorde volontiers que le métif
Garcila<ïb a taché de iuipechr leur témoignage; mais
fi l'on y prend garde de prcs, on s'appcrcevra quefon rapport ne di~re pas fi ellentiellement qu'on le
croit, d'avec celui du Pere Acofia. “ Le$ Péruviens
croyoient, dit-i!, queieSoIeUrévéloitiesioixàfbn
,,n!s, lem-ïnca, amuladésobeuïanceîeurparoiubic
,,un facrilege, <& fouvent ceux qui fefentolentcou-
pables, alloient volontairement A publiquementde.
,,vant le juge décorer les fautes qu'ils avoient commi-fes, & dont peifcnne n'avoit connoiffance; c~ étant
“ persuades que l'âme fe condamnoit elle-même, &
“ que leurs fautes caufoient les malheurs publics &
“ particuliers, ils les vouloient expier par la mort,
,,pour empêcher que le Soleil ne leur envoyât d'autres
“ amidions. C'eft de là que les Hiftoriens E~agnols
,,ont tiré que les Jndiens du Pérou fe CMteubient."
p. 2~. m.

Je vous demande maintenantfi, maigre ce paf-
fage, on n'~ pas en droit d'apurer que la Conf~mon
étoit établie là où les coupables n'avoient d'autres ac-cufateurs qu'eux-mêmes, où fon fe croyoit obli-
gé, par principe de religion, de révéler fes fautes fe-
crettes à des juges publics, là où l'on s'im:iginoit en-
fin que l'aveu ingénu <& volontaire de fes péchés étoit
l'unique moyen de détourner la vengeance, & de
déiarmer la colere des Dieux Irrités?



Si vous fuppofez que Garcilaub a un peu embelli

la ConfeHIon des Péruviens, & que le Pere Acofta l'a

rendue un peu ridicule avec fes cor dons n vous fera

facile de diicerner ce qu'il peut y avoir de vrni & de

faux dans cette inflitution, qu'on a retrouvéeen Amé-
rique, parce que les mêmes caufes ont dû produire
des effets analogues par-tout où il y a des hommes:
ils ont toujours été foibles <& indulgents envers eux-
mêmes ils ont toujours été obufés par leur propre
tueur, ou par la malice d'auu'ui.

Comme j'ai parlé auez au long, dans un chapi-

tre particulier, de la Circoncision des Mexicains, il

ne me re~e rien à y ajouter, finon de vous dire que
je ne laurois me per fuader que les prêtres du Mexique

ayent adreué aux enfants, après !?ur avoir fait une in-

cifion au prépuce & aux oreilles, ces paroles facra-

mentaics, yo~M~z-fOMf vous êtes ~~«f~f~W~
/oM~rM donc, e3' M~<: ~oMy. Il y a des perfonnes
qui ont admiré le grand fens de cette prétenduemaxi-

me, qui, à mon avis, ne renferme aucun fens car il
n'eft pas décidé que nous ne foyons né que pow
&unTtr & quand nous ibun~ons, aucune loi divine

ou humainene peut nous empêcher de nous plaindre,

& de plaindre tous ceux que le fort contraire acca-
ble d'un m~me poids. Quand il y auroit des loix fi

abfurdes parmi les hommes, la nature opprimée n'en
deviendroit pas plus muette, & n'en gémiroit pas
moins. D'ailleurs comment pourroit-il venir dans
l'etprit de quelqu'un, finon d'un infenfé, d'ordonner
a un petit enfant de ie taire, tous prétexte qu'il n'eu

venu au monde que pour &UHTH'? J'almerois donc



mieux fuivre en cela les auteurs qui nous ont Mans-mis d'une façon contraire les paroles faeramentales
des pitres Mexicains, en apurant que ces impofteurs
cruels dubient à ceux qu'ils circoncifbient, y~
vous que r.~ ~r.. ~cA~

~~<M. Il y auroit eu au moins quelque ombre derauon dans cette fentence, à laquelle un a peut-être
auut peu penîé qu'à l'autre.

Il n'en e~ pas ainfi du difcours que tint Ataba-
liba, le dernier des Incas du Pérou, au Frere Frnncoisde laValle-vilidi, qui vouloit le convertir à la'foi
Chrétienne, en lui parlant de Jefus-Chrift, <& en le.
menaçant de mettre fes états à feu & à fang. On
convient généralementque ce prince répondit en ces
termes

C~, o~~ ~~< ~~< un D~~.&'~ï c~~o~ er /<. vain pouvoir des AaM~M fauroit
dre lui mon b,~ fans<-<

égorgépar ks hom-D'<M~ CC~MW~~OM-CC~
que tu ne ~'<.M

c<w<~ tant ~M~-
bles dont ni moi ~M~ dans monjamais f« la moindre CMMO~Mcp?

r~ Vallé répliqua d'une maniere étrange&inouie
cette queftion il tira, de defïbus fa robe, une Bi-Mequ'U présenta au Péruvien, en lui difantc~ </M~ la parole ~D~

tout ce <MMW~ </? ~w. C~<0~, ~~M~~MM'.



Atabaliba put cette Bible, l'examina attentive-

ment, la porta à fes oreilles, & finit par la jetter à

terre, & par cracher deffus, en s'écriant: /<M regar-
y

dé le Q~~ ( ), ~c ~K ~o~ ap-
c~c~f mes oreilles, ai rien pu c~-M~-c. Si

la vérité y étoit écrite, ~O~KOïD!CM Wf~'y-0~

pas grace pouvoir lire ~M'~ M~ qui M'~

~KM~e~ O~Kt-, ~MM~C /OW~O~OM
peuple, ~M~MMEMM? ~C/tC~0/?CM~
je crois bien te valoir.

Le moine, devenu furieux, ne s'amufa plus alors

à diiputer; mais il commença, dit Zarate, à crier de

toutes fes forces, aux <!rMM, aux ~WM, & le dépré-

dateur Pizarre liviti, à ce fignal ou à ce tocfin, la cé-

lebre bataille de Caxamaica, où l'Empereur du Pérou

fut pris, & enfuite baptifé, & étranglé avec un billot

contre le douter de fa chaife. On s'attendrit en liiant

la fin de ce prince infortuné, que les richenës,
J

qui
auvent n fouvent le coupable, ne purent fauver mal-

gré fon innocence: il avoit, malheureufement pour
lui, à faire à des foldats <& à des moines.

II eft à jamais étonnant, me direz-vous, que

pour prouver la vérité de la religion Chrétienne à un
Américain qui ne favoit ni lire ni écrire, on lui ait

mis la Bible en mains; mais fi vous penfiez que le

moine qui fit cette extravagance favoit lire lui-me-

(') Les Péruviens, comme on &it, donnoient le nom de
~tpej aux cordons qu'ils employoient pour confcrver la me.

motre des princ'Muxévénements, & &tre des calculs. L'm'
terprête Efpagnol aura auui appellé la Kib!e j~~o~ pour en
donner une idée au Péruvien, qui n'avoit jamais vu des livras
écrits ou imprimée.



me, vous vous tromperiez. Le Clergé Efpagnot
eroupinbit, au commencement du feizieme uècle,
dans une fi incroyable ignorance, qu'il étoit rare de

rencontrer un eccléna~iquc qui ~t ngner fon nom,
& qui n'eût la Bible pendue à fa ceinture par o~en-
tation.

Ce Dieu immortel dont parla l'incas, n'étoit au-
tre chofe que le Soleil, que les Péruviens nommoient
P<ïcAec<tM~c, & qu'ils regardoient comme le Cié:ueur
du monde, & de tous les ctr<:<; divers qui le compo-
fent. Q~ant à leurs Divinités fubaltcrnes, ou leurs
GMc~, ce n'étoieut que des Fétiches, ou des objets
déifiés par le caprice, la crainte, l'ignorance, &la
(uperiticion: on ailure qu'ils adoroient oum des Si-
tues représentant des diables fi conformes à ceux de
l'ancien continent qu'on s'y feroit mépris il ne leur
manquoitni cornes ni griffes, ni aucun des traits e~
fentiels par lesquels des imbéciles ont dépeint le Dé-
mon, pour faire peur ù d'autres imbéciles. Quel
qu'ait été enfin le culte des anciens Péruviens, il ett
très-certain que les débris de. cette nation qui fub-
Ment encore de nos jours, ont confervé uu fond
du cœur un penchant iecret~ invincible pour les infli-
tutions religieuies de leurs ancetre&. En effet, com-

ment pourroient-ils être convaincus de la vérité du
ChruUani(me, lorsqu'ils rénechiuent fur la conduite

que les Chrétiens ont tenue à leur égard, en les ré-
dMilanc en esclavage, après les avoir dépouiUés de ce

1

que !e Ciel & la Nature leur avoicac donné, après
avoir cgorgé les trois quarts de leurs concitoyens &
te dernier de leurs Rois, en. violant impunément



toutes les loix divines & humaines ? Avouez que,
quand on a le malheur d'être né Péruvien, il eit pres-
qu'impoffiblc de fe persuader que le Dieu des Efpa-

trnols vaille mieux que Pac~~t~c. D'un autre côté,

il (cmble que ce foit la devinée de la rehgion Catholi-

que de ne pouvoir faire fortune hors de l'Europe,
quand ou fort de cette quatrième partie du monde,

on retrouve dans les autres un fi petit nombre de Ca-

tholiques qu'on en eft étonné, & fi de ce petit nom-
bre on cxceptoit encore les Européens expatriés qui

ont ét:é s'établir fbit en Afie, fbit en Afrique, foit au

nouveau Monde; en réduiroitpresqu'à rien la ibmme

des ndcks qui croient au Pape hors de l'Europe.

N'exigez pas de moi que je vous donne quelques

éc~ircinements fur la prétendue religion des Améri-

cains purement Sauvages. Ambulants & difperfes,

leurs opinions (ont oum multipliées que leurs familles.

Dans une cabane on voit des Pénates & des Lares,

dans une autre cabane on n'en voit point on ne penfe

pas d'un cûté d'une rivière comme de l'autre, & quand

in~ne cette confufion d'idées ne feroit pas aum réelle

qu'elle l'eH, on n'en pourroit pas mieux débrouiller

la Théologie des Sauvages la pauvreté extraordinaire

& presqu'inconcevable de leur langage, dans lequel

on ne peut exprimer aucune notion métaphynque,

étant un ob~aele iniurmontablepour quiconqueten-
teroic d'approfondir leurs fentiments fur la Divinité.

D'aiUcurs, à quoi nous ferviroit-il d'être parfaitement

inihuits des dogmes religieux des Crittinaux, des Ti-

counas, des Moxes, des Algonquins, puisque nous ne

pouvons douter que ces dogmes, quels qu'ils foient,



ne renferment des fuperfridons a~ieufcs? Défions-
nous encore une fois de tout ce que les voyageurs
ont compilé, dans leurs ennuyeux journaux, fur la
.religion de ces hommes errants fur des plages incul-
tes, ou retirés dans des forets obtures: on a à cetcgard indignementabufe de la crédulité du vu!gaii-e
des lecteurs: Lact même ofe nous dire dans fbnHiitot-
re fi eftimée des Indes Occidentales, qu'il y a des
cfpritsqui apparurent aux Bréuliens; mais,

t
ajou-

te-t-il, ils ne fe montrent pas fi fouvent que quel-
ques -elations le, donnent à entendre (*). Dites-
moi s'il n'e~ pas permis, lorsqu'on lit defembift.
bles puénittés, de .tuppoier que La~tavoit la ~cuc
quand il s'eA imaginé qu'il y avoit des esprits;

.qu'il avoit encore l:t fievre, quand il a cru que ces's
êtres fe lainbicut voir plutût aux fauvages de l'A-
mérique qu'aux philofophes de l'Europe ? Voilà ce-
pendant comme on a écrit tant de fois l'Hi~ouc
fans jugement; ïnals il eft vrai auHIqu'on l'a lue encore
plus fouv ent fansrénexion.ianscritique, fans dénance.

Je n'ignore pas qu'on a longtemps recherche il les
peuples qu'on a furpris dans l'état de Nature fous des
climats lointains, avoient quelque idée de l'immorta-
lité de l'ame; parce qu'on s'dtnguréqn'iinousim-
portoit infiniment d'être bien informés fur cet artic!c.
Heureufement on s'eA trompé; car la vérité d'un
iyfteme dépend cum peu du nombre de ceux qui l'a-
doptent, que du nombre de ceux qui le rejettent H

('~ Mt!M</C«/tf JM~tt ~ttf tNM J'p!n(!<Tp/<!MfC H!fMMfMr.
WMj <tw«'w j!ptrttM t<t<r t~M a~paf«t<, Ae« HM~ alittr
<nMMettK<.



l'on pouvoit parvenir à l'évidehce en comptant les

vo:x, il n'y a pas de dimcuilé enMorale ou en Méra-

phyfique qu'on ne décideroit par cctce méthode mais

encore une tuis, cette méthode ne -fauroit nous ton-
dune à rien un homme peut être fcul de fon ienti-

ment contre tout le monde, & avoir rai~bïi Utï hom-

me peut écre feul de fon fennment, & fe tromper.
Quand tous les peuples de l'univers croyaient encore

que !e foleil tournoit, il ne tournoit pas: ainfi quand

il feroit démontré que tous les peuples de l'univers
admettent l'immortalité de l'âme, on cohco!t qu'on ne
fcroit pas plus avancé qu'auparavant, malgré cette dé.
monihation, qu'on a cru fi néce~ait c. Au contraire,

ce contentement fingulier de raM d~ndividus fi lujeta

à (e méprendredans des matières ou !esiens&!esorga-

nes peuvent décider, feroit plus propre à faire douter
quàconvfuocre dons une madère où ie! or~an~ <& les

iens ne iaurolenc décider.
Il importe ~'oblerver que la rcfunecHon des

corps <~ rimmatérittlité de famé iont deux ftemes
qui quoique confondus à chaque muant, n'enfdine-

rent pas moins effentiellemcnt entr'cux: il y à, par
exemple, des Cmva~es qui croient qu'ils reuofcice-

ront, <~ qui n'ont pas la moindre notion de la fpin-~

tualité de l'Orne ils ignorent mc~me qu'ils ont une
ame~ puisque leur didionnaue manque de mots pour
exprimer des idées Semblables, Cette hypotheie de la
rciurrecUon des corps a été presque universelle chez
les anciens peuples, & les Chrétiens des premiers ne-
dès, avoient tellement outré les choies qu'ils préten-
doicnt que les dents des morts étoient des lub~ances



incorruptibles que Dieu fe réiervoit comme une efp<
ce de graine ou de femence pour faire regermer tes
corps décompofes par la putréfaction Co~?~ ~w
MCO~JCCrMM< ~A7 M~WMM r~MfMfMr~
MfMW corporis w yv~'r~MW (* ). Cet abfurde pré.
jugé avoit été puile dans le Paganifme puisque les
Romains ne bruloieut pas les corps des enfants morts
avant la pouffe des dents & on les appeUoir pour cela
minores ~w < En parlant de l'ufage d'embaumer
les corps, j'ai fait voir qu'il tiroit fon origine du
dogme de la RéIunecHon, & j'en ai conclu que les
Juifs qui embaumaient autH les cadavres ndhéroient
au(E à ce dogme; qui écoit donc reçu dans la Judée
longtemps avant la naifTmce du Chriftianiune, dont les
premiers fedatcun, prévenus comme ils Fétoient
de l'incorruptibilité des dents, crurent fans doute
pouvoirpa~er'<mtM~<k ia ~M~f~ <k<wMrM
drogues propres à confei~er le corps.

Quant au fyftéme de l'immorta&é de l'âme, on
ne connoîlt jusqu'à préfent aucune nation qui l'ait ad.
mis purement & fimplement, fans y m~ler celui de la
réiurre~ion des corps, & il n'y a peut être qu'une So-

ciété toute compofce de philosophes qui pût fe con-
tenter d'une doarine fi lublime.

Si je vous ai infpiré de la défiance pour tout
<*e que les voyageurs ont rapporté de la religion,
des Sauvages du nouveau continent, je ne dois pas
omettre de vous prévenir auiu contre h grande
~?O~T C~MOHtM Rc/~C~ ~M ~M~ff/~ïMOMY,

(') T<nuÏ. jD< R~r. «Mw.



dont le (eptienie volume renferme, à mon avis, le

plus de chofes faunes, bazardées, & fufpeâes. Si,

au lieu de s'ériger lui-même en auteur, le libraire

Bernard eût employéà un ouvrage de cette importan-

ce des philofophes capables de faire un choix judi-

cieux entre les matériaux, & des écrivains auez habi-

les pour les rédiger fans dirfunon, il ne feroit jamais

forti de la main des hommes un livre plus inth-u~if,

plus utile, & plus redoutable pour le ~anatifme mais

cet édifice, élevé fur un bon plan, a été fi mal con-
ftruit, fi médiocrement exécuté, qu'on devroit le re<

bâtir de nouveau: on y a copié des voyageurs très

peu accrédités, inféré des relations menibngeres, &
accumulé ~l'innni des faits fbrmeUctnentcontredits par
des obfërvateurs plus éclairés, ou mieux inAruits.

LETTRE IL

~CfJB~-J~MM*
Lorsque l'occanon s'en: préfentée de parler du Mé<

moire dans lequel Mr de Guignes foutient que des

prêtres de la Bukarie allèrent prêcher le culte du Dieu

La ou XaM dans FAmenque, mille ans avant la dé-

couverte de rAmérique; j'ai dit avec ingénuité ce

que j'en penfois, & aucun motifn'a pu depuis m'in-

fpirer d'autres idées. Au contraire,
J

je me natte

maintenant de ne m'être pas précipité en condamnant

un iy~eme fi déraifonnable. Depuis la mort de Mr,

Fourmont, nul Bmopéan n'a fait de plus grands pro-



grès dnns la langue <Xr l'hi~oire de la Chine que le fa.
meux Pere Gaubil qui ie tenoit encore cache à Pé-
kin en 1/~6 obfedé par les kttrcs de tes corre~on.
dants, il a bien voulu entreprendre des recherches fur
ce prérendu voyage des Lamas au nouveau monde;
mais n'en ayant trouvé aucune rrace dons les Géogra"
phes A les Hilloriens Chinois le plus géncratement
eftimés, il a traité ce conte comme il le mériroit, en
le reléguant parmi les fableshiHonque! Comme je
n'avois aucune connoinance de ces recherches faites i
la Chine, dans le temps que j'étois occupé à comnoicr
mon premier volume, j'ai été agréablement furpris
de voir mon fentiment fe connimer d'une iacon ii for-
melle, à quoi je ne m'étois pas attendu de fi tôt. Per-
merrez moi de vc'us défabufer encore fur un autre
fait, éga!cmcnt faux, auquel le Mémoire de l'Acadé-
nricien Français a donné lieu: on a publié dans toute
l'Europe qu'on avcit trouyé au centre de la Nou\ cite
Angleterre une pierre qui contenoit une inicriptiou
en caractères du Thibet, qui dl comme vous lavez,
ïe pays où réHde le Grand-Lama. Après m'être pn'-
curé toutes les informations poffibles fur ce prétendu
monument, je puis hardiment vous anurer qu'on n'a
jamais découvert aucune infcription en aucun caïa~c-
re dans toute l'étendue de l'Amérique, depuis le pays
des Eskimaux jufqu'à la pointe de la Terre del Fuego.
Cette pieite de la Nouvelle Angleterre cft comme la
médatHe de JulesCéfarqu'on difoitavoir été déterrée au
voinnage des Patagons,

t
chez des fauvages qui fe

nommoient les Cc/ar~fw. D'où vous pouvez juger
jufqu'à quel point on a ofé porter l'audace de feindre



'es chofes les plus incroyables pour appuyer les fyfte-

mes les plus abfurdcs.
Supposez maintenant que le Pere Gaubil n'eût

jamais été à la Chine, & quon~ n'eût pu, par aucun

moyen, confulter de bons Auteurs Chinois fur cette
prédication imaginaire des prêtres de la Bukarie en
Amérique, je penfe qu'il eût fum, pour détruire ce
paradoxe, de démontrer l'imponibilité'd'untel voya-

<re par les mers ora~euies& inconnues de la Tartarie':

il eût fuffi de prouver, comme je l'ai fait, qu'il n'a
jamais exif~é la moindre conformité entre les religions

du nouveau Monde & celle des Grands-Lamas, dont

j'ai envie de vous faire l'hiûoire, fans m'auujettir aux
loix d'une Duïertation méthodique, ou d'un Traité

en forme.
Il confte, par des monumentsauthentiques & in-

conteitables, recueillis au Thibet~ (*~que 1~40 ans

avant notre ère vulgaire, il reg~olt déjà dans cette
contrée un grandLama~ nommé Pnt/n~c. La fuc-

cedion de ces Pontifes, non interrompue pendant plus

de trois-mille ans, a duré jufqu'à nos jours, & du-

rera probablement encore longtemps. N~c mttas ~<'

~M, Mcc~wpd~~M.

(*) On a donné au T~ct, commet ~eurs autres con..
trees, di~rcnts noms qui iigniiienc toujours !e même pays:
on raapueUeBo~ew, -7~«<, Tepct~ ?t)~, TT~. To~,
TfoM-Lt, Brattt~, Br<!M~«, & L~;NM's eft propre-
ment la partie du Th~t qui apparticnt an Grand Lama au(h
L< traduit littéralement, (ignifie ïe~Mf <tcH~<w IXM Lt.
DAns les Obfervations C~<tpM~<M du Pere <5tut)il, la Y~e
c.tp;Mle de L~t ctt au s9Kme degré & fix minutes de Latitu-
de Septentrionale.

~v



H n'y a aucune religion qui punïe ie vanter d'~
voir brave une telle fuite de necles fans grand malheur
& ~ns dé~uhe. Le culte des Chinois a été plus d'u.
ne fois altéré par l'arrivée des divinités étrangères &
les prédications fanatiques de.L~~w, <~des novateurs
qui, par le charme de l'enthouMne, ot~t entraîne
dans leurs fcc~s la populace éblouie. Les Juifs ont
vu finir leorHiéraichie, démolir leur tempie & aby-
mer leur Sanhédtin, Alexandre & Mahomet ont iap.
pé tour à tour l'ancienne religion des Gucbres ou des
Ignicoies. TMMrlan les Mongols, en conquérant
l'Inde, y ont pottc un coup destructif au culte du
Dieu B~MM. Mais ni le temps, ni la Fortune, ni les
hommes n'ont pu ébrankr te pouvoir Théocratique
des Daiaï-Lamas: lem plus grand ennemi mcme,
nommé 1~-J~JR~ Kan de<.EÎeu~s, qui
pUla b~raad tc<BpiC(k Putoit en 1710, après avoir
attaqué ies droits <tu Sacerdoce paf un Manife~e inju-
neux&rempRdesMa~pbemes,ne put rénuir à dé-
ttôner le Lama, qui appellant ie Ciel & .la Chine à
&n fecours, repoo~a le brigand qui l'inRutoit, &
a~~mit mieux que jamais les ~ondonent~ du Saint
Siège, qui n'a euuyé aucun orag~ de quelque confé-
<~Mncc~ depuis cette époque.

Je fais que le PeM Georgi prétend que Pn~/m~
< été ie fondepeur de l'autel dtL ttêne des Lama!
où il s'aC5t le nretniet, nMus je ne iauroia adopter cet-
te opinien, puisque la religton Lamique étoit déjà
propagée au- delà de la Mer Ca~ieune plus de cinq-
fents ans <vaat notte ère; & l'on~oi~ par un paffage
de Strabon, que les Getes avoient depuis très long-



temps un grand PoonCe dont il rapporte,t'in~itunon A

~~o/ ou à. Z~M, qu'U fait contetTtporain de Py-

thagore; mis qui doit<a~ou été bien antér~mau Cè-

de de ce philosophe: car Her~otc, qui eut pu con-

ïloîrre ce Z~e~ s'il e~v~cu.~ temps ~Pythogore,

aHure que c'etoïc un tre$ aodep pcr~b~agc. Ce que
les Grecs en ont ~ent, il ~4 teoebr~ & d'in-

eercirudes, qu'on nypeMt~~vo". aucune vérité.

Il eft bien plus. probable qw ~es Getes avoient poiip

dans la Tartarie, d'où ils.çtolemwgtnMiM, le cuke

du Dieu La, & ravo~ent porte avec. eux dansia V~
chie & la Moldavie, on ils fe axèrent; ,de forte que
leur Poncif réfidant fur le mont n'~toit pro-

prement qu'un vicaire ou un ~~w du grand La-

ma, qui a achieUement J~us lui deux-ceocs de ces

J~M~, dont le principale ~n 6eg& pagode

chez les Calmouks, quije aon;~eM lew.Ç~ec~,
dont la. conduite peu louable a. donne de grands me-

tontentcments a fon chef, <Mm&quevo~ te ver~p<u'
la fuite de cette Lettre..i

Comme les anciens Germains. étoient.une 61ia-

tion ou une colonie des Tartares, ;e ne crois pas m'c-

tre tiompéylorsque ~'ai foupconnéque la déincatioh

des femmes en Allemagne, & l'autorité Tbcoecat~ue

qu'elles y ont exerce, dehvoient du culte Lamique,

amené dans cette région par les peuples émigrés; car
M< JLa~, yM&a, G«MM, Rc~ ~a, ~OM~,

Fr~, <<4Mr<MM, & tant d'autres filles adorées au-
delà du Rhin, dont l'Hiftouie nous a confervé

le fbuvenir, y ont jout de toutes les pré~ogaoyes

Mtachéess à la dignité des Dalaï-Lamas du Thi-
T r



bet (~). Auni Tacite nous éprend-il que ~'C~
qui demeurolf fur laLip~/fe tenoit toujours ren~fermée dans une tour où elle ne communiquoitqu'a.
vec des gens afndcs, qui, comme les médiateurs &les interprètes de la Divmité, aMoient fignifierau peu-ple les volontés de fa Pretrefïe qu'il ne voyoit pas.Cette étiquette s'obferve encore à peuples de même
au cMreau de Putota ~ù rMde le Grand-Lam~, qui
ne fe montre que fort peu <<n pub!ic; mais il admet
fon audience les envoyés les ambaffadeurs, & reçoit
la vifite des princes qm V~mencle complimenter:
on a même vu un de ces fbuvfraiMPontifes faire le
voyage de Pékin pour y conférer avec le Tartare
~~MM- Ti; devenu Empereur do la Chine par les in.
trigues & ïa proteaion des LahMï. Si on en excepte
les i~tes fbtenneUes & occauoM extraordinaires,
il eft rare de voir pnroître les Dalaïs; mais leurs por-traitsfont toujours expofes, & fufpcndus au deffus
da portail du temple de Potola. Deux de ces por.traits ont été copiés par des voyageurs qui les ont fait
graver leur retour on eh peutvoir un dans les obfer.
vations qu'YsbMnd-Ides a ajoutées à fon Journal de la
Chine, l'autre dans les Relations,des Minionnaires
Gruéber & d'OrviUe. Dans Ysbrand, ce Pontife eA

(') On alfure que cette fingulicre idée de canonifcr une~nmepend~t fa vie, & de la re~~r comme une ,n~de la Divinité, se(t renouvcllée enA!Ie.iMxne, depuM quel.ques années, chez les fanatiques qu'on nom,~ S~qu on accuse davo.r quelque parc un temple où Ik révèrent
une ~me une fille, qu'Us honorent du titre deï~ons de ces ferres me font fi peu connues queq~t"i~~ quelque réalité dans, lesqu'on leur impure,



représenté comme un jeune Iwmme, imberbe, bien

fan, dont les habits ne ibht pas mag~Inques, ni

les ornements outrés: dans (?ruéber, il a lA ngure
& l'attitude d'un vieillard. ('

La ditHculté d'approcher ce Prene-Roï doit nous
faire rejctter comme des fables tout ce que difent

quelques avanturiersEuropéans, qù! feglonncntde
lui avoir parlé. Le Capucin Horatio Hc Petina a
pouffé rexagération jufqu'â oier publier qu~l avoïc

été en correfpondance avec !e Grand-Lcma; <&dans

cette corretpondance cmmériquc, on ~oit une lettre

pur laquelle le PonttfeTartare'permet nu'moine Ita-,
lien de prêcher la religion chrétienne au Th~et; car

~MMcy-, dtt-H, i~c~tc ~"Y;oy ~w~
je croM vrais, ~oM~~ocn~t- 'paix e''
/c~Kf'~M~?~ .P~~cc~o~Frcr~,
n'p~~co~ ~c~~a~oM M~wc

letuites, qui J~M~ MMjr les c~M
<'Mpor~Mr rine a~~MM ~OM ~J~
par <~<' avarice que rien ~~ïM'o~ ~oMt~, e~f excité

mes mo~ ~-o~M~~y?~n<w ~t cal.

7M~c~ ~H'afrc p~f. Il

Il faut ~tie a la fois b!en impudent & bien imbe-

cile pour imaginer des iau<tetés fi palpables & fi Tévol-'

tantes. Comment le Lama fe fcrôtt-il méprife lui-

mcme jufqu'au point d'écrire à un Capucin? Com-

ment auroit- il pu avouer à ce Capucin que la religion

Chrétienne eft vraie, & l'exhorterà la prêcher? C'ett

comme fi l'on difoit qu'un ImanTure avoit obtenu

du Pope la perminion de prêcher le Mahométiune en
Italie, parce que le facré Collège a reconnu que le Ma-



hométifme étoit une religion vraie & très-propre~
fauvcr les Italiens. Hoi~M ~MMa auroit dû
garder pour lui <Krfes confreres ces aMurdués qui ontfàit rh-e les examinateurs qui ont approuvé fon livre,
qui n'auroit pas d& t'être.. Le vrai but de ce vil im-
pofieur a été d'extorquer de< aumônes des Catholiques
d'Europe, fous prétexte d'employerces fecours à l'a-
vancementdu ChruHanitmeau Thibet, & d'augmen-
ter ainH les revenus des Capucins, en décriant les Je-
fuites;i car les moines mendiants font vcrfës dans
mille eipeces de fraudes, & ne vivent que d'intrigues
aux dépens les uns des autres: auni s'aiment-ils
tendrement.

Je puis vous auurer qu'il n'y a pas un mot de
vrai dans ces éditions fi dangereufes, alluméespar les
Ibi-duantsJcluites dans les Etas de la domination du
Dalaï-Lama, où la police eittrop bien établie pour
que des vagabonds, & des étrangers &ns aveu, puC.
fent y attenter au repos public. Cette fable vient de'

ce que ces religieux, expulfesde la Chine, allèrent
en grand nombre fe jetter dans le Thibet, d'où le
Lama, qui ne favoit que trop bien tout ce qui s'àtoit
pane à la cour de Pékin, les fit promptementchauer
& l'on dit que quelques uns eurent le malheur de
tomber entre les mains des /<M~a~f, ou des petites hor-
des des Tartareserrants, qui ne leur ayant pas trouvé
des paHe~-ports ngné~ du D~M, les pendirent aux ar-
bres c~mme des voteurs de grand chemin.

S~l y un pays au monde où le Chrutianiune
ne s'e~at~ira jaBoais, c'e~ &ns doute au Thibet, parce
que la puiuance Spirituelle & temporelle y étant corn-



binées, & réunies dans un même chef, ce Monarque
Eccléfiaftique s'oppoCera toujours aux pMgrès d'une
religion étrangère~ qui ne pourroit s'accroître qu'au
détriment de fon autorité, dont on eft pour le moins
aum jaloux en Tartarie que partout ailleurs. D'un
aune côté, la foule des petits Lamas ou des prêtre*
Subalternes dont on compte plus de cent-foixante-
mille, ne fouffrira jamais que des prédicateurs venus
d'Europe, toit qu'ils ayent un capuchon ou un cha-

peau, foit qu'ils portent autour du corps une corde

ou une fangle, aillent déclamer contre le Dieu La <&

la Métempiycoie. Les J~MfM~M~, qui font des espè-

ces d'Evoqués du Dalaï-Lama~ n'ayant pas d'autres

revenus que les aumônes qu'on apporte aux pagodes
de leurs Diocefes re(pecûfs (~), feroient bien aveu-
gles fur leurs propres Intérêts, s'ils pcrmenoicntaux
éminaires de la Propagande de Rome de s'approprier
les charités des dévots, en les converfifïant. On a
accuté ces petits Lamas <~ ces JCM~~w de végéter
dans une fi profonde igr~raùce qu'ils ne iavoient ni
lire ni écrire mais cette calomnie de nos Miffionnai-

res, eft (ans fondement comme fans vraifemblance: il
n'y a point d*ecclé6a(Hques qui compofent plus.d'ou-

vrages fur des matieres abfb'aitcs & des queitions mé-
taphyfiques que ces Clercs du Thibet, où le& livrée
font. encore plus communs qu'à la Chine, & le Czar

(*) !t y a des voyageurs qui aHurcht que les JC~At~
ou les éveques Lamas, levent les dîmes dans leurs Dtoceies;
ma!s c'eft une fable. Ils n'ont abibtument aucun revenu fixe,
& plufieurs d'entr'eux (ont fi pauvres qu'ils ont de !a peine
donner des robes de livrée leurs domeftiques & t leurs
vicaires.



Pierre 1 découvrit, dans une ville deferte de !a Sibérie
une immenfc bibliotheque abandonnée, dont tous les
volumes, écrits en la langue du Thibet, avoicnt été
compofés par des prêtres Lamas on envoya quelques
uns de ces rouleaux à feu Mr Fourmont, qui aidé par
un lavant de ics amis, en déchifRa plufieurs endroits
affez claucment pour pouvou auln'er que ces ouvrages
traitoient de l'immortalité de l'âme, & de fes transmi-
grations. Lçs Seigneurs TIuhétains & les ~Mf~~M~

ne voyagent jamais fans a\ OH- à leur fuite quelques
chevaux charges de ballots de, livres, proprement
écrits, & enluminés avec des mafcarons aux lettres ini.
tiales, fur du papier de foic & de cocon qui, étant
bien g;ommé & plié en double, a plus de conGftance

que le papier Chinjis. Le célèbre Bernier rapporte
qu'il avoic connu, au Royaume de Cachemire, un
médecin Lama, qui avoit dans tes bagages une gronda
pacotille de livres de Médecine; car les favants de ce
pays ne s'adonnent pas uniquement & exclum ement
à la Morale à la Métaphyuque; ils culdveMencore
d'autres fclences plus ou moins réelles, & vont étu-
dier l'Aiu'onomie <~ l'Aftro~ogie à Balk, ~ettc ~meu-
(e école de l'Aite, qui fournit d'Aih'otog~es toutes les

cours des Princes de l'Orient.
(~uand le Jéluitc Gerbillon étoic encore valet de

chambre de l'Empereur Chinois il propo~t
à ce Mojonrque de .faire lever une carte de la Tartane,
qu'on n'auroit jamais pu exécuter, même médiocre-
mentians le fecours de deux prêtres Lamas, qui aidè-
rent à arpenter le terrain, & à prendre la hauteur ~ec
des Anrolabes <~ des Quarts de cercle. D'où vou<



pouvez juger fi !a barbarie s'eft tellement emparée de
leur efprit que leurs rivaux voilent nous le faire ac-
croire & je doute que le Pere Regis, qui leur ob-
jede de ne lavoir lire, eût été lui-même en érat de
dreuer une carte géographique félon les règles.

L'Alphabetdont on uie au Thibet, a une iupe-
riorité décidée fur les caradeies Chinois; puisqu'il ne
comprend qu'un petit nombre de fignes mobiles, dont
la combinaifonexprime tous les fons <x toutes les ar-ticulons, comme nos lettres. Ce caradete fur le-
quel Vemcre de la Croze, Bayer, Hyde, les Pères
Gaubil <~ Georgi ont tant écrit, eft peut terre le pro-
totype & le plus ancien de tous les Alphabets connus
par l'étude & la cotuparaifon qu'on en a faite, on a
remarqué qu'il étoit compofé des mêmes éléments
que le fameux caractère Brachmane, employé par les
Indous dans un temps où l'Italie & la Grèce reffein-
bloient encore au Canada.

Ce qui prouve indubitablement que la langue du
Thihot o~ riche en mots, c'e~ l'ufage continuel qu'on
en fait, pour difcuter des iujers abftraits & des pro-
blèmes Métaphyfiques, qui exigent, comme vous fa-
vez, une variété infinie de termes pour énoncer les
différentes nuances des idées & des iemations. Un
officier du Régiment de Za/y, ayant eu occqnon d'a-
clieter,aux Indes plufieurs livres écrits en la langue
Thibétaine qu'il avoic apprife, y découvritun rapportfort marqué avec l'ancien idiome de l'Irlande, Cette
analogie nous étonneroit bien d'avantage, fi nous nefavions que la langue Allemande renemble aum cxnc-
mement au Perfan moderne, qui eit un Dialede da

N~<



Tarrarc. Les conquêtes A les étabUHements des Afes

ou des Scythes Anatiqoes en Europe, expliquentna.
tureHement ces phénomènes de l'Htâoire des nations.

J'ai cru devoir deicendre dans ces détails pour
vous prévenir contre les pitoyableshiftoires qu'on nous
fait du culte du Datai-Lama. On a M~primé, & ré-
pété mille fois que les TtNtares s'imaginent que leur
Grand-Pontife M meurt jamais; mais c'e~ une fauf.
feté avérée, la nouvelle de fa mort étant toujours an-
noncée avec éclat à Laua, a Brancola, ~c dans tout le

pays on dépêche même des couriers à Pékin pour
en informer l'Empereur & les .K«M~MM qui rendent

A la Chine, où ils jouifleM des honneurs du Manda-
rinat. Dès que cet événement eft divul;rué, on ôte,

de deflus le portail de la grande é~life, l'enigie du

Lama défunt, & on y expoiè le portrait de ion fuc-
tefïeur, au moment même qu'on le confacre.

Le compilateur Du Halde rapporte ferieufement
qu'on a foin de fubfataer, à linfu de tout te mon-
de, au Lama devenu vieux <& mdade, un jeune hom-

me qui lui reuemble mais comme un jeune homme
bien portantne fauroit jamais ret!emb!ef à un vieillard

malade, on fent, bien que cette fourberie, impoMible

dans l'exécution, eft un conte puéril qui fe réfute
de lui-même. D'aunes compilateurs oat fbutena
qu'aucun homme ne pouvoit voir le Dalaï en face, à
caufe du voile qu'il porte, difent ils, toute & vie fur

le vifage (*); ce qui eft encore une faufïeté avérée,

.Iqr-Si le Datai Lama pomit .tfeaivement un voile fur levirage,on n'auroit pas befoin <(ïe<~ivement t<h VM!< qui lui

vi~ge, on pour le pas besoin de chercher quelqu'un qui lui
renemMe pour !e remphcer après fa mort, comme le veur Du



dans le ~onf~e la pr~céden~ i~~ certain que ce
pontife n'~VMt <ucun tn<uqw<~ dorsquit reçut LEn.

voye de l'EmpcreufJ~ après s'être appuyé

d'une main 1& bord d< fa dtai~~ il ie leva tant ibit
peud~dt~u<fbucciKCnr~ ~eMnt rctni*~ place,

il partà tot~tMM~s t'Ambt(ïadcUf~tiL& tint debout,

& ne néchk.i;u'à l'tn-tVée &<u déports Cotnine on
adirnt cette audience <btenne~hp!af!eHMétran~6rs

de dKMtKHon, atttréspa. ttcurionté) on eut ce jonr-

tout le temps de. conndéKf le. Saint Pere coin~

d'un énot-mt b~tttMt bfpdé Mt or~ & fevetu d'une

robe traînante de Jaine teinte <n touge, qui cft la

couleur de tout le Clergé du Thibet & de Mon~a-

lie. Cequi a demie lien A I* préieMiwe JtmmMtaHté

des Lamas, dont les v&ya~eurs nM~onfntuts ~nt <ï

mal pa~é) ceft que la MKg~on du pays <M'donne de

croir e qu~ leipnt iomt ~r augure qui a anune un Da"

laï, pat<<~ .MMRtdietemeMaprès & mortt dans le

corps de <~iu~~Ute& legItiMBtne~ élu pour retriplir

le ibu~erain~!onan<tM<'Le .iyB~mede la Métemp~
cofc, adopte tahs~&rv~ dans ces Cûntiées, y aftef*

mit tellcitMnt lei habitanta Oms l'idée de la transtn~

granon de leip~it (uvnï, quoti He fauroit paf aucun

&n~Mi<M les t~dMt de ce préjuge Lorsque nos P&-

pe~prétendoienc cncofe a l'io&ulibil!té, ils ne propo-
fbK~tpa&àltfoide~itd~es Un moindre miracle que

celui q~admettent les Thibétains en faveur de leur
Archiprecre. Il eft égal de croire qu'un homme ne
iauroit~c trontpe~ ou decroire que Dieu daigne fuc-

Halde. TouTCS lM taMet qu'on t d~biteM t ce &tJet, & de-
truifent donc les unes tM autte$.



Mwvement infpirer à plu6eun hommes une m~me

volonté une même intention.1 Les Chinois, qui,
&lon Gaubil, n'ont appris à bien connoître la religion

Lamique qu'au quatorzième necle (~), ontété long-

temps dans la m~me erreur que tottte l'Europe, l'é-
gard des Dalaï-Lamas, qu'ils nomment encore au-
jourd'hui 7~0-/0, oo Dieux vivants; cependant il s'en
faut de beaucoup que ces prêtres uiurpent un tel ti-
tre, ou s'arrogent, comme difent les Théologiens,

un culte de JLa~ Ils avouent qu'ils ne font pas des

Dieux; mais ils prétendent repréicnter la Divinité en
terre, & jouir d'an pouvoir Théocratique illimité, ap-
prouvé, autorise, établi par le ciel en conféquence

de cette prétention, énorme à la vérité, mais pas ri
énorme qu'on a voulu nous le perfuader ils décident

en dernier reffort dans les matieres de religion, & ne
reconnoiuent aucune puiffance au- deffus d'eux dans

le fpirituel; car ils ne ïe mêlent jamais directement
d'aucune an~ire politique, hormis qu'il ne fe préfen-

te des ambaffadeurs étrangers qui exigent audience

(' ) Le Pere Gaubil dit que l'Hiftoire de la Chine parte

pour 1~ première fois du Grand Lama. fous !e règne deKc~-
RtK, petit fils de G~M; mais j'ai beaucoup de peine
à tne perfuader quit fe foit écoule plus de deux-m!e années
avant que les Chinois eunent quelque connoiffancede la reli-
gion aun pays dont ils font fi voifins il ett plus probable
que les Bontés de la Chine ~e font oppofës a l'arrivée & à l'e.
tabliffement des Lamas, aunt longtemps qu'ils onc pu ils au-
roient peut-être rêunt a les exclure a ~amats fans les conquêtes
des Tartares, qui ont fi bien introduit la religion du Grand
Lama & la Chine, qu'on y compte aujourd'hui une foule
d'hommes qui la Suivent, & qui ont des tcmples publics &
privilégiés. Au refte il en: bon de ravoir que les Chinois
nomment Fo le même Dieu que les Tartaret nomment La ou
XaM.



ils n'adminifirent pas meme leurs propres revenus,
qui ne ~bnt pas importantsque la feule fbmme que
les Papes tirent de l'Allemagne, & des Etats patrimo-
niaux de hMaiibn d'Autriche. Leur premier Mi-
nière qui porte indivisément le,titre de Deva ou de
Ta~, di(pote dans le temporel, a foiu, des finances,

des vivres de la police tient le bureau de la cor-
icipondan~, entame & termine les affaires, décide
d~ns les procès~ accommode les plaideurs,

J
négocie

avec les princes voinns ou alliés, <& conclut lorsque
les traités ne font pas de nature à être portés devant
le Saint Père.

Il y a eu de ces 7y<M, ou de ces D~tw, qui en
abufant de la facilité, ou de la foibleffe de leur maî-

tre, & de l'autorité qu'on leur avoit connée, ont eu
la hardiefïe de s'ériger en princes ibuverains on
~bup~onnem~me, avec beaucoup de raison, que les
Rois a~uels du Thibet ont été anciennement des De-

ray ou des premiers adminiûratcursqui ont iecoué le
joug de leur chef: 9n les a fait rentrer, de temps en
temps, dans robéinance mais on n'a jamais pu par-
venir à leur arracher entièrement le pouvoir qu'ils ont
ufurpé ( ). Non feulement les minutes temporels

(*) y a eu au Thibet un Pontife qui a Mis la titre de
D~ï'Lama, ce qui fignifie Grand fr~c Ja Dt~w La, long.
temps avant qu'il n'ait été que~ion des Rois du Thiber, dont
le premier, nommé Gw<t Ty<WteAf~c, regnoit l'an ti9~ avant
Jë~s.Chritt. Je fuis ob!ig6 de relever ici une énorme bévue
du Pere Georgi. Dans fon Canon des Rois du Thibet, il dit
que la tuccenion de ces princes n'a pas été interrompue de-
puis Gnia TAnzAfM~jusqu'à Jëius Chrift, & pour remplir
un laps de onze cents quatre vingt troisans, il ne place que
vingt qu~e Rois, ce qui eft impontMe ielon te cours ordt*



du Lama ont quelque-fou* ofpiré a l'indépendance

mais on a vu encore, au grand fcandale des ndëles,

des évoques, ou des JCt<n~«~, qui pouffés par la cou-
pable ambition de régner, ont prétendu fe fbuth-aire

aux loix & à la jurisdicHon du chef de leur égUfe: le
C~oMc~a des Calmoukseft compté au nombre de ces
Schifmatiques, parce que depuis l'an 1~07 il ne re-
specte plus, dans fon Dioccfe, les decM~s émanéet
du Saint Siégea quoiqu'il n'ait jamais attenté aux
dogmes, ni perverti aucunarticle de la croyance reçue.

Ce Patriarche Calmouk ne perfifte avec tant d'o.

piniatreté dans fa rebellion, que parce qu'il fent que
fon peuple, toujours heureux à la guerre, eft devenu

en Tartarie une puMiance prépondérante dont les at-

mes le garantiront longtemps du châtiment que méri-

te fa défbbéinance; mais fi jamais la fortune aban-

donnoit les Cdmouks, pour fe ranger du coté de

leurs ennemis, on verroit leur Primat retourner au
giron de l'églife plus promptement qu'il n'en eft for-

ti aufli les grand? Lamas ne s'inquiètent-ils pas

naire de la vie des hommes. En fupputant les liftes chrono.
logiques de tous les Rois qui nous font connus, on trouve
q~e chaque règne equtvaut peu près à vingt ans: ainti les

vingt quatre Rois du Thibet qui ont règne après GHM T~nt:.
AfK~e, ne peuvent completter qu'un laps de quatre-cent?&
quatre vingt ans; mais fuppefons qu'ils en aycnt règne huic-

cents il (ubd(tera toujours dans !e Canon du Pere Georgi

une erreur de plus de trois-cents ans; & cette erreur même

me confirme de plus en plus dans l'ppinion que les Souve.
raiM a~els du Thibet ont été anciennement des Dc<w ou
des Minières du Grand Lama, qui les aura de temps en

temps dépouilles de leur titre de Roi, ce qui a pu occafion-
ner le vuide qu'on voit dans la tifie chronologique de ces prm-
cés depuis Fan ji~ av<mt notre ère.



beaucoup de ces usurpations momentanées de quel-

ques audacieux & entreprenants; parce que la discor-

de & les guerres continuelles qui régnent entre lew

peuplades Tartanes, amènent de temps en temps des

révolutions qui remettent les affaires dans leur ancien

état, en ruinant le: dididents ou les mutins.
La politique du Dt~ conmte à avoir pour auni<

ou les Eleuths, ou les Mongoles, ou les Chinois at-
taqué par les uns, il leur oppofe les autres. En 162~,

ks Rois du Thibet le priverent de la moitié de fe<

états, <& il les reconquit amplement neuf ans aprèc,

avec les armes des Eleuths de Kokonor. A~aillt, au
commencementde ce fiècle, par le< Eleuths Sdouga-

ris, il les repouna avec les forces de la Chine qui a

intérêt que les Tartares ne deviennent pas trop puif-

fants aux dépens du Lama, que le Lama ne s'élève

ni ne fe fortifie par la réunion, ou la çonfpiration des

Tartares. La Cour de Pékin, pour empêcher ces
deux inconvénients, entretient dans le Thibet la célè-

bre fanion des ~o~~M~M~M & des Bow~ roM~:
le jau~e cft la couleur de l'Empereur de la Chine, le

rouge c~ la couleur du Grand-Lama. Ces deux

partis, extrêmement vigilants & extrêmementjaloux,

ne fe réuninent jamais, nnon quand le Lama eit auex

foible pour avoir befoin des Chinois: en tout autre

temps, ils fe contrebalancent dans un fi parfait équi-

libre qu'il eft dimcile à ce Prêtre-Roi de faire la moin-

dre alliance avec les princes voifins, fans que les ~o~-

Mc~MM~ n'en donnent auui-tôt connoinance au ca-
binet de Pékin.



Cette faction reuemble fi bien a c<J!e des C~
fes & des GM/M, entre nos Papes & tes Empereurs
d'Allemagnc, qu'on eft furpris de voir tant de confor-
mité dans la politique & les intérêts de deux Couxs
aum étoignccs que le font Rome Laua, mais les
Papes n'onr plus ni le crédit ni les reflources. que les
Lamas ont lu fc ménager. Tous les princes Eure.
pénns fonr aujourd'hui généralement convaincus que
le joug de Rome, qui veut de logent pour les Bul.
les, fcs Brefs, & tes di~enles, fans jamais faire cré-
dit, cotres-onéreuxau peuple, quilépuiie; tandis
que les Lamas n'exigeant rien ue perfonne, il n'en
coûte pas beaucoup pour ccre de leur religion: <&

comme leurs Eta s jouinent ibuvent d'une paix pro-
fonde, au moment que le feu de la guerre embraie
Jcs provinces vouines, des Kans, ou trop pufillsni-
mes pour entrer en lice, ou auez modcrcs pour ny
pas entrer, viennent fe jetter, avec tous leurs ~w~f
ou leurs hordes, dans le patrimoine de FEgUie, en
payant à fon chef une petite redevance p<~ur fon droit
d'afyie, pour les frais qu'occanonnent les troupes
qui mettent les frontières à l'abri des infultes, On
voit quelquefois des princes ainn réfugiés ou retirés
Séjourner jufqu'à vingt ans dans le territoire de l'EgU-
fe, fans qu'ils inquiètent ou foient inquiétés; mais
quand la Chine commence à craindre une union trop
étroite cntr'eux <~ le Pontife desThibétaiM, elle t~che
par tes intrigues de leur infpirer mutuellement de la
défiance pour les divifer: cependant le befbin qu'ont
les princes Tartares du Lama, & la jaloufie des Chi-
nois contre les Tartares, an~erminent l'autorité du



Sacerdoce, &. iont ~eip.a.r l'~UIe qui protège

ks foibles~ tee pauvres, fans rien demander aux

riches. T~t..
Pour ce qui concerne la vie privée du Datai, on

n'en ioit', <& on n'en peut rien (avoir de certain: ouiH

ne crois-je point que vous, ni perfonne condamner

la critique fort modèle que j'ai faite d'un pauagede

1' CA<Me, o~Mrd'AnviUe bifurei qu'on

M~M~ M f<~ pour fa [ubfifla7zet)

~M~ o~ J<a~c détrempéedans dit MM~ wc
T~. Cf/? cette ~~cc, a joute t il,

Dalaï Lama, fM/g~ ~M~ rang
~co~o~ a

obligé co~Mr (*).
Mr d'AnvUie, dont je refpeae infiniment le ia-

voir& les lumiercs, n'aurait pas écrit des cho&s fi

peu jttdicieufes, s'il avoit bien voulu faire attention

qu'un homme ne fauroit vivre d'une once de farine

par jour, & qu'il en falloit bien plus au Vénitien

Cornaro qui, (ans être Pape ou Lama, a éprouve
ju~uàqueldegréonpeutpouiïerlafobriété dans le

boire & le manger. Auui longtemps qu'on voudra,

par de tcMc< exagérations, jetter du ridicule fur les

mœurs des peuples lointains, on ne leur infpirera ja-

m~suMhauMidêe de notre Logique; &nennoleur
femblcroit plus pidicule que nos livres, s'ils daignoient

les traduire. Si le Géographe que je viens de citer,

eût goût~ de la p~te faite au vinaigre,il y a toute op-

parence qu'il n'eût pa~ régalé d'un mets fi dé-teftable

un grand monarque de la haute A~e.

( ) ~<!f.<tc CMK< p. 9. PM~' 7' in



Toutes les nations Hippomo~ueit compofeat,
avec le lait de jument

i une bei~bn qu'on nomme
~MWt, tres-ethmée pac ceux qui y ~bnt accoutuméa
des leur jeuneue: ce {e bpitdans une Immenie
étendue de pays, depuis C~ dans la Crimée ju(~
qu'au neuve ~wa~, ou lç& n~: mais encore
une fois, ce breuv~g~~ quoiq~u~ peu <ugre!et, n'efl
pa&duvintugnB, coaune~e.~y~nt~es~y~eurs qui
ont p~couru quelquet di~de T~rcone.

s On
C?rt de ce .K~ ~JMaï LaïM, <~Mnme tous les
Kan~ & tous les princes Mong&les A Elcuths: am~
il n'y rien de Cn~utief d<M cet o~, Cuon l'cr-
remauquetiladocnélica.

S'H e~ vrai au. ~e~e~ que le Pont~ Thibétain
veut bien fcïbum<:t~c~ une çert<nne ~ieee, c'eA ap-
paremmentpour mord~er Ces <ens, ou pour favorifer
le~ d~vo~ qui m~ï~e~ ç~erénMnts ay«; avidité, à
cç que difent (guetter & GerbiUcn; ce dernier rap-
porte ~mcque ~a<nbaMeur~ envoya par le ~auM
à J~ lui o~itua paquet bien eweloppe .ou il
y avoit de ces immondices,que l'EmpereurChinoit
t'c~cufa d'accepter &u<: din~tents prUextc~, mai$ il
me paroït qu'on pourcoM di~n~~uai de ci0trc
ce conte fous mille prétextes, T~vc~niep, ~<H n'étoic
pas un grand géo~aphe~ & qu< confondu )c. Roi de
Bomam avec le Dala~ parle,auut de cette dégoûtante
Surdité dans un endroit de fbn voyage qui e~
trop remarquable pour que je le CippfinM~

,,ila m'ont conté, dit-il, ~n~oho~ui e~~Ien
t~idiçule,jnais~tM~~n ve<~ab~ ee qu'ilsdirent,
“ quie& que lorsque le Roi a &tiafait aux néceuités



“ de la nature, ils tamauenttb!gneu(cmcnt fun ordu-

re pour la faire ficher & ta mcthe en poudre, com-
"me le,t~~c quon pr~nd par le nez; qu'ensuite,
,,1'ayant.m~.dansde petites bo~es, ils vont les jours
,,de marchera donner,aux puncipaux marchands,

~aux nches payons, de qui ils reçoivent quelques
,prélens; quje <es pauvres geiT~ewportcnt cette pou-
,,dre ~e~ eux co~pc quelque diofe de fort précieux,

“& que ~orfqu'ils ttait<:m ~urs amis~ ils en iaupou-
,,drent leurs vm~dex. Deux de ces nï~rc!!ands de
,,Boutam qu~ m'avoient v~pdn du Muic, me montre-
,,Tent chacun leurs boites la poudre qui étoit de-
,,dans, dont ils failbtent grand état" (~

Je ne prétends pas fixer le degré do croyance
quemériteot&Tavernie)', Gerbillon, <}< Gruéber:
je fais que. fi les fuper~itienx ont porté la fureur
jusqu'au point de mcn~r des hommes,ils font bien ca-
pables de ie fouiller par l'alimeatqu'on leur impute
d'aimer; 'mait dénont-nom toujours du merveilleux,
auHi loï~temps qu'il n'e~ ~ttcHé que par des témoins

ou iu~peûs~jOUprévenus, ou mal informés. Il eA

certain que ces pratiques impures, Hi on les a réelle-

ment vu observer parmi quelques piéciites du Thibet,
doivent ~trc comptées entre les abus, non entre les
préceptes u~tt religion Lamique,

J
qui avec un tel

dogmen'eu~pasfaitde~mcrQyab~sprog~dans la
phu~ran4e partie de l'Ane. Cette Religion, dont
la Motale~e& nT)éproehable,-enfeignc l'exigence d'un
premier Pore qu~'teurs nvres Ctçrés nomment tantôt

j 0 3' p* ~7*' ~v~ '7'<



7~& tantôt Xaca, <~ dont Us rapportent des choies
ibrt furprenantes. Le< Lamas duent & croient que
leur Dieu XjM, deux-mille <ms avant notre'ère vul-
gaire, e~ né d'une vierge nommée Icwo~~<pr~ (*)*

Cette idée de faire fortir les Diecx & les grands
hommesduïcin d'une vierge a ëté très anciennement
en vogue dans hTartarïe: car non ieuiement les Tar.
tares prétendent que Cen~i~an eft né d~une vierge;
mais lisf en di~nt encore toor amant de ywMar~ ou
de Tamcrlan, & comme cet Empereur a ~mi< une
Acannnie desSciences Samarcmd dam la Bakaric,
onyceicbrc, aycc beaucoup de pompe, ranniverfat-
re de fa nal~ance, & le Secrétaire de l'Acadé-
inie, a~embl~e extraordmmrement à cette occafion,
commence toujours fon di&ours par cette phrafe con-
facrêe: ~f~cM~~ i<w~ ~~o~~fjpow~MW~rcM~
à ~~c~ ~f~'w~rc/cyeMr <ï~<MMtf ~Mer~~c <ïH~~
le grand T~Mr~, M0<y-~fr~w)~r, M-
quir ~M~ M~ ~~f ~~rc~ t'~ .SMMrMM~.
Pour vous convaincre que cès idées font extrememcnc
du go&t des Afiatiques, il fuffit de vous dire que Ma-
homet eft le premier homme qui ait &Utenn que la
vierge Marie avoit non ieuïemenf confervé fa virgi-
nité après fes couches, mais que fa conception avoit
écë Immacutée, <~ à l'abri du péché originel. Feu
Mr.l'AbM l'Avocat (**), BiMiothécaire de la Sor-
bonne, &un des plus zélés Catholiques qu'on ait vu

(~) LAMOGHIUPRAL, traduit Ktttfaïement, 6mi&e~.
~c-Mfrf <!« DMM JLa.

C*) Votei comme cet Abbé parle cette eeaaRôn du Pr<-phcre d~ Turcs.



en France, convient qne.les Francucams ont puifé

dans ~~<WM le dogme de ~HWMCM~e conctption, dont

les anciens Chrétiens c'onceu aucun fbup~on. Les
Perfans font natue d'une vierge une foule d'hommet

lUulh-es, & entr'autrcs Pytha~ore mais ils oot.un re-
spect fingulier pour la vierge Marie qu'ils nomment
~tM~< & fi un Juif ofoit en leur pi éfenc~ atta-

quer & virginité ils le mctti oient en pièces~ tant ils

font épris de ce dogme, dans-quelque religion qu'Us-le

rencontrent (*).

Mahomet, dit-il, eft le plus ancien auteur qui <!c fait
“ mentionde fnMMMca~ coHc~tMM <fc ~c~f, dans fon Al-

,,coran SURA 111. ~6. voyez aùHt ~racct J~o~M. t-f~fa.
,,ttC?tfM ~/COr<!M. ~'rt. ~.p<t~. Col. U avoit ptlS cette
“ croyance de3 Chrétiens OnentAux, réfugiés de fon' tetnpe
,,d.insl'AMbie. Depuis~ temps jo~u'~ St. Bernard, il pe
,,(e trouve aucun Ecrivain qui en parle en termes formets.
",Les Croies rapportèrent, au douzième ficcle, cette croyance

en Occident. J~Hett.H~ey.MMCt."
Il faut remarquer que l'Abbé rAvoc<it <upp<~e, dans cet

article, une chote qu'il lui eût été impofnbtc de prouver: il
luppote que Mahomet avoir pris cette croyance des Chrétiens
Orientaux, ce qui eft une &u(tetë avérée; puHqu'ancun Chré-
tien de l'Orient ne croit aujourd'hui rimmncutee concep-
tion, & qd'oh n'en trouve pas un mot dans tous !cs Auteurs
qui ont procédé Mahomer, ce qui ne ieroit pas «rrivé fans
doute, il ce dp~me eût été connu dans )e quatrième ou le
cinquiemc uëcle.

de 1"Orient cé~-dozmeLes Croifes,qui nous o)M apporte de l'Orient ce dopne
occauon de MM de querelles, en ont apporté ~unHes pr~miors
oignons, du Satran, les premières grittes des Rcnoneu!e&dou-
bles, l'art de nmroquiner les cuirs, ckh lèpre on !e< accufe
auîn d'avoir apporté la petite verole; d'où un peut juger s'ils
ont fait plus de bien que de mal.

(*) ,,C*e(t une des plus fermes opinions des Mahomêtans,
,,que jeRM'Chri~ eft ne d'une viciée, laquelle a toujours de-
“ meure vierge; & fi quelque Juifetoit affez mal-avi~ pour
,,dire le confroirc en leur préfence, on le dechireroit. Ils

~.mettent la Sce Vierge au rang des Prophetes, l'appeuanc



Pour revenir l l'Académie de Samarcaad, je
vous dirai qu'il n'e~ pM étonnant qu'il y ait des
Ht~teurs datM Bukaric, tn&n qu'il rc& beaucoup

“ HaTKHTtA Marunn, ou ~KM 2Mat<<tH. c'efr a d{re D<tMc Mt.
,,rr<; mai* ils nient que Jëfus.Chrut ait 6r6 con~u dd Saint
,,Eiprit, parceou'iïs ne connouïent pas de Saint Esprit: faifant

<u.lieu de ceta un conte ridicule. qu'elle conçut de la falive
d'~<&nx qu'Adam ayant étë crée dans le Paradis, il Muita;que &hve qui ~rtit d< fa bouche en tou~ant, (ut par
ordM de Dieu, recueillie par l'Ange Gabriel qui la verfa.

danste fein de !a Sainte Vierge, où elle devine vertu ge'
nër~nve dont Je~us.Chnd fut conçu.

..Q~~q"M Doreurs du Mahomênfme, qui font venu<dans les derniers ~édes, reconnoinant le pouvoir qu'~voit
fur les Chrétiens, pour !et tenir <ttt&che< Ïeur reUgton, le
point de la naiffarce deJ~tt.Chn~t d'une vicr~, ont

tvanc~ que le Phtiotbphe Py<t«~c étoit wuni né d'une vier-
ge deux Empereurs de h Grande TMttrie, dont le der-

nter étoit le fa!Heu< Tct~~xtr.CM, qui conquit la plus
grande partie de l'A fie. Mais ce font des inventions dupere
du mcnibnge pour otHpecher les hommes de croire au Sau-
veur du Monde, qu'on ne doit pas confidérer davftntagc queles fables payennes, pu l'on trouve turque f~Mn etoic fils

d'une vierge, comme ~aoM ~A~ le rapporte au livre con-tre ~eMcw. ~~< <<< C<M<'<~M. Tome 11 M ~M, p. :6~.
/<M/Î~<MM <7~.

Cette <a!ivc d'Adam eft, comme robterve* très' judicieu-
femcnt Mr Cha~in, un conte ridicule mais ce conte, quel
qu'il foit, vaut mieux que le problème propose par le Père San-
chez, que l'on trouve dans la OM~f-iMttMM D~wtf <~ ~t /e'
cwH~ /tc~c; où l'on verra en même temps qu'ILn'eft pas le feul
Théologien qui ait agité cette fmndal~ufe quemon.

Pour prouver que le très-digne Pere Sanchez qui s'eft
exerce toute fa vie fur de tels fujets, a été un modèle de cha-
fteté, l'hii~orien de At CM~«pM< <~ y(/wf nous affure qu'il ne
mangeoit jamais ni poivre, ni tel, m vinaigre, & que quand
il etoit a câble pour diner, il tenoit toujours fes pieds en rair:
~/em, piper, <M:orfM r<~p«ct~ 3fcH/<e Oftw <MOM~e~<t/tcnMf
JetMpcr ~c<Mwf /!<<tttf. Voyez E/o~!MK Thom. ~<ntc&f<, im-
prim6 à la tête de l'ouvrage de M<t~MMMttWt Anvers chez
Meurfst ï6yt in ~olio.~



que les Tartâret Lama~ adoroient déj~ un Dieu

qu'on croyoit ne d'une vierge, pluueUM nedo<

avant l'établiSement du Chti~iani~ne. On a nié

cette reffemblance, en nous apurant que la reli-

gion Lamique n'avoit commencé que vers l'an ïloo,
& que des prêtres Nc~or~ënjs en avoient été le$ véri-

tables fondateurs. J~ fuis ~ché que Mr Thevenot ait

tdopté ce fentiment fi contraire à rH~ou'e, & à h
Chronologie; puuquTI e~ démontré par le feptieme

livre de Strabbn, & les annales du Thibet,
J

~ue le

culte Lamique, & l'érecHon du fouverain Pontincat à

Lana, font de la plus haute antiquité, & indubitable-

ment anténeurs à notre ère vulgaire. On ne décou-

vre pas un trait de rapport entre le NeHorianKmeA

les dogmes des Lamas, qui adhérent opiniâtrement à

l'hypothefe de la Mctemp~yeofe, que le< Ne~oriensrc.
gai dent) & ont toujours regardée comme la plus ab-

iurde impiété qui puifÏe tomber dans l'ciprit d'un
homme qui penle. Ju~ez après cela s'il eft bien vrai

que les T<utares ont reçu leur foi de la bouche des

Nefioriens, qui n'ont jamais été plus avant d'dhs l'A-
fie qu'à Caramit & à Mufai où leurs anciens Patriar-
ches avoient fixé leur Séjour, car j'ignore fi ces héré.

tiques ont encore un Patriarche ou non (*).
Les Freres Aiceiin &Plan Carpm) qui allèrent en

12~6, par ordre du Pape, chez une horde de Tarta-

(*) n eft bien furprenant que Mr l'Abbé de Longuerue
prétende que les Neftoriens avoient pénétre !a Chine avant
le dtxteme fiécle, & qu'il tourne <n ridicu!e le iennmentde
Mr La Craze qui rejette comme une fable la pr~endue aoix
tfouvée a la Chine en ï62y. Mr de Lunguerue auroit dû
6nr< attention que les Chinois n'~voient encore aMcune con-



J^v
res, dirent a leur retour qu'ils avoient rencontré chez

cette horde des Miiuponaires Ne~oriens,
7

qui tout
puifïanM à la cour y tenoient en tutelle le célèbre
~~oM-X~, petit fils de GfM~M-J~: cc/o~ CM J.w-
wMM N~o~c~. ajputcnt-~Is, qui <MMy c~ ~~c/t<f de

~~t~~ ~'dc MM~<t~ 1~ Ou comprend bien

que ces cc<4e6atUqueSj, pris pour des NeRçrieny,

~coie~t de véritables prêtres .Lamas, oude~X~K~;
mais comtneAfcelin, & fou QpUeguc avoicnt beaucoup

entendu parler des Ne(toriens ians les connoXrre, ils

crurent en voir par-tout, jusqu'en Tartarie; ce qui

n'eit pas bien meneilicux~ puisque le Pape Innocent

nvoit choid pour chefs de fa cotnique Ambauade Ica

deux plus ignorants moines de la Chrétienté. Si

~MM-X~~ eût repliement été dirigé par des prêtres

Ncftoriens il en nés certain que ces prêtres au-
roient commencé par le baptifer; puisqu'ils admettent

1~ néccGIté de ce facrement, aufli bien que les Catho-

liques, de qui ils ne différent qu'enune cho& peu im-

portante ils nomment la Vierge C~?ofpcM, au lieu

de l'appeUer T~~oco~, & cette différence fuffifoit

pour faire rcjetter leur do~rine au Thibet, où la vier-

ge .La~~p~t mere du Dieu Xaca ou La, eft cen-
iee T'/t~toco~, & quiconque diroit le contraire blaf-

phémero~t, courroit rifque d'être châtié trcs féve-.

rement par le Confiftoirede Laffa.

noiMancedu Chr'~taniftne au quinzieme fiécle, fans quoi ils
n'auroientpas pris pour des F~tw Lamas nos premiers Mif-

itonn~ires quand ils furent qu'ils n'êtoient pas LaMM, i!s

crurent qu~ c'étoient des Mahometans. Cette double méprife

prouvequ'ils n'a voient aucune idée du ChiUtMuuimo.



Quant ~~oM-~M, ce prétendu zélateur du
~e~orlanifm~, loin d'avoir été jamais bapti~, il o

pourfuivi au contraire, autant qu'il a été en lui, les
Chrétiens de ~'Ane.

Le Pere Georgi, un peu plus habile que le dé-
<lamateur Afcelin, a compris combien il étoit ndicule
de faire dériver le culte Lamique des rêveries de Ne-
Aonus mais il n'a pas été plus heureux dans tes pro-
pres conjectures, lorsqu'il foutient que c'eft aux Ma-
nichéens réfugiés dans le Thibetqu'on doit li. plupart
des fables fur la naiffance miraculeufe de X~a il fait
à cette occafion une violente fortie contre feu Mr de
Beaufbbre, qu'il appelle, fans cérémonie, un calom-
niateur, parceque, dans fon Hifloire du AfaM~c~f, il
parle iirévéremment de Saint Auguftin. C'eit une
pure imagination du Père Georgi de faire voyager des
Manichéens au Thibet, où l'on ignore auui parfaite-

ment leur nom que leurs vifions c'e~ manquer de
charité, de politeue, de refpect, que d'injurier Mr de
Beauibbrequi, après tout, n'étoit pas obligé de dire
du bien de St. AugufUn, ni d'inféi-er dans ion Hiftoi-.

re que les Manicitéens ont été prêcher dans un en-
droit où on ne leur auroit pas permis de prêcher,
quand même ils en euncnt eu l'envie. Quoi qu'il eu
foit, la religion Lamique s'eft propagée dans une fi
vaite étendue de pays qu'on peut dire qu'elle a envahi

une portion conndérable du globe: elle domine dans
tout le Thibet, a occupé toute la Mongalie, a péné-
tré dans plufieursprovinces de la Tartane juiqu'à la
Sibérie, s'eH: introduite dans les deux Bukaries & le
Royaume de Cachemire, s'c~ établie aux Indes & à



!t Chine; de forte que !e Da&M f~M $ plus de M~
tcurs que !e Pape des Catholiques, !e Gf-a~-Mo~/H
des Turcs t te Gre~-Gh~r~ des Per&s, le P<~M~A~

des Grecs, !e Dc/?oMr-Df/?o~a~ des Guebro! ou des

Ignicoles, leCaf/o~dcsGéor~ieOt!, !e C~t~ des

Abymns, le P~oto-Pap~ ou <e Pttrim~he des Molco-
vues, le Gra~ D/t'a~ des Sab!s ) le Gr~f~- ~M
des Manichéens de BaHora, Ïe PWw~ des Bramine!
Indiens qui rende Bénorez, & le G~Te/~M~
des Siamois adonnés au culte de ~o~MOM.ï-Co~oM.

De tous ces chefs de iecte, it n'y en a aucun donc le

troupeau foit comparab~e à la foule des Anadquet

qui croient ou Dieu I.<ï, & à fon Vic~ue*
Je ne puis m'empêcher de vous contnmmquer

ici une découverte hiftorique que je crois n~oir faite.

Je ibupconne que les Tartares Lamas ou tes Monga-

tes ont, dans des temps tiës" éloignés, conquis le Ja-

pon, & porté dans ces Isles leurs mœurs & leur reli-

gion, en y établiuant un Grand Prêtre, (bumis au
Dalaï Lama du Thibet ce fbuverain eectéHaitique du

Japon, que nos relations nommenttantôt Fo, & tan-
tôt Dari qui eft une corruption de Dalaï, a eu fous

lui dirferents évoques que nos relations nomment en-

core XM~M qui eit une corruption de K~M~M~, &

différents D~a~ ou Minières temporels dont il n'y en

a aucun qui ne fe foit déclaré indépendant, âpres

avoir fecoué le joug de la domination Théocratique.

Les plus forts d'entre ces rebelles ont, dans la fuite

des temps, éci ife & anéanti les plus ~bibles, au point

que le pouvoir iupreme eit toinf: entre les mains

d'un petit nombre de compétiteurs. Impliqués dans

;I!,



dcs guerres longues & meUlttlére$. Le Sacerdoce,

toujours tubMant & toujours humilié par la fanion
inépondérunie des tyrans dujapott, n*cft devenu en-
Un qu'un vain n':r< qui donne peu ou point:d'autorité,
mais beaucoup d embarras à celui ~qui le porte.

Cet étabitnemenides Tartares Lamas au Japon

vous paroïtra de plus en plus véritable) fi vous confi-
dérez que te Dieu Xaca des Japonois modernes eft
auni la principale dinnité des qui la connoiC'
{ent fous le même nom de X<!M. Je ne me fouviens

p;)<; d'avoir lu un Hiftorien qui ait reHéchi à cette con-
formité) ou qui en ait tiré les marnes conséquences

que moi pour éclaircir le point le plus mtérenant de
trmtoire du Japon: cependant le grand Pontife qui

y repréfente e~a~cment le Dalai Lama, ces minières
pt~nt~Otentiaires qui y ont administré le temporel,

comme les D~~ du Thibet, ces JC~H~tMj en tout
égaux aux éveques Thibétains, cette innnité de j5o~-

~Japonois dont les iniHtUtions la rëglë renembleut
entièrement à ceHes des Lam~s< & ce Dieu Xaca ne me
permettent gueres de douter de cette ancienne mvc"
Hon des Tartares Monnaies dans le Japon (~)<

( ) Ce qui ajoute beaucoup de probabilité ma conjec~
tutë ~ir l'6ri~ine du Grand D~t du Japon c'eft que led
Chinois le nomment dans lents Hiitoires Ho Fo, ou fimple-
ment Fo, t~Otn qu'ils donnent autH, comme nous avons vu i
au Grand Lama du Thibet; parcequ'its conhoinenf, ~ou<< le
nom de t !c même Dieu qu'on connoît au Thibet & ad
Japon fous ~e nom de L<! ou de Xaca.

Le~ Chinois ont encore} un autre Dieu Ftt qui ~eur eft
venu des Indes, & que Mr d'Anville fuppote être le même
que celui qu'on adore au Thibet mais des i aifbns trop lon-
gues à déduire ne me permettent pas d'adopter ce (entiment<



J'ai oublié de vous iaire obierver que l'autorité
que les Daiaï Lamas ont exercée depuis fi longteo~~
dans une grande partie de l'ACe a donné lieu à nos
plus anciens voyageurs d'Europe de placer nu Nord
de l'Inde l'Empire du Pr&rc-~faM, qu'on voit mar-
qué dans les Cartes de Mercator de Ruppelmonde.
Les Portugais qui chercberent ce P~ c-~MM en Abyf-
finie, crurent l'avoir trouve dans la perfonne du C/H-
<ow~. Tant il eft vrai que les fables contiennent tou-
jours un germe de vérité, <& les ~folies une ombre de
ration. Pendant que les Européans prenoient le grand
Lama, & le grand Chitomé ou !e grand Négus de l'A-
byninle, pour des pi-euet Catholiques, les Chinois
prenoient nos Mimonnaires pour des Prêtres Lamas,
en les appellant les J?OM/~ /'Oc<Mf, nom qu'ils
donnent induUn~emeni tous les ecdéitaitiques du
Thibet. 11 cft dinici!e de dire de quel côté étoit la
plus grande méprife, puisqu'on ne fauroit di-
fconvenir que la religion Catholique n'ait une con-
formité extérieure avec le culte Lamique: jamais

Malgré ce que je viens de rapporter fur !e peu d'autonré
qu'ont rerenu au Japon les Grands D<tw, il paroft ccpen-dant que quelques uns de ces Pontifes, plus heureux ou plus
politiques que d'autres, ont de temps en temps <u (e faire
craindre ou refpe~er & l'on voir, dans les Mémoires qui ontfervi à l'ctablinement de la Compagnie Hollandaife, un de
ces Grands Prêtres qui envoie a l'Empereur du Japon deux
filles qu'il adroit être puceUcs, en lui ordonnant de coucher
avec elles, afin de lè procurer des héritiers dont le défaut
taifoit craindre une guerre civile, & il femble que ce prince
eut quelque déférence pour les ordres du Dari; puKqu'H fe
maria. ce qu'il avoit constammentréfute de &ire tuiqu'alors;
parcequ'i! avoit été livré à de cerraines débauchée qui lui
avoient intpir< de ravernen contre le fexe.



1 erreur n'a mieux reucmbic à la vérité, un dieu' qui
naît d'une Vierge, <& un chef Spirituel qui repréientc
Dieu en terre, étant des caractères effentiels qu'on

retrouve également dans la croyance des Tartares, &

dans celle des Catholiques quoiqu'il foit démontré

que ces deux religions n'ont rien copie, rien em-
prunté l'une de Fautre* Ainfi les Chinois font bien
<xcu~b!es d'avoir pris les foi difants Jéiuites pour
des Bonies, & les Révérends Peres Capucins pour
dei Faquirs<

J'eiperc que cet euai hiitor!que fur ïe Pontin~cat

des Dalo'Lamas vous plaira d'autant plus qu'il eit
écrit avec impartialifé, puifé dans de bonnes fources,
& purgé de toutes les fables que l'ignorance des voya-
geurs a débitées. Vous y observerez que c'eft un
grand avantage pour une religion quelconque d'avoir
des dogmes fixes, & un chef iupreme dont l'autorité
maintient ces dogmes dans leur état primitif, en con-
damnai toutet les opinions nouvelles & téméraires

que l'orgueil & la iuperïtitionfont hazarder aux hom-

mes dans tous les necics & dans tous les pays. J'oie
dire que fi les Papes avoient voulu, ils auroieut pu
acquérir affez de pouvoir en Europe pour la délivrer
à jamais des guerres & des difputes de religion,
réunir tous les efprits & tous les ientiments: s'ils
avoient voulu fe contenter de mille Scudi par an,
fans jamais défirer un revenu plus eonudérable; s'ils
n avoient pas exprimé de l'argent de tous les pays
d'Obédience pour leurs billets & leurs autres papiers;
s'ils n'avoient jamais prêché des Croifades, & érigé
«les Inquiucioos; s'ils n'avoient jamais fait la guerre



pour conquérir fur leurs voinns, comme des Tamer-
lans & des Génois-Kans; s'ils n'avoient jamais excom-
munié ni canonifé perfbnne; s'ils n'avoient jamais dé-
lié les fujets de leur ferment de fidélité, mis les Ro'
yaumes en interdit, & les princes au ban de l'Egliie'
s'ils avoient refpe~é davantage tes philofbphes & les
Savants; s'ils avoient entièrement aboli, ou tout au
moins diminué les ordres monafHques s'ils n'avoient
jamais admis des ignorants eu des fanatiques aux di-
gnités épifcopales s'ils n'avoient pas accordé le carac-
tere du Sacerdoce à des fainéans fans fonétion, Cms
mininere, Mms favoir; s'ils ne s'étoient jamais mêlés
dans les adirés politiques de l'Europe, ils auroient
acquis infiniment plus de puiuhncc qu'ils n'en ont
jamais eu quand ils y ont alpiré. Ils auroient don-
né aux hommes des conièils charitables, des leçons
de modération, des exemples de vertu; en ne déli-
rant rien, ils auroient eu le droit de tout dire contre
les vices, lespanjons, & les abus; mais il~t qu'il
foit bien difficile de vivre de mille Scudi.

Je conviens qu'on peut faire à la cour de Laua,
la même imputation qu'à la Cour de Rome, tur la
multiplicatioti des ordres monoïques, les petits La-
mas étant en auffi grand nombre au Thibet, que les
moines en Italie & en Etpa~ne. Dans tous les pays
où le gouvernement Théocrariquc s'eit établi, on M
toujours obieivé que la clafiè des prêtres s'eft accrue
au point d'abfbrber ou d'appauvrir les autres ordres
de l'état, tandis que la raifon nous enfeigne qu'il ett
abfurdè qu'il y ait chez une nation des minières ians
miniftèrc~ qu'on paye pour ne rien faire. Ji y a dans



les Etats Catholiques des curés infiniment plus occu-
pés des foins de leurs paroiffes que toute une commu-
nauté de Bénédidin- cependant ces Benédi~ins,

qm ne font abiblument rien ont jusqu'à dix mille

fois plus de revenue que tel curé qui travaille fans

celteàfecourir les malades, à prêcher,, à catéchifër,

à infh'uire la jeuneHc. Je demande s'il eft poffible

d'itnaginer un plus ~rand abus, une injufMce plus

cnante, <~ un fcfindate plus notable dans la difcipline

eccléfiaflique & dans la police civile. On s'appe~oic

aiiement que les chefs des Théocraties ont cru qu'en

!nu!tip!iant les ordres moiiaitiques, ils armoient une
milice capable de défendre leur autorité; mais ils fe

font trompés; puisque c'eit par les ordres monar-

ques que la cour de Rome recevra fans doutr le plus

dangereux échec qu'elle ait jamais euuyé. Dans le

Maniée publié en 1710 par T/?- ~R~MM
contre le Dalaï-Lama, on trouve ce pailage remar-
quable. TM as C~ ~<W/~ MM~M/f /MWWCJ <7~M de

/<'y~/</?~ïrc ~~?~o?~ /CM~ ~K~ ~Kn-

pr~~c~ ~~w~: cowwc ~M n'as CM &HC/~t droit </<'

accord /<r! H! CM~ aMCMM
droit de /'<!<-C~ je

~Cc-A!rP tous les ~tf~y Lamas qui CA-C~C~f ~OM~'C pre-
/~f~ /<7 loi, rf/t ~~r! CM

co~~MCf
de ~M:- ~C~C/~OM,~ les fais C/C/C~ CCM~M~t CM-

f~~U<6 au pays tics E/C~fAj.

Ty?- ne tint que trop bien .parole il nt ga'
rotter une intinité de prêtres Lamas qu'il emme-

na avec lui; & s'il eût été auul heureux dans fa

ieconde expédition que dans fa première, il eût ex-
tennine les trois quarts des moines du Tiubet; mais



MTartMeag~bitenbrI~nd & non en reformer.
aufC ne pMpoie~epM cobduitc comme nh bonexemple.

L ETTRiE UL
à Mr M. w~<M~<. C/o~.

Comme
on comptoit déjà en ï~ quarte, neufcernes di~renfs, propofes pour expliquer les défi.

<hes & les révolutions phyuques que notre nnguUerc
planete a euuyées, H m'a paru. qu'il étoit plus difficile
de difcuter tant d'opinion~ que d'en hazerder de nou.velles. Jofe don~ Monfieur,

1 vous communiquer
quelques observations que j'ai faites en di~-tents
temps, &qui n'étant ni affez développées, ni aue2
déduites, contiennentplutôt te germe d'unehypothcft
qu une hypothcfe m~nc.

Il eftbten furpr enant que les trois grandsC~p~
ou les trois grands promontoires de la terre, celui de

cet.ti de ~w ~A-~c & celui de la 7~~~M ioienc tournés au Sud. Il convient de con-Mdérer cette pofition remarquable duns la carte rédui-
te de Mr Bellin, où elle eft plus fcnnble que dans lesMappemondes ordinaires.

La pointe des trois grands continents dirigée
vers le Midi mefaitibupconner que d'immenfes vo-ïumcs d'eaux ont roulé avec violence du Sud au Nord
P<rdi~ërentM directions, & qu'ils ont fait des br~-

~«!



ches partout ou les ~erres molles ou lablonneutes ont

cède .u chpc ~céaaénm ~?. Les caps les plus

fameux, après ceux que je viens de nommer, font

~ues dans le même fens, & regardent plus ou moine

6b!;qu<~S<~P~le'~n~l:- têt eft le cap~B Xo~-
rMenAue, celui de dans la Péninfulc de ce

nom celui d6-&<- Marie dans hste de Af<
cehnd'q/M< daws la PénmMc duX~
eel~de~danshN~~cZ~ celui d'
ria d.ns ~n~ide de y~-G~M, celui de Far-

wel dans le G~M~, celui de Z. dans la C~
cchu de M~ dans la Fleride. Quand

on veut -voir am~ les objets,en grand, on ne doit

avoir aucun égard aux petites jettécs de terre qui s'a-

vmccnt plus où moins dans la mer, & qu'on appelle

mdiftin~cment des promontoires & des caps, parce

que la langue de h Géographie eft, comme celle de

beaucoup d~utres iUences, très-pauvre en mots,

d'où il arrive que les idées ir confondent quand les

termes cnergiques & propre, manquent: cependant

il y a une différencebien efïcntieUe entre un cap qui

borne un grand continent, une grande péninlule, une

or~dc isie; & un autre cap qui n'cH quun angle

~Hant, qu'une nnuonté de la côte formée par des

caules pnrticulieres.

0 On peut dire que les trois grands promontoires de

la M~rr.n& ibnt aufli ~umesvcr. le S'~ la pointe de la

C~~re, la pointe de la Mo'ee, & la pointe de la Cn
Le plus ou moins de divergence de ces caps vers le Rumb

du ~d.Bt & Sud-Ouett n'eft d'aucune u~po~ncepuis-

qu'il e~ toujours vrai qu'un ligne tirée du centre de ces trois

promoncone$vient aboutir à l'Equateur.
Y t



~a plus grande brèche que !es eaux âyent ouver-
te dans notre continent, paroîc être entre l'Afrique
la Nouvelle Hollande, ~ufqu'~u ~cap.<~ ~~r~, quicompote de bloc< de tcch~s tnébrapipbles a vrai&m-
blablem.ent divifé Ips ~ou;-aats v<n!~ d~.Sud: un de
ceston-çnts, décournc de fa première route, femble
avoir absorbe tout rdpacepcccupé.~jom-d'huipar
h Mer Rouge, dont le Golfe Adriatique nefr, feion
moi, qu'une conupuanpn: car je m'imugine que lam~ne puu~nce qui a pouCe les eaux dnM les t€rres à~<f<ï~t/, Içsafattcoulei-jui~u'~xenvirons de

en Surmontant ITnj~m~ de qui a été def.
~eche depuis, foit par. la fetraitc de Méditen-anée,
foitpar la diminution de la Mei- Rouge. Eu exami-
nant la nature de& tei~ fur Uithme ~e .~M, on t'ao-
per~it~me~qu~.la Mer y a coulé d<ns des temps~s,reçul€~ pmfm&oou~~ qui r~gnoiten
B~ypte y a plus de~ deu~ mille deu~ cenM.ans, en.treprit-~éjàde~rçer~me lang~.de t~tTC qui l'em-
bairafibif.

Quant augql~e~ernquc. il ~mble ttvoiT c<é pro-duit pai m~me ifrup~ion, la tendance derocéan
vers le pole feptentrional, Les anciens ont eu rancn
de fuppofer que la mer Caspienne étoit une prolonga-
tion du Golfe de Perfe; ce qui n'a ornais été plus pro-bable que depuis qu'on cpnnott là ngtue exacte de la
mer Ç.aipienne, par les cartes que le Vice-Amiral
a interées dans fbn ~M~ ~~y co~rj Yolga. En
carcourant .l'elpace intermédiaire du Golfe Pernque à
la mer Caspienne fur une ligne idéale, tracée entre le
7lieme & le 72ieme degré de longitude depuis le cap



~~M jusqu'à Ferrabat, on retrouve des veAiges in-
dubitablesd'un ancien lit de 1« mer ce font des cam-
pagnes d'un fable mouvant, mdé de fragt~tcnts de
coquillages, & de débris de corps marins. Au fbrtir
de ces plames arides, on entre dans le grand défei't
iabtonneuK qui eft à ~oFai langues au Nord d'M/tM:

au fein de cette Solitude, on découvre d'énormes

monceaux de iel, épars fur une furface de pluneura
lieues en t~ut fens les habitants du pays nommenc
encore aujourd'hui ce canton, quoique Htué fort avant
dans le continent, la ~~r falée, <& nos Cartes l'indi-

quent par le nom de M~c~~w: à la droite de cette
campagne de ici regne un long cordon de Duaes, ou
de collines fablonneufes que les vagues ont émanées,
& qui fe pr6longent par le Sud EU jusqu'aux racines
du mont Albours, qui a jadis été un volcan redou-
table, que la retraite de la mer a éteint. En avançant
toujours fous le même Méridien au d~là du CowAf-
/?aM, le terrain s'incline, & la pente continue iniennblc-

ment jufqu'à F~mï~.
Cette ligne que je viens de décrire comme une

ancienne traec, ou un ancien baffin de l'Océan, pé-

netre le cœur de la Perle, qui eft en effet une région
fèche & Aérile, où reau manque au point que fans le
lecours des canaux artificiels & l'invention des aque-
ducs, il feroit difficile aux hommes d'y fubMer,
comme on peut s'en convaincre en lifant Chardin &
Tavernier,

On fait que dans plufieurs pays, très-éloignés
les uns des autres, on rencontre, en creufant, des fo-
r~ts entières, couchées fous terre depuis vingt jusqu'à



fixante pieds de profondeur: fi ces forets avoient été
abattues, cnnunc on îe croit, par les grandes révolu-
tions dut~lobc.cHcsdevroient, buvant mon fy~eme
ne préfen er que des arbres fortes, donrics racines ie-
roient tmimees vers le Sud <& les brandies vers le
Nord cependant, par ce que j'en ai vu, Je par le rap-
port de toures les perfonncs qui ont examine la por-
tion de ces arbres enlèvelis dans les tourbières & les
marais de la F: ile, de la HoUande, de la Gronin~uc,
il ett certain qu'on les trouve couches avec le pied
ve.s te Nord-Ktt, & la couronne vers le point op-
pose ce qui prouve que la f~rc? qui les a protéines,
étoit dirigée d un de ces Rumbs vers l'autre, <~ du
Nord-EU ~u Sud-Ouc~. Mais pourquoi veut-on
~ttubucr nux vicuHtudes générales de notre planète,

ce que des accidents particu!icis ont pu produire?
C'eit l'inondation de la Cneribneie Cimbrique, arri-
vée, n-lon le'~catcul de Picard, l'an ~o avant notre
«rcvul~ire'~qut a noyé & enterre les forCts de la
Frite, formé tous ces marais qui font depuis Schel-

ling jufqu'à Dendjeun. Les arbres foffiles qu'on ex-
ploite en Angleterre dans la province de Lancaihe,
ont aun! pane longtemps pour des monuments dilu-
viens mais pM l'examen qu'en ontiaic quelques Ka-
mralutes, on a reconnu que la racine de ces arbres
avoit été coupée à coups de h~che; ce qui joint aux
médailles de Jules Cé~ar, qu'on y a trouvées à la

profondeur de dix-huit pieds, a fu~H p~L'r dércrmi-

ner à peu près la date de leur dégradation puisqu'il
e~ tr ès probable que ce font les' Romains qui ont
éclairci ce5 bois, pour en chaflcr les iauva~es Bretons



qui s'y cachoienr, loi~qu~ls avoient été battus dan~

les plaines. Tant il cil vrni que toute l'Europe, u

l'on en excepte la feule Italie, n'étoit encore qu'une
Innnenfe foret, il y a dix-huit-cents ans.

J'ai obi~i'vé avec étonnement ~u'il y n plus de

terres à fec en-deçà de l'Equateur qu'au-delà, où il

y a plus Je mer. i~e continent des Terres Aulh-al~s

ne fauroit avoir l'étendue qu'on lui attribue car Ics

navigateurs ont fait la recohnoiffance de l'Océan du

Sud, jusqu'au ~ieme degré de latitude dans notre
hémisphère, & jusqu'au 6oicme dans l'hémi~her~
oppoîe, fans toucher à aucune côte continue & fort

aUongée, fans découvrir aucun indice de quelque

grande terre. Enfin, qu'on calcule comme on vou-
dra on fera toujours contraint dévouer qu'il y a une
plus grande portion de Continent umée dan~ la latitu-

de Icptcntuonale que dans la latitude au~rate, où les

eaux l'ont entamé.
Ccu: fort mal à propos qu'on a foutenu que cette

.répartition inégale ne fauroit exifler, fous prétexte

que le globe perdroit fon équilibre, faute d'un con-
trepoids Ium(ant au pôle méridiona!. Il cft vrai qu'un
pied cube d'eau <alée ne pelé pas autant qu'un pied

cube de terre; mais on auroitdu réfléchir qu'il peut y
avoir fous l'Océan des lits & des couches de matieres
dont la peianteur fpécinquevarie à l'infini & que le

peu de profondeur d'une mer verfëe fur une grande
furface contrebalance les endroits où il y a moins de

mer, mais où elle eH plus profonde.
J'obfcrve avec la même furprile que preique tout

l'efpace du globe, placé directement fous la Ligne



Equinodide, cjft aujourd'hui Hibmergé par l'Océan:

ce qui en- bien difficile à combiner av.:c ce qu'on
&

dit de cette élévation circulaire que la ten-e doit avoir
tous l'Equateur: firettc élévation étoit aufiï confidc.
rable qu'on t'a fuppofée, il ett manifelte que les eaux,
tendant à l'équilibre, noient s'accumuler à la hauteur
de cinq hencs ious les poles; de forte qu'il ne rdte-
roit entre les Tropiques qu'une lar~e bande de terre
mide. Or, comme on voit exactementte contraire par
FinipeeMon des Cartes, il faut convenir ou que toutes
les loix de t'HydroU-adque font fauffes A illufoires,

ou qu'il en: impo(ub!e que !.i longueur de l'axe ter.
reftre foit à la longueur de l'Equateur terre~re, coin.
me 1~4. font à ï~ Mr de Bun~bn n'ett pas le icu~

qui ait accule cette mefurc d'inexacUtude ( ) d'au-

tres phyficiens & d'aunes A~t onomes ont également
ienti les inconvénients qui léiultent de cette erreur
évidente de Cosmographie.

Il eit démontré qu'on reffent un degré de froid
beaucoup plus rigoureux en avançant vers le pole du
Midi, qu'en approchant de celui du Nord; tandis

que le SoIcH parcourt, à une féconde près, autant de
degrés dans une latitude que dans l'autre, & envoie

une égale quantité de rayons à nos Ant(Bciens qu à

(*) Mr de Buffon prétend que la longueur de l'Equa*
Mur terreRre cft à la longueur de Faxe, comme 230 fontà
2:9 quoique ce calcul femble approcher beaucoup plus de la
vente, & moins contredire les phénomènes, on ne peut ce-
pendant le regarder que cot~me une (uppo<!tion graruite. Il
fuffit de i~voh' que le globe n'eft pas fi applan aux poles
qu'on t'a cru: on ne parviendra peut-être jamais connu)tre
h véritable longueur de l'axe & la véritable longueur de t'Ë*

qutteur ténèbre.
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nous. Cependant il s'en faut de beaucoup que la chaleur
loir la m~me, aux marnes liions, à des hauteur? cor-
re~ondMites, fous le même Mérid!en. J'ai fouvent
léfiécht fur ce phénomène, & il ne s'eft pas préfenté
à mon efprit une explication plus fatisfhi~nte que cel-
le que je viens de donner je veux dire que j'atiri-
bue cette différence de température à la plus grande
quantité de terres hnbitablcs qui gifent daos notre la-
titude qu'au-delà de l'Equateur: ce qui mfnt pour
produire l'effet qui nous étonne, la lurthce de l'eau
renoidtfï~nt innnunent plus ~atmofphere que la fur-
face du continent: on s'en apperçoit même fur les
lacs & les grands fleuves, fans le iècours du ther-
momètre

L'augmentation du froid vers le pôle du Sud
ajoute un nouveau degré de probabilité à mon opi-
nion fur le peu d'étendue des Terres Auihales fi el-
les avoient tant de profondeur & de circonférence
qu'on le ibupconne~ on n'éprouveroit pas tant de froid
en allant au Midi. Dans la latitude Septentrionale les
glaces font fondues tout au moins vers le commence-
ment de Mai: les vaineaux s'élevent alors jusqu'au
~ieme & quelque-fois jusqu'au Soieme degré; mais
les navigateurs qui ont voulu avancer au Sud, ont
toujours été offufqué-spar la brume, & barrés par les
glaces, foit en été foit en hiver fous le 6oieme pa-
rallele.

Ainfi on a été à cinq-cents lieues, ou vingt
degrés, plus avant au Nord qu'on n'a jamais pu aller
au Sud: ce qui eit fans doute très-furpienanr. En
vain M: de Buffon veut- il nous perfuader que les



glaces de la mer du Sud font formées par les gros
Neuves qui dépendent des Terres Aufh-~es: cela ne
ré&ut point in ditSculté; puisqu'il ne s'agit pas de fa-

ou* où cotnment les glaces 4e forment mais il s'a-
git de dire pourquoielles fe fondent en été au goieme
degré dans notre latitude, pendant qu'alles ne fe fon-
denten aucuneûufbn, au6oie<ncdegré dans la

latitude oppofee. Convenons donc que le froid n'y
eft) en tout temps, fi violent que parce que l'immen-
fe fmface de la mer y empêche l'atmoipherc de s'é-

chauffer aUex pour faire entrer en fluidité les monta-
gnes de glaces qui flottent fous le parallcle où tous les
,Argonautes ont cté arrêtés. Mr le Prend ent de Brof~

ics, dans fon H~?otre J~ M~~tow aux T~~f~ ~H-
/?~a/M, prétend que ce phénomène eA cauie par le

changement de l'Ediptique; mais j'avoue nncérement

que je ne comprends rien à cette explication. D'ail-

leurs, comme il n'eft pas prouvé que l'Ecliptique fuit

fujctte à une variation quelconque, il me paro~t que
Mr le Préudent auroit dû commencer par démontrer
la caufe, avant que d'en déduire l'en~t.

Si une puiuance pouué les eaux du Sud au
Nord, une autre pui~ance de réaction a dû & doit

~ncone les ramener vers le point d'où elles font parties.

Les obien adons des Naturalises de la Suede ne nous
permettent pas de douter de la retraite de la mer du
Nord, qui baine a peu près de quatre pieds, fix pou-
ces, en un fiècle il e& bien vrai que le Clergé de la

Suede, bleue apparemment par cette découverte,pré~

(enta, en 1747, aux Etats du Royaume un libelle dans

lequel il accuft d'héréne tous les lavants qui ont parlé



<

ou écrit en faveur du fyitcnM déjà diminution de. la

mer, p.u'ceque ceiyiieme, <Ut-on, ne tend. qu'à aRbi-

btir la foi aveugle qu'on doit aux anciens livres Juifs.

Le célèbre MïOlofDalin opposa des raits, des expé-

rieuccs, des d~fnonfhations, à ces icandakuïcs impu-
tations du Clergé, auquel les Etats impoiëi ent ûleMc

fous peine de châtiment; mais un éveque de la Fin-
lande, nommé Me&rc yc~jBn~ouBMt~o-
MtM~ a ofé, malgré cette fage défende de la Diete gé-
néi aie, publier une dulcrtadon dans laquelle il t~chc

de prouver que quinze physiciens qui ont obfcTvé le
icculemeMdelamcr, ont été quinze a\ curies, par-
cequ'ils n'avoient pas des év~ches. J'ai lu en entier

cette diaei'tation de Maître ~oM~Ky, qui, relégué
dans Ion petit Diocèie d'Abo, ne paroït pas, avoir étp

t.~p induit de l'état de la queiuon agitée UpM &

à Stockholm il s'amuie à prouver qu'aucune goutte
d'cau ne fauroit être anéantie, & fi cela c<ft, fdit-il,
pourquoi les damnables ie~ateurs de feu Mr Mai~et

veulent ils que la mer du Nord fbit plus baue au-
jourd'hui qu'au temps de Ticho Brahé ? Mais M. M.
Dalin <X: Swedcnbourg n'ont jamais avancé qu'une

goutte d'eau pouvoit ctre anéantie ils ont jfcuicmcnt

conclu que la mer, en fe retirant du Nord, ie rappro<~
choit du Sud.

J'ignore auni profondément la caute de Ïa pre-
micreprogrenionderOcéan vers le Cercle Boréal, que
la caufe contraire de fa marche rétrograde vers le

point oppofe mais ~'il y avoit quelque juftene dans

mes obfen'ations, il faudroit conclure qu'il exi~e
dans la Nature un mouvement périodique, inconnu



jufqu'à prêtent, qui fait rouler alternativement les

eaux de la mer d'un pole à l'aufe; de forte que les
déluges ne font pas des événements brufques, mais
des en~ts néccnaires de la conflitution de notre mon-
de & c'étoit le fentiment des anciens:phi!oibphes de
l'Egypte, qui ont fans doute été les dépo~cah çs d'un
grand nombre de mémoires & de monuments hiftori-

ques fur les devins de notre planete. Ces Philoic-
phes Egyptiens dirent au Grec Selon c~w ~~ot
CMrrM'K/~ ~MJ ~~M~ CO'~M~ <MM~M JPOpM/~r~t WM/-

M~MC rana ApMMMM /~e exitia; ideo ~~y/~rc~Mr,
& litteris .MM/~ or~~tï~Mf ~*J. D'où on peut in-
férer qu'Us regardoient les déluges comme des événe-
ments périodiques, & les necles d'ignorance,& la rui'
ne des arts, comme des fuites néceuaires des déluges.

Si les expériences faites fur les cûtes du Dano-
marck & de la Suéde, nous démontrent que les eaux
retournent aujourd'hui du Septentrion au Midi, ne
nous étonnons pas de trouver moins de terres à fec

au-delà de l'Equateur qu'en-decà.
Si la diminution de la mer eft aufn fenfible qu'on

l'affure, dans les régions boréales, on devroit s'apper-
cevoir, dirn-t-on, de quelque chofe de fembtable

dans notre petite Méditerranée. Quoique cette con.
Séquence ne foit pas fort juite, on ne manque pas
d'autorités pour prouver que la Méditerranée bai~e

en effet d'un fiècle à l'autre, & je ne connois que
Manfredi qui ait voulu porter quelque atteinte à cette
hypofhefe. Il convient qu'en confrontant les mefures

(*) Phtoin Tr<tK<fo.



modernes avec les anciennes, on s'apprit que le

tond de la Méditerranée à beaucoup haunë; d'où U

conclut que le niveau de l'eau a dû cuivre la tn~ne
proportion, & hauner d'autant que le fond s'cft accru:

ce qui eit un Sophifme, ou un rationnementcaptieux;
puifque la Méditerranée n'a p'i s'élever audeiïus de

ics anciennesbornes par l'accroinement du fond; car
à mefure de ion élévation, il fe feroit écoulé un égat
volume d'eau par le détroit de Gibraltarou bien le<

t.6tes anciennement à fec, lorfqu'elles ctoient de ni-

veou avec la mer, fe ieroient noyées en devenant plus
batles que la iuperncie de la mer. Or on voit en Ita~

lie une infinité d'endroits que la mer a abandonnés,

comme le port de Ravenne; & on n'en fauroit indi"

quer un feul où la Méditerranée ait enfoncé ou fur.
monté la côtCt ce qui feroit iinaillibIt.nieM arrivé fi

Ma~ avoit rûi(bnné jufle. Jl ne faut pas m'ob-
je~er l'état des M~~ foM~Hj' qui n'ont jamais tant
abondé en eaux que de nos jours, ces Marais n'étant

pas formés, comme on le Croit, par les débordemenM
de la Méditerranée j mais par les tonents & les pluies
qui descendent de lApennin, <~ qui manquât d'inue

& de canaux d'écoulement, s'entaffent de plus en plus
dans les bas-fonds.

Il cft abiurde d'imaginer, comme a fait ~f<M~f<R,

que le fond du banm de la Méditerranée ait hauné

par le fable & le limon chari6 par les fleuves. Il fau~

droit pour cela que toute l'Egypte eût été e~cavée

par le Nil, l'Italie par le Pô, l'AHemagne par le Da-
nube cependant ces fleuves n'ont pua Creu~ viable"

ment leurs lits dept~S plu? de mille ans.



La vafe que les eaux nuvi'itiles voitu~'ent ) n'ed
pasMConndérablequ'ilIeparoIt, & il y a en cela

une illufion optique, tre~-réelle. Les eaux d'une ti-
viere quelconque, les plus troubles au jugementdes

yeux, ne contiennent qu'environ fbixantc grains de
terre fur cent vingt livres d'eau. En, faifant dépoier
de l'eau du Nil dans un tube de vc;c, on a. vu que
le fédiment n'étoit pas d'un huitième. de ligne fur un
volume d'eau qui fembloic avoic cinquante fois plus
de limon qu'on n'en a obtenu par, la précipitation.

Les tremblements de terre ont dj[t aufli l'avaoer
quelquefoisnotre globe; mais je doute qu'ils ayent ja-
mais été auni de~u~ifs que les incndadons. Je m'e*

tonne même qu aucune hutoire, aucune tradition ne
iaue mention de quelque bouleversement mémorable,
occanonnéparlesiecauuesdela terre, entre le ~Ieme
& le 6lieme degrés de latitude ~cpteutnonale, dans le

tocurdu continent je ne crois pasqu'aucunevilled'Alle-

magne ait) jamais été renversée comme Lisbonne; on
n'en a pas même d'exemple dtins le Nord de la Fran-

ce. Ce n'eu: que quand on avance vers, le pole ou
vers la ligne au delà des points marqués, que les trem-
blements deviennent à la fois fréquents & terribles.

Une autre obiervation qui n'cit pas moins inte-
reffante, c'eit que la plupart des volcans de notre hé-
mifphere font ntués dans des isles, ou fort près de la

mer, le Hecla dans l'Islande, l'J~/M dans la Sicile,
le Véfuve fur le bord de la Méditerranée: on peut
compter au nombre des petits volcans les Isles 1.
rines, qui fument trcs-fbuvcnt, quoiqu'elles ne renfer-

ment pas, comme on l'a fbupconné, un tuyau de



communication entre le ~w~ & l'EnM. Entre !e<

grands Volcans, oa compte le F~<!MMC4M dans' l'isie
de y~o, le CoM~ dans l'isle de ~<!M~< le B<~«&~
dans l'isie de ~H~ l'isl$ de TwMt~ $ un mont
brûlant dont le< éruptions ne le cedent pM à celles de
t'jEf~. On connp!t les volcans des isl&s de ~~c,
de C~M~~ & de Xw/o. Enfin de toutes les isles &
les ilots qui compofent l'Empire du Japon il n'y en
a aucune, qui n'ait un volcan plus ou moins c6h~de<*

rnble, tm6 que les islesMaw~, les ~-orM, les isle<

du Cap t'f~, & furtout celle FM~o~ Aux isles Cï*

~r~ ûïï: le F<c y~o~ qui vomit encore de<

tourblUons de fgu, & c'c(t le. feu qui a élevé cette unr
menfe pyramide de débris de rochers calcinés UTegu=
lieremententa(ïes~& couverts de cendres <% de laveSt

Les isles,des PapoM~ celles ~e* H~<~MM~ de .yoct'~
de Mt/o; de Af~M, ont auul leurs fbyetsplu< ou moins
aUumés~

Il eft impotÏible d'indiquerfur toute l~Rn~acedd

notre continent la vingtième partie d'autant de Vo~

cans que je viens d'en trouver ~mr des isles; & ny
tout depuis que la plupart des monts ardents ,qu'on
dit avoir exi~é en Ane, le. font éteints~ ainjE que eeu~
dont on voit les ruines fur les eôjtes d'Angola &de
Congo. i

Cette firiguliere pofition des volcans dans les is-
les me fait fdup~onper que l'eau de la mer eA un in-
grédient nécenahc pour produire rinnammadon des

Pyrites lulpnureu&s & ferrugineuse*,qu~ femblent
être le principal arment,de tous les Volcaïl$ connus.
Il conite par letexpé~tenecs faites jtur .ces efp~s ~e



Pyrites, qu'elles ne s'ennammenr jamais que par le

contai de l'eau, ou de l'homidité de l'annojfphere; ce
qu'ondéir attribuer à laprorh-iétéqu'a le fer de décorn.
pofer le (outre an moyen dc~l'eau. Par les dépôts de
iaves découverts dans les Pyrénées, dans tes Alpes;
dans les montagnes de l'Auvergne, de la Provence,
& dans plùneurs vallées de l'Apennin, on a conclu

qne tous ces endroits ont eu anciennement dts vol-

cans, lestaves étant des ~ub~ances dont on ne peut
rapporter l'origine qu'aux monts brûlants. Mais pour-
quoi ces feycrs, placés aujourd'hui dans la ten'e-tc!
me, fe font-ils éteints, tandis qae les volcans des isles

ont continué à brûler? La cau~e em e& bien cla~e
Ion moi c'eft que !a mer s'étant retirée do teur vohi-

nage, le <eu a c<*<!e, des que la décompontion des
Pyrites n'a pics eu Heu~dan~ entmilles de la tcrre~
faute- d'une quantité fuffifarite d'ean. On voit par la
defcription que Mr de Tournefort nous a laiuée du
~fo~ ~n~<ïf, qu'il a jadis eu ptuncurs bouches qui

ont verfé des cataractes de feu; ce qui me porte <

croire que dans des temps très-reculés la mer a baigne
les racines de cette montagne, qui eft de nos jours à

une grande di~anc& de la côte auni ne jette t elle

plus ni flammes ni fumée.
Attribuer l'extinctiondes volcans de la terre-fer-

me a la difette totale des matières phlogiitiques fbu-

térratnes, c'eft proposer une erreur manioc, pui~
qu'il n'y à aucune raifbn de fouienir que ces matiè-

res auroicnt été plutôt conïumées dans le continent
~ue dans !esisl€s, ou au bord de l'Océan. Le Vëiuvc
qui brûle ~ej~osjburs', a'~rti~~nepuM plus de trois'



m!e ans, comme je tâcherai- de vous le j~me'ntMr

par des arguments qui ~qus iati.s~cM~ pcut-~e..
En pouvant les fouilles d'ctyM~~ au<R avant

qu'il a été pouIMe, on eft enfin parvenu ~juj~'au par,
yé des rues, & aux fondements de& m~i~pns de cette

ville en&vetie: on
d~tad~é ~e ce pav~~ces fon.

demenM p~neurspicues~qu'on a ni-ees ap J~ur, ann

d'examiner à qu~He <a~ ~c la Litt~to~ie on de~ott,

les i apporter; par lc& c(ïaM qu'on en'a fa}ts, on~
tppoc~quc c'~Boic~t des la.vcs taHieet! cn..cao'€aux.
AmU on~ npuvo't d~ des matiercs ytHi~ees par les

feux d'un yokan, dans Jk temps que ~cs ~~Mtc~ on
les ~MfOMC~ Mtirent J~'c~<MM<M, qui e& ~ne des plus

ancicn~$ villes de l'ttaUe, puiiqu'cUe eomba fous le
pouvoir des premières colonies GiecqtMS pu Phéni-'

ciennes qui pénétrèrent en Europe par la Méditerra-
née on ne fauroit nxer l'époque de (a fbn.dat!on plus
tard qu'à l'an 1330 avant notre ère vulgaire; .de forte
qu'il s'eft écoulé trois-mUle-quatre-v~gt-dix-Jbuit

ans depuis cet événement jusqu'à nous; & comme te.

Véfuve iburnifïbic dej~ alors des laves, c'e~unepre~
ve qu'il s'étoit atlnmé longtemps avant la fMi~anoB

d'TK/<!MM~ où on a employé ces ~on~ pour affer-
mir les principauxéditées. L'Etna, dc~~ fameux,

par fes enibrafcments, plufieurs ~ges ayant 1~ naiflan-

ce d'Homère <& de Hétiode, doit avoir ~ruié de temp~
immémorial. Si les maneies combuftibics de ces deux
grandes fbmnailes du J(j)obe n'ont pM ~re épuifees
pendant un H prodigieux laps de tiecles; on n'eit pas
autorifé à fuppofer que les volcans de notre continent

ne fc foient éteints que faute de nourr.itute.



L~hve peut contenu, dans confiteMd.
depuis & Mt jusqu'à &n entbnnoir, ~<~o~
piedacub~ a. terr~ d'êtres fub~ances~~con.
qne~ cepeodaht fi l'on calcul ccqu~jet~oe c<n.dre~ deiaMès, délava, dcpien~p.ucë~de~
M~ de pierres ph~hbrÏ~M; dePozzo! de~.de~chef~,d.b~,deM~on~,
d Al~ d._fou~ & de n~ fond~~on~~
la ~afïe ie vohime en fbnt p!~ con~-ables

~orp~ to~ de là mont~ne, d~ !e creu~t ~M.
en 17~ un pnomM foirent de n!.tie~I,M.

e~ïua 3~81~P~ cubique.: it fanu ~ut .u mo~ ~ë.
ment iembiaMepour en~~utir~p~p~
Pendant le cé!ebrc meendie de Ï'Etnà en 1683~ il en&rntde~ neuve, da qui a~nt t~ntepal~
de profondeur & qui '& débordèrent onz~ieue.
de !o~
~ent conjeau~quelle doit être h capacité du ré~~ouph.~d~aby~d'o&

ces
nLere~cinée.

P~- force co~inée du
~H <% de 1 eau.

Ce qu'on a écrit jusqu'à prêtent nir la <bnnauon
de< tnontagne~ eA fujet à tant de dinicu!~ qu'il e~~ponMe, quelque faei!c qu'on fbit/defe contcn~cernes proposes < ce mjet, qui ont .Mbïu<
ment perdu leur c~dit, depuis qu'on Ait que !e< p!a$
hMte< pointes n~ntagneu~ ne font, dans aucun en-droit de~ terre, couvertes dedépouiUctmarinM,decoquiMa~ de Dendrites, & d'autre, pétrincations,
quelque nom qu~on puîné leur donner !a mer n'a



donc pas fhrmonté ces hauteurs, comme tant deNa.
.uraliL

font dit p~ donner quelque conu~nce

aux idées v~es fur teiquelles rodent leurs hypo1~-

fes Je ne fam-ois me réfbudre à croire que c ett iU-

céan qui a <brmé les i~her. d~ns Ic~s on voit ibn.

vent des lits d'une feule etpece de pierre prolonge.

pendant plus de trois Hcucs. Comment les eaux au-

roicnt-elles pu ranen~ler tant de fub~nees umua~

'res dans endroit pour les dépoter en un autre.

&~ven;rtout mél.mge de m~ei-e. hetc~genes au

moment de la cohénon descoipuicules lapidinques.

~on dtfcernedes détriments de coqudiages dans les
~ai-b~, cela neit pas étonnant; puifque tousks n~-
bres ne. font que des coagulations mais on n a jamais

vu & on ne verra jamais aucune coquille, m aucun

corps marin, dans la pierre de roche; ce quiprouve

indubitnblement que cette forte'dopien-e, dont on

trouve des montagnes entières, n'a point été d~om_

potée & recompose par les vagues de la mer: ceit

une fub~ance homogène, primitive, & auui anc~nne

que le monde. J'aimerois autant qu'on 6cnvit un

Traité ~r la formation des. étoiles que thr la foirn~

tion des rocheM,qui ont été élevés p~r les mains pu~f.

fautes de <aNatu~créatrice, à l~~le nous devoM

la petite plante fur laquelle lesphiloibphes raisonnent.

Ilparolt qu'en roi~nnant fur lesmonMgnes, onna

pas fait une d~linalon tort néceCfau-c; on a confondu

avec ce qu'on nomme en générai des montagnes~M

erandes élévations convexes, telle que celle delaiar-

~ie Onentale,qu'on peut regarder comme la botle t
plus énor~ne d~Globe. Pour s'aérer de la icalitc

~r



de .c~e~vati< tt j[t'y ~qu'a ~bGM'KCf!<;Me<te< <teuf.

Ye~ c<Mt6dei~b~!<% <~e~MdM fivicret de<oen<tMM tk
<:c~) pente ~olcm .di~cepte~.dtre~QM -opp~Eee~ en-
~r'e~es;,ce qui démontre I~~s~Mîjoterrain y ett
~o~v~ Mtr~nwDCM~xhaM~t&a~~<oB y oté~

cpuvrc uw M<MtM~o$ CMMp<Matb!e à ocUes de !<$m~
.~<s~nctp~HK~uvcs~.quïdMO~leat ~c cette

b~~t~ vers !cs.r~nM€<M~~ux dn«Mcde, fout
~O~y. qui fe d~be~Q<M N~4 <~ ~e ~~e d'O~j-
~M-"Gf~: le C<!w~4 QH te C~Mjj~, qui & perd ~aM

h mRr ~lacM~v~- a VMJe petite,de la. Nouvdtc-
Zetpb~e C~w~a, le ~eM~ le y~MM, te JC~aMM~

qm~j<;ttcottOHsq~tred":tsh m~a~ nME: t'(/<~«.&T~ pM k~<~ t7~~ qui vent porter vers ie
Nord~R~ ~cws ewt da<M bt mer'du ~M~ !e

on ~e ~euve M~t~ qui, ne a jK~Mp~ au paysd~ pcf~ ia.g)-aode muraiNe, v<, ~res un
com's de huit- M~ts Chmois~ deboueb~- à t'Eu
daM ~go~ed~ N<~w~ Je po~tois compter encore
te C< ~'J~«j[, gui couteM du-e~emeM veM le
Snd, mais connue on ipom'roit <nob~<~er qu'i~ oe
vouent pu de Twtar~ proprement dite, je ne
~es ç<M!)preod~ pa~ doos mon éaumération; mais j'y
mets te~y~ le ~M~, qui ierpeMent vers l'Occi-
~cnt,, & déchargent dans la Ca~Meooe. Il n'y a
auc~o d< ces Neuves, tous plus grands que la .Snw,
qui n'ait ta ~bui ce dans la Tartarie: il n'y en a aucun
qui ne parte de cette hauteur dont je viens de vous
parler, & qui doit ~tre bien plus coi~iderable que ne
le difent les Jcluite~, qui prétendent l'avoir mc~ree,



ma!~ cette entreprise eût exig~ plus de conijoiffances

géoméniq~M, pour la pratique de: nivellements, que
n'en po~oientGetbiMon~Verbift, & leurs iemblablea.

La.Smïï~icn'enpetit pour l'Europe ce qu'en: la
Tartane' en gMnd pour l'Ane; avec cette dtHerence
eueIaSuiuea des montagnes perpendiculaues~ infi-

niment plus crevées que le mont Sabatzi-Nos dans la

partie tic Tanarie que les modernes nomment la
~~w ~M~w. Si la diminution des montagne*
fort efcarp~s eft auul endive qu'on veut nous le

pcrMïader, la Suiffe deviendra, au bout de plufieurs
maiione de neeles, une élévation convexe, de pyra-
midale qu'elle eft de nos jours. Les pluies, les nei-

~€S fondues les fourccs, les torrents qui dcfcendent

des pointex montagneufes, doivent détacheraentraîner
dans la plaine, par le feul effort de leur poids & de
leur chute, une certaine quantité de terres, de pier-

rts, & de fables les angles & les côtes les plus expo-
ies à l'ac~on & au choc de l'atr doivent fe fêler & J[e

decompoier les vents doivent en balayer les frag-

ments les plus menus: les piliers, qui apportent de<

n~les de rochers ifolés, doivent s'a~a'ncr la longue,

& ocçafionner des éboulemenss effroyables, tel que
celui qui écrafa la ville de PA~ Tout cela eft vrai;

mais le temps requis pour tronquer le ibmmet d'une

montagne & l'aplatir pourroit bien aum ufer notre
Planete & amener ennn la Nature au dernier degré
de décrépitude. Il ~umt de commencer à être pour
fe voir condamné à finir notre exiftence même ne
durera pas cinq cents ans fi l'on en croit Newton, qui

a calculé que la plus forte des 39 Cometes connues



jufqu'~ prcn-nt viendra, en l'an 2a~, heurter fi vlo<
lemmentnotre $ole!~qu.'tl R'y a plus aucune elpéra~
ce qu'~ foit encore en état d'éclaiper les habitants de
notre monde, après cet accident. H faut que ce foit

un ~grand plai6r de prédire des malheurs
t

pu!(que !e
plus fage des phUofbphcs n'a pu réfifler au penchant
de prophcttïct,~d'annoncer rinçant de la combu~on
ele l'univers~ dont il avott apparemmentpuifé le go~
dans l'Apocalypse, lorfqu'il la commenta. Tant il eu
dangereux de lire des livres qu'on ne, comprendpas,
j& plu~ dangereuxencore de les commenter.

Comme ceft iur les plus grandes élévations con-
vexes de notre continent qu'on doit chercher les plus
anciens peuples, il n'y a aucun doute que les Tarta-
rcs ne t'emportent,~cet égard,fur tcus les autres: aum
les Hi~onens (yrccs & Romains, quelque entctés qu'ils
ayent été de leur andquitc, ont-ils reconnu de bonne
foi que les Scythes étolent les aîné.* de tous les hom-
mes. Le pacage le plus intérc~mt des écrits de l'a-
bréviateur Juilm eu', à mon avis, le chapitre premier
du fecond livre, où il rend compte de la contentionél. entre quelques Egyptiens & quelques Scythes
fur l'ancienneté de leurs nations ces Scythes dirent
eux habitants de l'Egypte, ~cy~tM~ <ï~pe c~<onw ow-
ft~M~ ~r~M < M CMM~<t ~M~tM t~ M~M in Mo'M~,

~M~ M Po~MMM & ~MM~ <M~C ~CCMTr~f.

/~tJ igitur <<MCMftf yi~W~MM /~J~MW, ~O~f
~~C~ ~'fA<? t~

M!en de plus furprenant que de voir vénné, par
les connoiffances Géographiques qu'on a aujourd'hui
d? T:~ riric, ce difcours que Trogue Pompée, qui



vivoit Àugt~e, a~on:puifë dans des H~oneha

bien antéricOM au necle d'Augure. Le<'CM~o:<! con-

viennént qnds deicendentdes'TmtMes, qui ne de&en-

dent de pèrfbnne, ~q~l Méritent, par côn~~ent,

le titre d'Abôr!~enes, que ta'At de na~6~ <~i~
méritoientpas, ont uturp~ tant de ~i~

J'ai dcj~ fait ob~rver, dans nies ~c~fA~ f~'
~M~M~ ~c<Mfty,que les ~bnia~es,u~
qu6 haMes qu'eues ibient, n'Ont pu, pehda~' Ïea

~~des thdndatioM, ier~lr de retraite aux hë~ea
écntppés au naufrage de leur patrie, parcequè
~fn~s de cfs montagnes, d'autantpbis ~el~, d'au-

tant plus arides qa'e!Ies ~oht plus é!evées, ne ~urotent
produire ~ez de plaBtès tUmentaires pbtr'~ente!-
les fam.Hes réfugiée~avec tems troU~éa~t dix pe~
ibnhes ne vin-olenc pas di~ jours fur' !a peinte du

tnbnf 3~ra, ou !e froid & la' 'faim les anaIlUroient'toui'

à tour. C*e~ fur des convexités ~mbiable<! ~etîe de

la Tartane que les débris de refpece hutnàine ont dû

n-ouvec des aiyles contM la crife ~es cléments ? la fu-

reur des eaux débordées.
Si les Tartares n'avoient pas tant de fols détruit,

penchnt leurs guerres, les bibliothèques années par

les avants ~u Thibet; fi un malhemeux Empereur

de la CMne navoit ordonné fes fumets, ibus peine

de vie, de brûler tous les livres & tous les manuihits

(*), on ~moit (ans doute pu recueillir, dans~ahautç

(') La ddtruetion générale des livres Chinois par un
barbare dont le nom ne mérite pas d'être prononcé, 'nccnd;e
de la bibliotheque d'Alexandrie fous Jule.Cc~ l'incendie

de cène même Bibliothèque,rétablie en partie, fous le



Ane, beaucoup de fais trcs-propresi écMtrc~ThiAol.

te de n0tré"globe par*~t fî mo&me,tquand

on CbtïMte,lesmo~umcït~s des hommet, qui <~ <!

anden, qù~'nd on cbh~M N~ure. t~n Naturali.
~e <loM !es td<cs & ~es ~ttHnS ont ~é également b~
~arrM, s~ôit tiai~ y a q~tq~ aït~, dav~r
Jécoûvcrt U~t ~noyen pour t'onnpïc~e l'S~ des pétn6-
cadons, d'où on a ~odiu cofuïM dédtureanéTh6oric

pour conttoître r~gc <&i mocd~ trudy ~'e~ fa!re 11-

lu~MM~~Qe de croire qu'une méthode ÛétMhteuie putC'

& jMnau: conduire des r~fuifits exa~.
L'Empereur déÏunc ayant demandé auCrand-

Se~neur la permi~uon de faire ttracher quelques
pieux fur lesquels !i été fondé le pont que Trajan fit

jetter fur le jDanul~e dans If Servie, on examina at'
tentivementces poutres, & l'on vit que la pétr!6cation
n'y étcit avancée que de trois quarts de pouce, en
quinze- cents & quelques auuées; d'où on conclut
qu'une pi~ce de bois d'égale épaiueur, & haute de

quarante pieds, fe pétrifieroit d'un pouce en vingt
ftècles, & employeroit,pour arriver à fa transmutation
totale, neuf-cents-fbixantc-nulle ans. Or comme

lire Omar, la dcfhT!<~ion des anciena Auteurs Grecs & Ro*
intins fous le Pape Grégotre, font, à men avis, les plus tri.
~es événements de l'H~ire du genre humain, parcequ'i!s

nous ont privés d'une in&nite de connoiuances que les hom-
mes ne pourront jamais recouvrer: tes archives du monde y
ont péri. Cependant nos ChronoÏop~es modernes fixent
hardimentl'époque de l'origine de toutes les nations à voir
la h.n'die<!e avec laquelle ils propofent leurs vains calculs, on
cfo~roit qu'ils ont lu & relu tous les livres & tous les manu-
icripts détruits & la Chine, au Thibet, CH Egypte, & ~o'
me mais ils en ignorent jufqu'aux titres.



en détone de~ arbres pétrinés dont le trpnc a nlus de

quarante pieds de hauteur, ~u'onjuge, d~~oo~.du
du leinps au ces arbres dosent ayotr .été~a~os~ oudu .teinps QÙ c~~ ¡oL;btCtS dQjv~ ~voi,"fté

l
a~ ou

enfouis. ,C}e raifonnemem~ro~. admirable, ~~c
renfermo)tuu.défnutqui l'(JïoibIit ou ~pmt quU ne
{tgni~e plus'pen: le: paralogiune coQ~e dan~ la fup-
pofition qu'U jn'y a, pas des c~ux, d~<~errc~ ~~dp:
iubitancctoù h p6ort6canpn s'exécute beaucoup pt~s

ptomptemcB~ que dans cette partie du D~ubc pM
étolt Htué~te poot de Trajau. Il y a fans d~e des
endroits où !M ~ucs !apidi6ques abondent davantage,

& où les corps du re~ne animal & végétal font plutôt
tranunu~s par ri~régnati(Mt de ces lues. Comme il
eft hnpombk dç déternuïler la durée moyenne du
temps qu'up corps quelconque emploie pour fc pétn-
ner, à caufe des différences presqu'mnmes de~ cir-
conuance~, des terrains, des qualités dé l'eau & de !'au',
& des pofitions mêmes de ce corps, on conçoit bien
que cette méthode, ne pouvant jom~s être perfecMon-

née, ni même améliorée, ne fauro!t fervir à refondrele
problèmeauquel on l'a voulu appliquer. Ainfi le degré
de pétnncationdes poutres tirées du Danube ne nous
inftruit pas mieux que les coquillagesqu'on voit dans
pluHeurt pierres au haut des pyramides de l'Egypte.

En finiffant cette lettre, je tâcherai, Monueur,
de répondre à quelques objedions qu'on m'a faites
fur l'endroit de mon ouvrage où je dis ~M'M M'a~
mais découvert MM~C~~f des MOH«~M~t <K~WfA«-

~MtMc, aMt~M~ au ~?Kgf< On a cru que j'aurois dA

en excepter les haches de pierre qu'on déterre en Sue-
de, & en Aliemagne, à de très. grande profondeurs,



& qui dudvent ~trc exM~ttcment anciennes, ayant été
emptoyces avant l'invention du fer & du cuivre, J'a-
vo~ ~o ce< monumcnct peuvent être âme-diluviens:
mat.i!s peuvent être aun~ Lien pofMricurs à cet eve-
ncmenr, cnr les Sauvages du nouveau Monde s'en fer-
vent, cjicore nu;ou~'d'hui: quand on tiouvera donc,
dan: !ni)!<:ans,de (ctpbiab~s ii.utrumcntsdansieCana-
dtt~ouduns tesbois de laGuiane, unie trompera fi ron
les pn,nd nour d,c~ anttquit:és tMer!cme$ au dduge.

J'~i vu trois çipeces de hnchcs de pierre, de~ou"

veites en ADcmsgce; & par la co!nparaHun que j'en
:u fd!tc nvcc celles qu'on nous envoie, de rAmenaue,
je n'y ûi pu dticcmcr la moindre di~ercace, ni quant

jtunn~ ni q~anc à ta matière; hormis qu'il y a de

ces inihutnents venus du nouveau Monde, qui &nt
inits de pure A~uc, <& que je n'en ai pas encore ren-
coutr~de cette ibt'te de pierre piu'miceux qu'on déter-
re en Europe. Ces haches font quelquefoisenfbuïes,
comme on ra dit, à de très-grandes profondeurs;
maison en trouve aum dans les tombeauxCeltiques (*),

la lupcrncie du fol: il y a quelques années que le
hazard me nt découvrir,dans un terrain marcccgeuxoù
je m'occupo:s ù herborifer, une hache & un mfuteau
de pierre, qui n'étoient pas à un demi-pied en terre.

Les Pyrites, les Cc~unias, & des pierres d'une
fubfhnce très dure, tantôt argileufe & tantôt micée,

ont été le plus communément employées par les Sau-

vages des deux continents, avant l'invention du cuivre

(*) Si on trouve des haches de pierre dans les tombeaux
des anciens Celtes & des anciens Gennains, on convoie que
ces monuments ne fauroient être rtputës pour &n:ê'<~uv~n<.



du f<'f, pour en fabriquer des pointa de M~e<
des couteaux, des coins, des huches, des morceaux.

`
Kien n'eft plus lidicule que d'enMndt'c dire à de ~re-
tendus phynciens que tous ces in~rumcnts ne font

que des pierres natureHemenc ngurées, qui n'ont ja-
mais été destinées aux uiages qu~on leur attribue

nmis il ne faut qu'acre Icgeiemcnt vcrfe dans la con-
noii!ance des fbŒ!es & des minéraux, pour divaguer,
nu premier coup d'œi!, les pierres formées par les jeux

de la Nature d'avec celles que les mains des hommes

ont taitiéeSt Ces phyildcns mericcro~nt bien qu'on
les envoyât chez les Sauvages de l'Amérique, qui leui-

cntci~ncroienccomment on aiguiie & emmanche un<t
pyrite pour en faire une hache, quand on aiedou*
ble malheur d'abonderen or, & de manquer de fer.

TeUes font, Monfieur, les obfervatiuns que je
prends la liberté de vous communiquer: j'aurois pu
y joindre de longues rcnmrques iur le icuriment de

ceux qui prétendent que l'Amérique a jadis é:é réunie
à l'Aiiique~ mais je n'ai pas voulu abuler de votre
temps & de votre patience. La différence très marquée

cnn c les animaux des deux continents, <& furtout en-
tre ceux qui habitcnt les Tropique~ démontre auLez le

peu de probabilité de cette hypothèse, dont une plus
ampte difcumon eût trop retardé le plaifir que j'ai de
\us apurer de lu gratitude & du refpe~ avec lequel
ai l'honneur d'être,

MONSIEUR,
Votre tres-humble & très-ODei~

fant Serviteur
Ce 3 de Nov< 1768.



LETTR E IV.
Mr~

~Mr le

Si î*oo pouvoit démontrer que ? deMontesquieu
étoit bien informé de l'état des Mim<ms ~u Para~uai,
jorsqu'il en a parlé avec tact d'éloge, il ne convien-
droit a perfonne de rejetter le témoi~agc d'c~ écri-
vain fi respectable mais j'oie dire qu'il c~ <mbb<nbte

que l'auteur de ~E~ ? des Loix ait été iï~h-oit de la
nature d'un étabihlementdont aucun homme en Eu-
rope, fi on en excepte le Général des Jetuites, & fon
Secrétaire au département de l'Amérique,'n'avoitalon
aucune conno!(ïarce. C'étoit un fecr et impénétrable,
~M~ /<!t<'r d~ c<ï/~ MCM fMarra~/<' & ce fecret m~-
me a tait plus de tort à ces Religieux qu'ils ne le pen.
fent; puisqu'il efb naturel, quelque bien ïntentionnë
qu'on foit de foupçonner des intrigues crimineMex
dans tout ce qu'on cache, avec tant de foin & d'anxiété,
aux yeux du public, fi

Je bl~me extrêmement les chefs des Mifrions de
s'Ctre oppoies, en 1~31, à la vinte que l'AudienceKo.
yale de C~K~M~ca voulut faire de l'intérieur du Para-
guai, dont on parloit très-mal depuis plus de cin.
quante ans. Si toutes les horreurs que la Renommée
en divulguoit, n'avoient pré que des calomnies', pour-
quoi ne pas accepter l'inipe~ion projettée ? Pourquoi
ne pas iaiur avidement une occafion fi éclatante de
fe jufhncr, devant l'Europe devant l'Amérique, des



<3-ime< donP-Mt~ï wcco~? t~l~imT~~W~~alemoutrer.“
Il y a daa< le Trib~na; de C~fc

un Fiical

qui porte le titre de Pnwc~~r des L/~M~: cette char-

ge importante n'ed que trop fouvent livrée à des pré-

varicateurs, à des'~et lâches cibles ou avares,
qui loin~fbnhgar les. Ame~ca~es ODnr~ej~

ou les .lainpBt qpprimei\ .eu ne ie~v~en~ pa~ oais

en 1731 cet ~mptoiavoit ~te co~e~J~o~Jo~phde
Antequera,ii~tTUBe ~clatré, iategr~ courag}eu~, `

qui touc~ de ~eH~avage horrible où ~Q~accu~t les
Je~utre~~p~otr.réduit les habitai du~Paraguai, ~e

crut obtTg~~eï\.contcie.ncede recon!j'<ol<re par lu~-m$-

~e let~ de%cho(M, & ~e~. ïen)é~er ~t.L .n)al, autapt
qu'il ~eroit en, lui.~ Il p~ienta.un.men~oire raijCMmé

à rAudiencc ppar obtenir la, permimpn palier,yi~t~r

le Paraguai ce qui lui fut accorde du contentement `

de tous les aOeueurs, qui le naul~'ent d'up plein
pouvoir, & d'une patente expédiée fclon les bonnes

untées, yar laquelle il étoit ordonné à, tous les Mif-
Honnaires 4e le letpe~ei- en fa qualité de VHiteur, de

lui procurer le~eclairctuementsqu'il défireroit, &

d'obéir au(ïi promptement à fes ordres qu'aux déci-

fions immédiates de Sa Majoré Catholique.
Antequera partit la même annef:, accompagne

d~n feul A~UMU-ma~or, nommé ~o/~&<'<M.
Arrivé à la ville de l'Anbmption, il Ht fignifier aux
Jctuites les motifs de venue, ~eur communiqua

une copie de la patente dont il é~oit chargé. Los Pa-
~f~ lui firent répondre qu'il s'élit donne une peine
inutile, qu'ils ne permettroientjamais qu'il mît le



pied dans leurs Minions, ~r<qu~ s'il Kcntreprcnoit, il
s'enrepentiroitinfauliblement. Antequera, qui ne
connoiffoit pas toute la méchanceté (te ceux qu'il pré-
tendoit réformer, mépruacesmenacca, oc fe miten
chemina mon un gros peloton d'Indipn~ armés, &

commandés par des Jéfuites la piqpe,en ïnain, tomba
fi brusquement fur lui qu'il n'échappa que par une
fuite précipitéeà la fureur de~es~&UtuSp. qui bieCt-
rent dangereusement l'AIt~uazïl M~M, qui vouloit ré-
Mer à un Jeiutt~ Allemandqu'il avoit en t~te.

»

`
L'affaire n'en re~e pas 1~ cpef des ~tinions

rebelles, écrivit à Dow ~M~r~ JMjr~~ C~c/
jF~rfc, trente-uromeme Vice Roi du Pérou, & dé-
voué fans ré(en'e aux intérets~e la Société: il tui,~e-
pré~enta dans ia lettre .qu~un certainavauturier, nom-
mé ~MM~r«, nyant paru à la viH~ de l'Auomptio~,
avoir voulu, ~t déclarer Roi- P<<; mais

que les Jésuites; comme de très-~dèîes iùjets de aa
Maje~é Catholique, leur gracieux Souverain, avoiM!t
fait chaffer ce bandit digne du..dtmicr fupplicC) &:

qu'en récompenC: d'un iervice fi Mgnalé) ils s'attea-
doient à une gratification de la part de Son Excel-
lence.

Le Marquis de Caflel, ayant lu cette lettre, or-
donna, fans examen ultérieur, à fes iatcûitea de jettcr
le VI~teur~M~M~ dans ua cachot àI~M~ où on
lui ne une eipece de procès, danâ lequel les avocats
écrivirent cinq. mille feuilles de papier pour prouver
ion innocence, qui n'avoit pas beibin d'étre prouvée;
car peut-on imaginer une absurdité plus grouiere que
de ibutemr qu'un membre de l'Audience de CA~W!



~M, députa paf fon corpa, muni d'une patente at~
thentiqne, & accompagnéd'un feul domifUque, avoit
voulu envaMr tine province entière ? Vous pensez &tts
doute, Monneur,qu'on renvoyacet' infoKuné~ qu'on
le rémbHt dttns~ charge, qu'on le lotM de ton zM~
qu'on !e paya de-fes ~einet, qu'bA l'exhorta à comi<

nuer, qu'on chitia ceux qui avoient ofé l'inten'omptc
dans la reipe~aMe ibncHon de fon ttunutere; ma!a
vous vous trôniez. Le Marquis dt C~/ voulant à
ton & & tiaver~qu'~aM~«fut pendu, on le pendk
en e~t le cinquièmede Jum(*).

La ~ine de IjMMt, la vue de cette exécution
tr~ inacten~e, en fut h indigence qu'elle jfe revolm
tonne ion trente* troineme vice-roi: tout le Pérou, à
la iiouvelle de cet aHaninat, fe fbulcva d'une extrénu~
té A l'autre tant les inju~Icestnamfe~e~bntde poa~
Toirlurl~cceurhujnain dant tous ietpa~ du mon-
de~ e<tte révolte fi excu&ble, & jamais une
révolte pouvoit l'être, & couler le iang de plu-
sieurs miniers d'hommes )

t
donton n'impute

mauacre qu'aux Jéiuites, qui auroient pu le pré*
venir. S'ils n'avoient rien eu à craindre) ii leur
conduite au Paraguai ent été irréprochable, ils ne~
feroient pas opposes à la viute d'~Mt~~r~~ dont la
mon fut regardée comme une calamité publique) &
un excès inouï de la tyrannie. Les honnêtes gens dd
I~M~ deC~/cc~ deC~M~ de C/w~M~eM,prirent la

t (') Si vous me demandez ee que devint ï'AIguMi! jM~hM~

t je vous dirai qu'il fut, aind que fbnm~n-e, pendu, quoi.
t ~u'à demi mort des luttes de la bÏdntM qtt'ii <voit reqaet 1 <Icartnouche de r~~e~~ca.



deuil, &n~ fe foueier du. retournentde leur VIce-Rbi
déshonoré par le fupplice d'un innocent pouriùivi.i

par des moines & depuis cette tci&e époque, le cré-

dit desJéïuites a toujom~ diminue dans ces .contrées,
~nfqu'au moment~e leur entière expulfion, qu'on a
regardée, dans le Pérou, commp :un coup de la Pro-
vidence.

Le plus a~eux désordre que Je vLHteur eût trou.
vé au Paraguai, fi ron ce l'avait pendu à f.~a, c'eût
jétt l'oppremçn de fes habitants. fous riniuppoitable
joug de leurs prétendus convertHïeur~. Cela eu C

vrai que le Pape Bénoit XIV, qui ne s'étoit pas
~npemë d'ainMf les bontmes pour faire la fortune des

prêtres, a publié deux Bulles dans ~quelles il excom-
munie clairement' & formellement les Jésuites Mi~

~onnaircs au ParagtMi parce qu'il étoit venu à fa
<onnoinance~ dit-il, qu'ils rédm&ient en esclavage

tous les Indiens qu'ils avoient le malheur de.baptiier,
qu'ils les gouvernoient comme des animaux qu'on

tirette leur état de liberté pour les fubjuguer, & pour
les foumettre aux travaux. Employer la religion

comme un imtrument du Defpotiime, c'eft le crime
le plus réfléchi, & par conféquent le p~us atroce qu'on
puide imaginer: ceft fe mocquer de Dieu pour ty-
rannuer les hommes. Et pourquoi faire enclaves les

indigencs du Paraguay nnon pour s'approprier le

fruit de leur fueur, & le produit de leur travail? Car

en ne nourrit pas des milliers de forçats par le ieul
plaifir de leur commander ou de les battre. L'ambi-

tton.peujt etrç combinée avec l'avarice mais l'avarice
l'emporte toujours.



Ces oppre~curs politiques des Miens ~voient

donc de bonnes râlions pour défendre l'entrée de

leurs états à tout étranger, de quelque qualité ou de

quelque pays. qu'il fut. On a'voulu nous faire ac.
croire que cette dét~nf~ n'a jamais e~i~é, & quec'&

Me une pure intention de ces mêmes noUvelMes qUi

avoient couromié Roi de Paraguai un certain (céleri

qu'on nommoh le F~~t N~o~, qu'on difoit être né
à Leipng tnais comme je n'ai avance, & n'avancer
dans le co~rsdecetfe Lettre, que des faits incohte~a-

blement vi'a!s, que personnene <erà jamais en état db

démentir, jevbusfbùmirailaprëàvé decenn~uH~
édit. L'Eipagnol Dom JùM, ~n~oyé 6)ûs l'Equa-

tèùr pour y meiurer !à terre, q~il ne meÏurà ~6s, à
publié une relatîon de fon vo/a~e, ~dans làquetle~H

donne tant de marques de fa tendreue & de ton a~ 1

~eBion pour Zc~r, qu'une faûfOit récuteï'

fon témoignage dé ior<c qu'on péu~!e citer har-

ditnent.'¡
~Les MitBt~nnaï~ce ~û~ehf ~ais. dit-

“ qu'aucun hobttaM du Pérou, de quelque nation

“ qu'il oit, EipagMd, où Mctif.ou autre, entre~

..dans les Min!on? Qu'ils ~dtnini~rent au Paraguay

,;iion pour cacher-ce qui s'y pa!ïe, par craime ~Mc

,,roMp<~MgfMwc éa~ co~~crcc des denrées ~M'o~

,cap~, ni par aucune des rai~bn~avancées gratùi~

“ tement ~Mr desp~~Mt M~M~ nMM pour que les

~Indiens, quine,ÏQptquefbrtIrde~r..t)<trbatie,&.

“ d'entrer dansle~volM delalumiefe, <e maintien-

nent c~ ~MM<ocM~ ~p&c~. Ne
,)Connoiuant d'aubes vices que ceux qui~ow cc~MM~

Z



;,parw~ MJT, ~'t~f OM~ ~M/ÛtW~M fM <OW~M<M~

,)Ces'Ïndieo~ite conooi(ïcnt ni ~~<f~a<*c, ni ran.,
,,cunc, -ai l'envie, ai !es autres patrons qui font rnnt
“ de maux dans ïe monde (t les «rangea v~noienc
,,chçz eux/à p~e y fêlent'Us ttrrivés que ~w

mauvais~xBmplçt~u~'apprcnd~ohdM choses qu'ils:
“ ignorent, <~ b~nt~c r~oon~aot k-~odc~~ &~
,,rc~pe~ qu'ib ont pour le~i~h~UoM~teurs~u.
,~s, onexpo~roit~falunie tant~a~es.<b
~C~s Indiens vivent «uj~urd'hu~ .dans' la parfaite

“ croyance que tou( eeq~ cHfé dit, bi~n, &

que tout ce qu'H M~tne, e~ mal (~)."
Cette &~nd~cHief les tyram du Paraguâi e~

<! ndicu!Ct (pi~out ~n~l'onvraged'Uïi étnvmn qui
prétendoit €tre'6<:0tne~e, que je ne toc ibuvtens ?<?
d'<vQn' lu une ~otogie plus pitoyable. Si ~m étran<

ge)- avoit voulu p~nc!~ daos ~t~nem- du Paraguai,
toat~re d~e~e de ces moiaes, qp'ii~'eMi( p~obli*
g€dereconnoît~'epour6)~~vera~nsdn pays, on l'eût
~ps doute repou~Ïe a.m~n armée: on i~û( a~aStné

pom rempe~hcr de ~candalHer te< Indiea~~ mais pour~
quoi ~~t~ qui )M veooit q~ dans ta vue d'a-
doucir le ibrt de ces créatures tualhe«rwufes, ce An-H
point admis ? Pourquoi ne refpe~a"t~ on point les
Ordres exprès det'Audicnce de C/<~<t, qui repre"

(*) Voy~ce au P6rou. Tome ï p.
On p~uc fe convaincre par ce ptfïagc qu'il n'y a pas un

Met de vrai dans la prétendue retanon d'un mofne Frond(ca!n,
qui aCure qd'H a ~n~tro dans tQwtes têt M'tHons du, PaMt
euM d'un bout à l'autre. le ne comprends pas commentM~
Sursyapa faire utage d'UM pièce fi pitoyable dans fes
HMtrM C~j~p&~cf.



lente la personne même du Roi d'Espagne en Améri-

que ? Voilà ce que l'apologiite eût du nous,expliquer,

fans s'appesantir fur le f~lut des Indicas, qui naja-
n~s entré pour tien dans toute cette anmrc. Bunri&

& les Scyrhes du Pont-Euxin, qui immolèrent les

orangers,fbnt mille fois plut excufables que des reli-

~ux qui n'ayant aucua droit ni fur le Paraguaini

fui; ic: habitant, y~i~olenc des loix baibarex & con-
traires à Mus let pri~cipe~ du dipit des gens: je no
c~pM que IhUtoue nous of~re un feul exemple

~un tel abus, fi longtemps toléré par ceux.quiau~

~ient dû s'y oppoier de tout leur: pouvoir.

Des l'on 1609~ les Jéiuitee ~voi<MM dans la pro~.

vince du Para~uai huit couvants, & deux rénden.

(Mt (*), qui~o~faitbient encore aucune dMpOMtioa

pours'emparer du pays, ïa ~cc~ y~M n'étant oc.
ccpée alors.que deCMi€qll~o de PoM/t, qu'on venoit)

de eoN&ruu-e à.eôté.de la grande Mine, & de fes Mi~
fions du Mexique~quifurent décré~tées enfuite par la'

f<nneufe lettre de~M~cP~~ .éveque de ?7a~M/<

eu de Z.M qui plaignit ou Pape que les

Jélukes avoient voulu le faire lapider, qu'ils tenotent

une Mre dans leurs couvents, qu'ils s'étoient rendue;

ma~es de quelques mineï d'or .& d'argent, & quils-

avoient appris aux Indiens à ajouter à l'Oraifbn domi-

nicale cette daufe~ditMnte, ~~w, délivrez Mow

('~ En t6o9 on ne comptoit ~M .tQUt Para~uai que
Iï6]e(uites, & le nombre n~ point e~.tancausntcntcde-
puis qu'on (e l~ctott im~~ conwM je la nir<M d~ns tnitant.
D~s le courant ~a cette n~me anne~, il y avoK 370 Q<-c~

religieux au Pérou, 310 dans le Mexique, too- 4ans la Nou-
v~Hc Grenade, & aucun chez les PatagoM.

Il



M~M~ ~oiquc ce~Bereb~~mit€ur, j<k Dieu ~t.mor~~uit plus de
de .oc~.Ms, .Jes A~e~ca~M de TÏM~<t récitent en-
core wjpurd'bm<Mt!eepne~nM~~mot, comme on
ravo~enietgnee~i~uwayeux.

fo
Co~e ~u~ ~aeO~.wu. ~uvcraa) Pomi~e,& pt~

<ÏC!q~tt<ss<~<n'a( c<Mpr€0<b<aMt'jtninM
qu4b,tta~~i<~Bnt ~Nt<iM~~e'Mnme~iaMeKiqce
& du Pe~pu, p~ ~iaat ~t<eaM<~ ~.Mrop de iur.
vjpUttntt~~Ctemi~ ~but 4a mot~, & les: yoMt dcïVicc-Rçi&~i~e~r desqu~s o~ne pou~c~: tcn~
jomr&. <~nipt€f~<cc ~m tas<~c<ertmtt& i pester tomleunt c~b~ vt~~ ~çmttM) ~le.Pact~uai, piovin-
ces écaitpe)!<&.pM:~u'tncMMMcs:aùx E~p~Mk m~
mes. ;C~Mn~p ~!tg~Cpitd~~mpttrerjde tMtteex-
du~ve dn.T~~ de;r~eAefP<<~Ba~e,U$ Ytrent
que ce projet m'<tOttpMjp~~hk~ (Ment
avant tout reunt,dMM <Ba~q~~p~iienM
milite:s d'~diMM~ ~~r les appUqu€C)à.J~ culture.
Pleins de ce p~t, 4!s Sr~ot.pat ~mUEnrexi&i-
fir tous les &u~age< dc~ ittxet~'an.pMt i-~taf-
fer fur les hvcs du t~M~a Guayf~ <&,de'l'U~
guai, a6nde les tra~a~er.idw l<~<Bu<rdu iPaM-
guai en poignant, à t<es colonies~qMtqueshocdesde
Ctuqmtes & de GutarM~e~on pj!n'vmt~ après plu-
neurs annéesde trawa~l, à ~brotM unepetite nation1e-
dentaire, à peu près de quatre-vmgt-m~le hommes,
qu'on nt cabaner dans les cantons qu'on leur aui~na
pour-y cuI~v~r.Ïe Thé, donjon ~~m~ les plaN&
dans tous les autres endroits, comme les~ fermiers du
Tabac ont fait en France, ec Elague, <& en Autri-



che; de tbrte qu'au bout de '19 ans les Jéfu!te~ plie-
ront cette'BMhe branche de commette enrce leurs

ttmtnsy & fournirent exctu6vem«tt toute l'Amérique
méridionale <le cette drogua <qul y eit d'an uiage in-

Jtipeufable. Pour empêcher qu'il ne's'échoppât des

graine,eu' qu~on ne r<:conR&t l'efpece de la plante

par t'e~amen des~eut~s, itHagmeienc de lu pulvé-
n&r&~e~Cner:cette méthode a (i bietuéuHique

peu de Bofan~es favent déiinif le camacre de ce vé-

gctalpt~cMMX aQxAméncams. LeDl~onnaireEtY<
cydopédtque Semble dMHnguer le C~~M~d'tvcc
l'Herbe t~ra~ML~~ copa~tdanc <e c~cA que la même

chofe &u~~eo noms di~er<nts; '& je puis vous ttïurer

que le €a<!nt0t e& compoie dM (bmmités & des folli-
cules do <tâ plante PtuoguaHe )dont le~ tiges & tes fa-

meaox&rvent à fabriquer UR Thé plus grofuer, infé-
neureo"q<M~te&eapKX.

Pluueut< Indiens, dépowillé!!de leuMplaototions,
n'a)*a.ntp~ de ~uo~ vivte/fiïFemf eo~KMmta de fe
fbumectM~ux j~uite~~oo~ ne pas moMnr faim

d'autres gèrent peftecle~rs ptauTtesà ~u~co, à Bue-
nos Ayret, A' defant ~gouverneurs .Espagnols des
principtles yuite~ q~enh~C~mnreMtiewcour, <~ il
n'y a aucun~.dpHteque e~ p'~ D'tyent été pluneurs
fonexM~me&~UtgMndjQeaie~deaIndes Madrid,
où le Cïtdk de !<t Société l'emportatouj~ur~ fur le zele
des Miniit)rM~:qmge<!M~Piente~ fecret de voir deux
bnUant~p~vwces do i'E~goe, le Paraguai & la
Californienenvahis pM~~a Saints au milieude la paix.

L'MUeur d'~fouyfag~ fort Hngoirer, intituleE~ le Ccmwc~oe;~ yc/M~, évalue les profits



qu'ils onf faiM fur le CM~M<, le M<MC, & le Pa/o~
du Phfaguat, à pluneut~ millions de pia~rc~, & il
s'appuie detaut~ité de Atr Fréncr. Je ne puis rien
vous apprendre de positifà <~t eg-ard, le pn~t courant't
dé cette ma~chandtio ayant (buvent varié, fmvowt'qu'on

a ptns du mo{n$ travail~ nux mn~es. où eUe 'e~ tbio*
tuniënfn4cetÏ!urepour calmer )c« fymptôtnes que pro-
d~&M ~pent<s mefCttrteMesiur les tm\<fHitcurs.
Lnrdb6 ~ïy a vaïn qud<}tt~bis Mente'- ~M pi&~fes tbr-
tes, & <Mt compte qu'il ~y en cof<nu<yte, année corn-.
n'ttmc, quattc millions de iiWfs pef&nt. Là dctius il
faut<cfatqusrce qu'ont co~té ~ux J~(ukes les inftru'
mentsd'ag<'fca!fure, y<t<rtita~dc~Iab(~-atoires, dMat-
teliers la 'conth-n~ion des to~enTcnts, furtout
rénn e~ea de leurs hKitens~ ~ui n'ayeûtrien e<i propre
pàs~n~me Icunidë~, Mcc~oieDC jou'ncHetnent leur
nourriture, & deux (arraux, ou d~x ibùqHtniitcs de
toile de coton, par Mi. La poMtion<x)ngi~&dechaque
cicisve au-de~us c~ dix fcpt, ans, 'eur à toute 8~ li-

vits tournois,& vers Fan ~~6 il< pefïedoieot, en y com-
rrenant quelques Nègres-plus <de ero4B-ce<!M-miMe
~rfs, a qui on donnoit la pitance '<ht ruelle' l'cipnc
d'économie avoit toIIem~M tatStté qu'on ne mettoit
jamais du dans l'alinMnt des Jndieûs; & c'eit à I<

niauvaife qualité des nourn~tpes aveë ~queUcson les
ûutcntoit, qu'on attribua tes maiadtes temblee'& con-
tinuelles qui ravag~oientle Pwraguai; mais.' il paroît
qu'il faut plutôt en accu~ i'opiniS~cté d<eS Jefuites à

ne vouloir pas inoculer les enfants, ctamto de les per'
dre, dans un pays où la lepre ccaillcu~e <Ma petite vé-
role levaient extraordinairenMttt.



Lt cour d'E~~ne con~~oit QB)BiueU~n~nt aux
6-ois d~ Misons MQOO pia~c~ qu'o~ :a~p~ fu
ImcxrorquejFi~bus prétexte ~te faire une dpuc~w.a~
PercProymc~, & de f(mrnir d~ chocolat: ~~on~nerit
apoitoUqUt:<, qu~ d'un nmr~ ~~té, nK~uotcM de~
Evoques de ~~c~y t d<t'~cw~ ~.dç <S~-~?yo, qutpreKndoMMt ~v~t'ie~~t!
mu~r C~'cs des M~Rotm~ o~ 09 nc~~eC~.p~
pcnnisdcrtpcttre le p~~ in~n. -g~u~)~
n<:Lusqui p~ten<~ie~Qvo~'dMt!' de c~eMf ~ures
dans co~c~Qpduç du ~aragu~t. Qn~ e te ~hé, on,
cultivoit eacoye, d~ns c~:t% t~Teticdeiotat~p,~~<~on,
le tabac, < ~s cannes ~~q: tpu<:<;s çps M~te~
étoient verbes dans degn~ds nimg~iMan ï)o~nbic

tren~ .AncuQ Indien n~pQuvpm~der~h< ~une
~~Uvn$tde CaamuM, ~e o~~ dc.cptp~ ~s
peine de rec(~<4o~c~onpd'et~v~ ho~nem-
des d~uz~ApQ~'es, d~ jeûner ~OM j~m~ d~ts h
!n~a tiejejon-edt~n;< <:<M< nomb~ d<
vcs faifoit h~hc(Ïed<ik ne châtient de

mort qt~ ,Mt et~tM ~msn%~ot~ pour ce qu~~ur
pia~bn d'appeHey <~in~ ~~j~be~o~<~ de fetpnic.

Les d~nx p~ocuMWsg<M~ra~, ~Mb!~ ~M
.R<f & à~«~w-<~y~) tno~pt I~majeuie paynede~pio~
du~n)nsd~P~'aguat,&e~nt ~mbarqu~ pou~
di~eienta pqrts d~ l'An~enquc ~fde~mopc, d'où
ils ne rc~evetcnt en teneur que du fer en baltes & en
~aque~ pouw fabriquer les oûtUs néeenaitcs au labom*

& à r~xpïoitanondes MiTes.
Le Père fupér ieur faiMtde flequenf! voyages au

bourg; d? ~<ï C<î/«~ ~tue au centre des MUHons,



qu'on en egai'doir comme la capitale U eft très-
cert~n qu'il y n eu dans cet endroit, comme dans
ptuueuM autres, un arfenal, que les Jésuites nom-
moient pieufemènt leur B~fr/f, quoique y eût plus
de labres & de hallebardesque de béats. Les diman-
ches <x les jours 'de fête, au iortir de ta méfie, on
exercoit les Indiens à tirer au blanc avec des tunts
de petits pièces à ~aSruédoiîe: ces armes devot~ntcrre
avant le ~r, remifes dans l'arÏcna!,& !es ctets<k t'arie-
nal devoientêtre remifesau Provmcial,ou à <bn détenue,
ou à celui qui terepréientoit. H ërrivoit a Z~C<M~M
toutes les fema!ne~dcs cbûreurx, expédiés par les eu.
rés qui gardoient ics fi-on~e~e~, M qui leur occaiion-
noit des embarras & des ioins infinis; & maître route
leur vtgitance, les Portugais!ont fbrpt~ Un de ccx gar-
des-côtes au motncnt qu'Hanoità~rcc'onnoiuhnce,
après avoir veiHéc eux joars&~eùxnuh~~

Les fpéculati~ ont cru que les Jéfuites s'étoicnt
attroupés en foule dans cette pâme du nouveauAfonde,
qu'its tiaitoienr comme un pays conquis; mais au
contraire ds y étoienten n-ts -pet~t nombre, comme on
le lait, à n'en pas douter, pat ~extrait m~me.-de la Me
de ces religieux que la cour d'EIpag~ne en a fait chaf~
fer jufqu'à préfent (*). On ignore la véritable raifon
d'une conduite fi bizarre en apparence: iliaut que les
généraux qui ont fuivi Aquaviva, n'ayent pas jugé

(*) En 17~2, oncomjptpif, dans les quatre parnes du
monde, vingt deux. mi!)c.fept-centsJê(uites, pren-es & non
prcrres. Ceux qui ont été chaues du Portugal & de ics po~
<e(Itona, de ~'E<pagne & de fes po~ulons, de la Fran<f) & de
tes po~u~ons en Atie & en Amérique, de Naples, de Parme,
& de Malte, montenc onze. mille.deux cents têtes- Ceux



propos de conter le fecret dju.Paragu~ à trop de cpm.

p~nons: il faut qu'ils ie Ibient dénés Surtout de~ Jé-
fuites Ef~gnols & Portugais; puisqu'ils,, tiraient !a

plupnrt des recrues pour l'Amérique méndionniç des

provinces de l'Altemagnc, <& principalementde celles

du haut du bas Rhin, où ces moines ibnt <f:n géné-

rât très-,ignorants, & même intérieurs aux Cor<,te!iers.

De tels hommes éroient bien propres a donner 1~ b~C-

tonade auxChiquites, à catéchiier lesCuar~nie~t <&

emballer le C<M~w..
Ptu~eurs perfbnncs ont admiré, & admirent en-

core, 1'cMbMuement du Para~uni comme un ouvrage
iupérieur de la politique & de l'indu~ric; mais il h'e~

pas il dimcile qu'on le pente de ioumettre des fauva-

ges abrutis, quand on vient à eu?; armé de la force <
de la religion. Il n'en: jamais glorieux de i-éumr à

faire des enclaves. A quoi a t il tervi, après tout, de

vouloir s'emparer des MMIions du nouveau Monde en

en expulsant les autres ecclénaitiques? A quoi a-t-il
fer\-i d'opprimeravec (agëfïe, & de tourmenter, pen-
dant un necle &demi, quelquesmilliers d'Américains?

Arien, {mon à rendre les Jésuites de plus en plus

odieux aux yeux de l'univers. La po~crité fera éton-

née en lifant notre Hutoirc elle ne concevra point

comment les fouverains ont pu accorder tant de pou-
voir à des moines qu'on doit regarder comme les

qui reftent dans les états de taM~ifbnd'Autriche, en Pologne,
en Bavière. dans les Etedorats ecdett~iques en Italie, &c.
forment, (eton des li~es auchentiques, un toca! de onze nnjte
& cinquante moines, prêtres & non prêtres. Ainfi Société
eft A demi détruite; le temps &la Providence anéantiront le
r~s.



plus grands'eSnemI~ûe !es ibuvera~~yent
mais eus. J i'\

Voilà Monttcu! édau'ciHcmenM que vous
avez extg~s de moi fur le Païa~uai, pour les join-
dre au tab!êau ~uc'j'm Mt de~!a Cal~mtc dans un
a~t~cndrott de mc~ écr;M. J'e~er': q~c la briéveté
de cette Lettre vous ptaira; cor en vérité je n'ai pas eu
le courage d'entiefdans de p!t~ grands détails iur la
malheureuicco~d~~<4e<~MbttaMM~~Paraguai, ty.
rannHes par des maîtres que perfonne ne voudroic
a~'oi~pourvalets.

FIN DU TOME ïl.
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B~tcrte de Paraguai.
Bf<mcf, on y a tsnu la grande

ademblee des Gaulois au
nouvel an. 273.

BMw/f'rc (Mr de), vengé con'
tre un motne. }i9.

BeK~a/c, comment on y brûle
les femmes. 31~. H.

BcMo?t Xf~, pourquoi il ex*
communieles Jêfuitesdu Pa'
raguai. ~6.

Bc~wr (Mr) avoit connu un
médecin du Thibet. ~o:.

BetUtK (le Chevalier) reftaure
très-malune Statue antique.
95-

Bf~t~MOa viUe de), prife avec
du ~e/aMMMdormitu~.2~$.
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B~/c, ce qu'en dit AMb~iba.

J3tnc~('onneconncntpour
tc~ quc 1 hommeA POMng-
OuMn<

B~e, uneNc~reHe bhnthe y
accouche d'un ncgnUon.

B/~f~J (hon~mcs\ en quotits
ditterent des ~Jè~es blancs.

Y Y. Ont le vi~gevclu.
On les contreaux Crenns.
19.JB~r~ du Dai-ten) engen-
drent. ~2. H n'en naïf en
Amérique qu'APamnm. &
~!AC(tce riche. ~)-. Xeibnt
;M$ cn~ct-.dr~s par des im-
"cs.jB~'f~Jd.t Datisn. quand on n
comn~cc.Ucsc:)nnom'c.~jj-tq'!eitcm)~d
h- Pori~ine d<sIn~s du
Pérou. 1~0.~<ff des t~~chc? onpctC~n.
nées, comment ( n les gucrit
parle'tuccmenr,3)'2~.

Bf~t~ncs & toutes, (r~c-
nondcs),~uT!uhef.o'

~o~ de t Occide-tr. ~2.
Hr.Mf'~ ctt L prcn'ierquidon.

neuneil~uredeI~Ota.nG:
Ou[jn~OnI'ACCu!cd\i-
\'oh' exa'~rc !cs ivmptomcs
qu'entmmenttes niches cm-poitunnëcs.

JBoM~H~er (Mr), ion ientunenc
peu probable. 2~0. =3'.

Br.'c/uMttMt'jr, cirent nvec desn~-
chcs empoifbnne~s Inr !cs
Maecdonicns. s~. 26~.

Brj~/n~'J, !en).' iytieme contre-
dit leurs pratiques. 2ï~.
Ccntrnit;nent Ica feturnet u
~bralcr. ?i~ R~m~uenr

les depouiUes des femmes
qu'on brûle. 22=.

BroAcj- (Ml) r.m~e tes nn~es
pArmitc~bonnnes.ouies
hommesp~rnu les finies. 6t.

B'-c~f (\!r de h\ ce q(n! M-
roif dît recherchct' en Afri-
que. ~8.

J~'o~ef (Mr dt:), ton intiment
iur!etroid.~uh'alcit;om-
prchenttbte~L'AutCur.

Bre~f (M.ttn'ejcjn) publie
unedmcrtatn'n,)na!n;reh
defenic de !j Dtë[c dcSuc-
dc.

B~f~eSrde),onci[ci.tic-
htton.

B)/tt/<((~ornctU2d<.)\o:cunc
KAcketI~ke~B.ntAm.i~
~nquntitictr<'mpe,.f<J

B.'<Jffr,interptCMr)cndcce
motAtlemand.os'.

B«c/~&, tnfet'pter~.Donde ce
tnocAUemantt. 20~

BMt.'Hof'/tY) on y ctnbarquoir
les pt'oduns (tes Miiilons du
rua~uni.~6~.

C~oM t ~trde), ce qu i! t'ppor-
te des avions d'un Ot~tH!
Ourut~t.L'Auc'-ut'trou-
veiadetinitiondcl'Otan~-
Out<<m; outrée. 6;. Q~'cHc
Jc.ngueur il donne .t I'A\e
tencihe.

C.
C<M*t'<), f~citiquc contre lût;

les armes enduites du lue
del'Ahouai.S.

C<!<!WtM<,et!' I~mcn~chofcqu?
i'hfrbe Par~u.ute. ~T.

~-C.~fM~fjde', iemmcs,conun'
oniest~if.ï~s.

C<b~M~'Hj, pourquoi ils
coupenr un do! ~3~.
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3ô3. Pourquoi il per~c
d.uts fa révotte. t/

Cttff~f (peupte de l'Améri-
que), conment i~ empoifbn-
hent leurs bêches. 2~3.C<f (le Comte de) examine
une hache de cuivre Péru-
vien. tS2. Son iennment
itutcPetou. ig~. SesA~-
tiqmrcs cirées H<

Ce~ ( le ~rand ) a moins dé
fc~~ceurs que le Grand-L-t-
1~. 320.

Cc/ft ecdeti.utique,(bh origi-
ne. ji~.

Cf{/f ()c M6decinJ, ce qu'i! dit
de l'mrtbuLttion des garçon?.
~}.. Ce qu'ddirfijilançon
de ~u~m !es bleu'Ln'esfattes
par des neches. 2~.

ICet~wo~n~'tuntbre~ CL- qu'cUcs
peuvent expliquer. 2:2.

Ccr~f,ce qui arrive ceux qu'on
chahe. <)!.C/ cru~c Iacc~mc,defen.
due aux juifs. 223.

C/MM/c"t des Gaulois. 2/3.
C/t~fu'~t~f, ou ~'07M!!n ~r~f~,

m.u~die endémique dans
quelques ehdroics des Indes
OccidLhrales. 36.

C~r, propriétés de cet arbu*
ite. 2~ 2)'o.

C/M; ~tM, ce q~'d die d'une ma-
ladie qui règne 'h l'oueit de
iAmerCAfptcnne. 13. Ce
qu'il rapporte du re~pe~ des
Turc3 pour la Vierge. 3~.
~6. M.

C/M~t'f- on lui envoie un
livre du Mexique. 196.

C/~)/<-Jt'o~ ce qu'i! dit de~
hommes habilles en iemme?
ttang la t'Iondc. tôt.

Ljt'o, )'uincs qu'on y découvre.
't8o.

Ct'woM~, font devenus pr'
t~nts.;o~.

C~Ma.j/t~, on en envoie aux
mineurs, pour les etuufter.
3~~MjL:<~W~<~29<

<<n<c/~p.~ih tacre des Péruviens,
cununent on le ptëparotf.
=7~. ~77.Ci/J, poignards '"mpoifun-
ncs. t~c.

~;7;Jc't)'~t, eapir~te dM Mii~
ttors du P.u'.igu.ti.

Cf~ ~'C'r, <o'i ~uc elt un
c~utHquc. 2~f. (!'i'3!cdc),comtticncony
in~buL: tc§ ~ar~ons. ï~o.

CH<f~f~<))1Cp!'t)U\ aiCH) t)')!)tS
venimeux iur des chiens.
=~

~rrt~, ce qu'il dit de? Mexi-
cains, c(t abtutde. 201.

Ct!)t/wo<.< ntr~qucnc ie~ 0-
r.in~ ')uran~~ d~ns une isic
de l'Afrique, y~.

C~w/c (la mer), i~u~urceit
cohnuc.

(.'f~ (le ~qui5 de)
f.tic em~ritonncr !c vifueut-
Amcqun'.t. j[)~ Lct'aitp&n-
crc. ~.f.

C.ft (Mt'tc) couip-u'em~I àpro-
pc-' les Negret; bh~ttesAux h-
pms.

C'!f/;o/~e (Lt reh~ion) ne s'e-
t~nd pns au-dci.'t de !'Lmope.
289.

C~fo7<c/~t des C.umt'uks, e))' !e
pnncip.!l d'cnrre ~cs L'.v<?-

(}ue3 Kurukru~.2' Depuis
quand il s'e(t rendu inde-
jpenuMt: du Gr~nd Lama.
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-t<A<!tr<?~J, ou 0?'f.f, les
plus pernicieux h~éuqut's
qui ayent )~m.us e\)(te. <)<

€Mtjbtancsd'An~ot.i,t'autctr
a obtcrvé qu'ils font pour!.t
pttparriourd<=.~î.

CAf~DMf/c Cimbrtquc quand
iubmergé. ~o..

CAcMMxnesblancs,plus fbib!cs

que )cs autres. 4.0.
€/t~fttx, leur couleur indique

le de~re de r<t!~t'ion que
les Nègres blancs ont ei-
fuyec.2.

C/!cucM~; )-OM. l'anrcur foup~on-
ncqucc'eicunjmAi.~die.g!.

CJzi~/£S Alains. emt)lovés t).u lesC~MtjAlains. e)))p!cyëspAt'!cs
E'pjgnols, pour dc:rune!cs
indiens. ~8.C/~t' conduire (nvers)~
Gund-LAma. ~10. On y dé-
truit: tous les hvres. 3~7.

C/~?~J, ont r:ut les m hues dé-
couvertesque les E'jropMns.
ï8~. Ne veuknc )<ts aller
en Amérique. 1~9. Secou-
rent le Gr~nd L~n a. 296.
Leur erreur iur le D.uaï-LA-

ma. ;;o6. I!'=prenncnt!es
p'cnuers M'Hionna.tes (Ja-
thohquespouidcs'iutcs.t.'u
desLunas.;t7.~ig.

CA~c des Ab~ns, moins
de ted.~teurs que le Gr~nd-
L~ma.~o.

C/~cf~f, traitent moins bien.
les fous que ne tonr les Ma-
homérans. 21. C/~f~tjdes
premiers (t'~Jcs, croyoienc
que les dents de l'homme
font incerruptib!cs.9i.292.

C/opAe Co/om~ trompe un
mo'ne.t89.

C~eno/<C, encore obture
après les Olympiades. 170.

C~<'Ho/(;~f/?.'j-, leur erreur f~
i'annqui[edesGrccs.t86.

CA<<7~~M ( l'Audience <)e )
nomme Dom Antcqucra\'t-
hteur du P.u'agtni.

C!rcoMC7/!o/ dan~crcutednns!e
Nord. 86. Les Hc!') eux )'j-
voient pn~cenLovprc. u".D'oùe!tee<tori; in~.irc. ttj{.
N'a pmmscté ~doptced~ns
aucun pays ft.ptenrnon.U.

OùeHeeftnccc~'rc,
~jf)ue!)c e~inp~rHuc. i.:i.
I.'Aikor.in ne l'ordonne pM.m. Si l'on peut ctt cM'~ccr
Iacij:an'ice.i~2. Dcqucis
ituh-utuc~rsie&jutts.'cn2~ts
te font fcrvis pour it. faire
rccro'rrc le prépuce, ï;
C:)Cj!<o7!, dans que!sp~ys
du nouveauMonde on 1'~ re.
trouvée. i~ CotUincncon
h pmfiquoitchez tesS.~n .ts<
& les Othamacos, i~.

C/erjJdcsnnciensGauloi-, for!:
nombreux. 273. L<ui de
la Suéde attaque les n.irun-
liftes fur une deceuverre.
~4.3~.

C/h/Mtj', contiennent dei c-iu'
ics qui nous font inconnue:.
8~. Dans quels climats )'e!pc-

ce humaine a le mieux reu~
n.~8.

C;o'7f, ion cnornuté contre*
fait les parties fexueites des
mâles. 89. Ce que produit
fbna))ot~getnenf.<)<0nne
le coupe pas dans l'cxciilon.
t~.

Cobra ~c C<e/ ferpent véni-
tneux. 26~.

Code noir. 6;.
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Cotf~ (Pernar.d), !es (cho~i.
ques d'Efpasue fe moquent
de lui. Oncitcies.'aJMrf~
~EM~~of. 16. F.utbânr

une m-liibn Mexico. 202.
CorcT, leur nombre varie quet.

qncfoisdansicshonunes.
L'OMn~ Ou~ns en deux
de plus que nujs. :~<t.

CoH~Marnncieldes Orientaux.
comment on fe le procure.
2ç6.

C~t~ed'enterrer les vivant9

avec les mo~ts, fon origine.

210. 2tl.
ro~~< desBc.unots.229.
0-M~leurdégénération.16~.

Ne iont pAS propres aux
pences, ibid. N'~t
écrit. 168.

Crct~ce que MrdeMau~'
t-on dit de fon origine, eit in-
certain.

C~t!MJ du Valais, dcicupuon

de ces créatures. t9. On têt
regarde comme des tamts.

parce qu'ils font tbibles.~
n n'y et~a que dans le Vo-
lais. 37.

Crtej, poignards empoitonne~

îscs.
Cuivre endurci, on l'a employé

au lieu du fer. t~2.
'ils OntO~tcj- relis~ux, ce qu'ils ont

eu de commun. 273.
Cttrare, defcription de cette

5 plante. s~. Ses propriétés.
Son uf~e. s~?.C~c~.ou~

e(tlecontrepo)tbndestteche.
des Javanais. 2~2.

Cufco (la villes) ne peut avoir,.
été qu'une bourde fous les

r- Incas. 17~ Les Efpagnols

l'ont ennerem~ ~baue.

C. (~s)avoicnt un vcn!n €

i)ne;n!ier pour frotter les rk-
chcs.6t.

Colonies des Scythes, quels ufa.
aese!tes!ntrodu)fenr.2io.Co~ des anciens GM- (

lois. =74.Co?)t;desMcx'c~)n'=,com-
ment

cUctep~tiquoir. 274"
~v,ol~ncctcbtcdeB.m- <

da H9.C.e'(Mr'dclJ),cequ'd
dirdehf~n~ed~s langues
del'Amënque.

Co.'jft' du Pet-ou,dtttcro)enC
en pouvor. Comment tts
~~Q'~ntra))Mutton. ibid.

Cfn~~M, )t elle eto)[ établie
chcxIesPciuvtcns.277.On
picpo(<: de riibo!ir en faveur
dus Indiens. 279.

CeM~o, les pet tonnes ~cheveux

roux v lont cou~~unes. 22.
Co?; des Indes de Madrid.

ex~nune inutilement les
p~~ntes des Indiens opprt-
ines par les Jeiu'te!. ~61.

Co; on s'en tert dans la Ctr.
conotion.T:9.Co~ on n'en découvre

p.~s dins la pierrede ruches.

34,.
on s'en fertCo~J (poudre de), on s'en (ett

d.inshCu-ecncnion. ~9.
Co)~o,f<ttobtie[e.~H.
Cot-Mfj- non emboiceesdans le

crâne, ne pouttcnt pas aprèsS
h ea(h-Anonde~ninMl. 91.

CorM~ ci eu Ces & pcrm-mentes.
poui~nt maigre la cattra-
tiun.:7~

Co' oHM'~f/,commenton y bru-
le les femmes veuves. 2 M.

Co~H'j"«'colortereptaer.
mc.~o.
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Si diea eu une eco!e pu-b!!queibu3ieslnc~.is~.
Sa population. 191.CYMOff~/c,pourquoi .tdorë enEgypte, go,

Cx~~ ~!crtf 7, découverte qu'U
~'r en Sibérie. ~oa.

D.
~tro M D<tn des taponoi!

po. Origine de ibn ponti..hcat. Lnvoiedcuxfi)
les pucelles à l't.-tnpct-eut du
Japon.

DdA7< f~NM, iaif le voyage de
Pékin, s~g.P. ~<M~, durée de leur
cu!re. 2~ Leurat fiquité.
29~ 2~. Leur pays eitbtpn
pohce. -;oc'. Fah!e: qu'on
conre~ kurfujef. ~o. Loup
mor: n'eft pas tenue lecrette.

~cpor'encpasunvottelur!G~o< Letrspor-
tratrs foi, expol~s à 'n portedeleurtempte ~8. Q~nd"stenionM-enfenput~tc.
~oy. Uonnenr~dic~ejux
3mb~~deurs. Lsurh~.
bi!!en!enr & ~ur e.)i~!rc.

Ne ic notent jamaisdesancres tempurdtes. 306.N'ddnuni~rent pas leurs
propres revenus. ;o-T. En
quoi connue Icjrpoiit.que.
?o~. Comment ils menaient
leurs mcét-ers.~o. Nes'ar-
ro~entpas un culte d~ L.une.
306. Leur vie priveeffUn.
connue, 111. Lcurboinon.
312. SHesdcvotsduThibec
mangent leurs excréments

-3'~ 3!?.
(AfrOJoO te pond.

Ck'~e de S'jedc.

DawW, ce que les Petiant <h-
iOK de tut.7/.

D.!w~f, buis peu, tic ~m'0.1nouvc.t.
D~ycr, ce qu'it dit des Do~-~btonds.
Z3.tt. ii l'on a\olt n)isdo !'jr.

~.entd-tnsion ton beau.
Dcca/o~ de R~mutus.D~< d~ !Alu)niet~, n'if~

C!fe {Ms hunnncs j oit:)
~=~-
I3e~<nf.M de! ~ctn:!)es en At-

!en~~ne. ~9~. On';inc d.
ccr uL~c. ;7"D~)-, paruiHcrf puioci.
qu.-s. :}-;6.

Dcwc/< ~J~c, c~c tidicu-
!c.Df/ ~cab!e !'Attc,
menace rLurope. :c-.

D~eH!Dc~)t)Mr.t;~).)ni r.utcdesGuebtes. ()~
il rejide. ?7t~.

Dt'K~'roMo:Mc,ne pa<!s pas de )tla manière d'enta\c!i. lu
morts. 2M, 2~3.D~T. 'nmKh'csduG~nd-U-
tnj,!curpouvph\ ~07 Veu-
lent fe t'endteindepend-mts.t~

DMM~de!'Amcnnue, confor-
mes ceux d'Europe. 3~

D~7f0?~h! Z:(-YC~'M<.yy,t', cçqu')! d:r des Nègres bhnc~
Ce qu'on y trouve rou-chant h circancif~on des

Mexicains. 1~6. Chaque au-
teur y e~ rp<pnnfhb!~ de icx
propres j)nc!cs. t~F.

D/~e de Suçde, hnpo& ti encc
au Oer~e.

D</rowf ~~J~~Mc prônant
dS.ur.jic.md. ~i~.
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ff/~ jR~Wf/.t pcrvcru )'c!
'puc des ui'~cs Judaïque-.

J.ttfM.f, tenrs différents c~-~ctcrcs:o6.Cequ's<!i-
icnt ~n p~otopheSelon tut
!e';detu~es.~6.

~tt<tf<'y(fcnuncs), ccqu en
dtt MrThevcnor. !?~.

K/ttf, !c~ Indiens !eur ac.
coydent ptus tretpnt quA
eux-mcmcs.~7.

E~~<t/ dc-Kokor.ut-,rccouret\c
!e GtAnd-Lamj. ~09.

E~c~f, quoi cn~~oye par les
G<)u!o's.

r~:M-?~r, ce qu'U denunucau
Gr~nd-S~neur.

jE~wt i~uva~e, ent~e, c~
Amcnquc.un'en~deaux
Europc~ns. 2~1 =4.2-E~i~'d'unte)ntrou~trc,
cn~,endie$ pAt- des ~~gfcs.

E~Mf.r
WM~, pcurquot il n'en

n.)[pasdc~cntsHanc?.~?.
~7ff;n«y ~7~~?~ tïouvés dAni.

ks bcus de~f.ui(~c, ce q~
rar~ur en pcn<c. 76.

~M~H~ teitent unbe~
be?.f)o.

~Mf< /iMe''?~~f, devtennent

E
{tuptdcs vers rage de pubet-
n.~6.

i K?.~7!t~ ~<tH~ enterres avec
le corps mon de la n'.ere.
2: Onguï-: de cène ~bo-
unimticn.f~.

t- 7~ ce (~u'ildit des peuples du
Mexique. ~7~.?'.

fHt/to~f~~ e':pUquc phY~-

quouent. ï~S.
~7:e, a ibuth-it le Pérou &

n. hM~xiqu~~h Chambre A-
pu~u!ique.~so.t'. Ceq'~el.

p;~M(tc"nd),ponrifcdcs
SAbts,aM)~nsdct~t.)rcutj
quctc~r.u~d~o.n~~Md~~u~ticnh~J~
;<.c.~x.J'

Y.~j~rf.f~~?"
D~~<~ < ~r\cn!: A Ctnpot.

i'nc~c~Jchcs.ionttn-c~ tdure~~Y'].~P~ I

lois, t'to'cnt vœu de cha~c-tc.~n.. J

f)~/)0~<rrc<:chtm~q~cs.î-
~M ~e ~!c re. e), mc~io!

qu'd dk du Grand-Lama.
3~.

1~.

E<tK fe"m;uMdans !cs rei-

nes des annnaux, les tue en
dcn\ nurn~cs. '4.

~M <'w<!h. d~êtcnte de
r~u!u"~te.~X2.A
Muo'ctn'~ycc'extcsRo-
m'.un~.t~

~M ?~f, eH n~c~ncpour
hurc opct'et te'- ok.~ns.

j~c~ ont tout~urs cth'aye
lc3<npct~mcu\Ceic.
mon:e~~f}ucUcd!esonr
nom.citcu.).~r: Chim'iic ~urquoi
c~pHq~ce.6.

f.~tAHr'huc~K'mutu~)~.
f.f.f:'o~ des Or.<n~s-<.)u!U~~

n'a ~tc contée qu'~ des i.U-

n-hAnqu~ & deà w.uc-
lot' i~.

~f:~(M~, un trouve d-tns

t; G~~)"!c.f une bonne h~u-

tc de r(~.n~.0ut~ <:n-

huu'n..c.S2.
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le payoït a'inueUementaux
MtIEonn!~ncs du Paraguai.
~63. Deux de iès provinces
envahiesau milieu delapaix.
36!.

t~~e/j (les Créées) fe
croientinjurias, quand on ~es
nom.nedesAntêricains. if~.

JE/~M~ n'ont conté que des
faunetcs de l'ancien état du
Pérou. 169. La plupart de
leurs hiftoriens iiMitMnen*
~ems.2.01.

E~rtt, n'a pas été également
partagé aux diflérentes na-tion: L'ui~edesfem.
mes n'ell point conna'reà
~on dévetoppcmettt ï ~7.(St), <:<t imonnu aux
Turcs. ~6. M.

/Mr /c CqmpKet-cc ?e/M'-
~J-, ce que t'auttur de cet
ouvrage ditdesproiits qu'ils
ont fa~s fur i'herbt Paragu-u*
ieou le Caat.uM. ~6t. 262.

Ethiopie, commento y inhbu-
le les femmes, 141.JE~

1
paroin ~nt avoir

peuplé l'Egypte. 11~-
EtKj, depuis quand -tl a brûle.

_~l.r.K/'f! prêtres des anciens
Gaulois. 273.

JE~p/tor~o, co liment on en ex-
traie le fuc. 24.1.

Excifion, ce que c'cit. 12~.
Comment elle fe pratique
en Abymnie. ny.

E~C!'c?KCH<y humains, contre-fon des alênes de Macaf-Ïar.a~
Expert~M~, faites à Leide, avec

des neches empoisonnées.
~~<

E~ntMCM de l'Auteur furte~
végétauxt~titeicents. a~8. !f.

F.
Faculté de propager depuis les

po!es }u)qu'à Ligne, accc;.
dée à i'homuie exclulive-
ment. 6&.

Fa</<t!rf-~tt~Mtf,composent un
antidote contre la motiure
des icrpencs. 2<;7.

F<tMnt'j, leur culte originaire de
l'Egypte, go.

f<M<Kt',)i c'ëcoitun Dieu majeur
c!)cx les Romains 9~

FttHMOMtH <M~~M. 81~
JFcMnMfj ~/<<?<c/j'c~ qui accou.

chcnt d'un e<i<ant muIaMc,
ont aime d<;s ncgres.

FnMtucf dciditlees dans les i~!es
de l'ArchipetagueIndien, ce
qu'on en conte, et~ iuipe~.
7f.

Fc~mc~crpt/?~, v)ole~s par les
Sarra(ins dans la Tcne Sain-
te. H;.

Ffw<w~~M~tCatK~, !eur f n-
gu!ier atra&hemcnt ~ux E~
pagnots. igï. ï8~.

Fc?MM€ fttdtCKKf~, ne fe bru-
lent pas avec le corps mort
de leurs maris, quand elles
ont des entants. 212. K.

FeMM~f Péruviennes, s'entre*
contc~ient. :78.

FcHcb~, il n'y en avoitpas dans
les m ~(ons des anciens Péru-
viens. !~9.

Fer, on ne favoit pas le travail-
ler au Pérou. ï8i. Celui de
l'Amérique eit in~rieur au
nôtre. 182. Son ptix.

Fcn!<tt (Mr), fur quoi on tf
confutte. 89.
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FoM<-tMOKt(~r)interpt~tcd<&
livres trouves €n Sibérie.
~02.

FoH', idée qu'on en a eue dans
FAnnquité.so.

F!j,~(Mr),cequ'tlditdetes
confères. &t4.

fnMmcej.8~'
froni, fait: blanchir !e poil dc<

animaux dans le Nord. 40.
H eti: plus rigoureux au Midi
qu'au Septentrion. ~2.

F~tcx tern~~tf, n~ pas été
employé pour emp<ji.tbnne!*
les Mèches. 2~t<.

G.
G'~f (Thomas), ce qu'il dit des

mytteres de la religionChré-
tienne. 160.

G~ef (prêtres de Cybete),
etotent châtres, ïoo.

Ga/~M~cc (pierre de), i~
G~c:~jf?o, jugement furiesou-

vrages. ï~ H n'etoit pas'
un véritableAméricain,~f.
Ce qu'il dit de confeilion
des anciens Péruviens. 277.
=84.

G<t' (!ePere) T:ut de grands
progrès dans la tjn~ue &
rhi{toire de ta Chine. 294.
Entreprend des recherches
iur le voyage des Lamas en
Amérique. tM.Gf' ont envéniméleurs n~.
ches avec la fève du Caprifi.
~uier. 2~8. Peinture deleur

e grande a~embtëe du nouvel
an,auprès de Chartres. 27;<

e 274.
L.

Gec/tO, lézard dont la (âme (crt

e à en'/enimer les traitsdes Ja-
vanais. 2~1.

f<tfc<ujMC, confUtuoit la rdi..F
eion Egyptienne. 80.

f~,o (leP~re Benon), juge-
mcnc iur ton T~~f'o critico. J

16~. Ce qu'il dit des Créo-

les, réfuté. t68~ 1

f~~ttn~uhete,net:àlanf)U-
\eUe Grenade. 2~. 1

F!"t<ttT,<on~ctaKeuxdtun J

poiion.2~-
f~:< PrOfffXcM)- des fM.ht~.

,n.>·
F~'c~Mempoi~nnêes, teuruta- j

geeitrrcs ancien. 2~<.Hy
en a qui confervent leur
violence pendant i$'o ans.
:l.Cjnin)entonIcséprou.
ve ci~ez. les Caveres. =~.3.

rt't'c/<~ <)cs anciens Br~chnia*
nea,momsvtotemmentcni-
poitbnnees quecellesdes Ca-
Mtbes. 266.

F~-Mrj- /~MC~j-, leurs Higmates
font un poitbn. ~I~. M.

F~f~ey de la Tai-tarie, leur énu-
ttier~nnn. ~<)..

F~i-f, ce que les anciennes ic-
!.itions en difcnc. 83.

F/ut~M~ptfJ (femmes), on f re-
tend qu'elles font excites.
104..

Fo e(t 1~. même Dieu que Lj,
;o6M.

FcrtM~ femelles, paroinent mâ-
les jufqu'au troitieme mois,

88.
Fog~<!(le Comte de), tué par

une flècheempoiibnnée.s~.
Fontaine (Mr de la), le fabuUite,

pus pour le prédicateur de
Loui~ XIV. ~9.

FcrjbtK (Mr le Chevalierde), ce
qu'il dit de ~a police des im.
ges. ~o. Sauve le royaume
de Siam. 2~6.
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(~ccj, fonfbhnJ.h !r! 'jcrjlcs
des ~h'(~ccs&d~ro!cs
routes.

Ct!*?:i'fTdesjct't)Ircs,vo~-
]t)tcnrquedcs.\)!cnt.u:dxj~
P.D~uji. ~~?.<;c/«;t, tes T.~rt~:cscru'c~tned'une\c'<

CM~f (te Pô c), FAuteu) re'ct.
tcionfcntt'n;hr.:9~.=~
Son(~.mondes Rois d'.tTiu-
~cteftfht'ri~. ;c~. ?o!s. On
le réfute. t/ ;!<).

Oo M.~oj~ (le Jc!i.n j\ 6cc \'a!et:
de chatnbre de l'Etn~creur
Kan~-Hv. ~o:.

~fMMtM~, e~ui~n' une <~ !orn~
desTjt'M!'cs.

Ct/Mf, t.t ~~m'c L .d donnede
l'OtADg-Out.i!~ ns rdicm-
b)<ri[pn.

Gf~aNOM des Or.< ~gs-OurAngs,
le tempsen ett nconnu. ~y.

G~fcj-, leur L~n~te avoir une
cipcce de mcr'e. 18~. Ce
qu*6M~ hur grand Pontife
qui rc~doic iur le moncKo-
~aion.7.

(j!7'ffr tué avccd.:sn~hesem-
poitbnneet, eit bon à m~n-

3+S.C~ ne tondtfit p~s au 6omc
dc~t'e de .[::u.eSud. ~3;.

(~fw/<M(Mr\ tes recherches <ur
!a 7~f~f\t Hu~~ en ~ib~ric.

Gon't'ed ~t m;dA propos
~M~h~nbc)~

CK:77~!t~e~ ptctnicr roi
du Thtber, qu~nd il regnoic.
T.C7.Gi~ fn~den rit'i!)tcsd~Mlie
&: d'A!!cn).n;ne. i~.

Go~f/!7<J', Lirf.idecs de l't'.trtcc.

G' /M~f, ce que !i.tcurdirdctbnoi-i~i'ic.
/'f!M~. conniienciLK;~

~pt-oduir.~s.
G~?<~ ~M, Hcnn.ip!u-f)(!!re

m.u'ieconr.nehonur.c.~o.
G't~<t-(;crtpc):u'u~]csou.

\T.~esd<K.icéron&duT~.
cire.ïp~.

GK~'«L'j-. ton'.beauKdes Pem.
vietT., tes n.omcsytouiiienr.
1~.

G~<'f,icct)nfe(n:nf.2~G~c/f (~chon ('C'.), quo
l'auteur ht cott~Mre. ~o.GMw?/ ce qu'il t-apputfcd'u.
ne f.Ue née L Nuuve)~
Gt'enude. 2~

H,
H«c~t'T de f~~rf, en s'en c)~ 'c~

vi.tu Pérou. ï;s;.
H<!c~t'~ Je p<c<-t~, cunuuunes à

tous les peup)cpiau~cc.
~o. Cequer~uccur cr: d;t~

~~tH~~ dc~if !cs rcr~.un~
<~ec des viperes. 3;

H<t 77~ (Roi de i-rancei. oni'invireàctrep.m~ind'un
enfant du ~mnd Se~ncm.
t~S. Ettarfjtjucdum.U
venenen, & ~ucn. 2~6.

fjf~'c Pdf~M<7~, !csjeiu:t:t
s'cmparontdet.mjicedcccr-
te drogue. 'o.L~ton:dc-
tt'uit't:u~nsrous!~s endroit
del'Anieriquc, hormis da;'s
IcutsMiitIons.)~ I.ap'
voitenr & I.i ~!tit:er. ~i.
<~ombLnoncncunti:)!ume
deh~t'(;san!-m-'t;c'~cnr.

7A;t'w,ou\:rou\cd-~
J.tvesd.nsks mutons, ~ii'p~Yj"d~tc!.dir:on.:i'
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~j?OHC Ndtwc~ a de ~and$
vutdes. ~4.. CeUe del'A~c.
rique doterons lès p<.c~;r<:s

aux ta\ants de F~u) ope.t~
Jj:~c~e <it't ~o'.rdu ~<f,f\'

bulcu<e.i99.
~t~o~t- ~fJ C~p' r~!fK-

}u~emcnt de l'dureur iu~'

cet o~t'~c, ?9?. ~93-.
Ho~?y, (Hcuvc ).'une~ ~ù H te

ictcedjns!tne)'
Ho-o, nomc'onH~partcsCht.

noi$ Au Gtand-Ljma. 306.
.H~At; di~adt;nf.tux0j(

très de tr couper Ici, doigts.

7~M'J)fn'.t;Msc!eIe.prenuct'
Pocre~rcc.86.

77o< (~' ~a~.
H~wj)'c (un) ne ijut'oit vivre

d'une once de nournmre
par~out.~tt.

H~~M~,s'il dcvenoit androgv-
nc, U d~cnercrott. ~7.

Howw~ cou!euf de (.rd!&, où
l'on en trouve. ~7.

.How~ s'U y en a en ~i-
bevie.H~ ~y e~ ~~f. on
en tn.uveenAnK'lique.99.Ho~ qu! n'onr MtmeHcT
ment que trois dot~ts ch;t-

quc u~m, ~MH iAbuIcux,

Ho~ ( le Baroft de b ), ~s
i.

conrtuvciies avec tes ihuva.
~es.t<<

i- ~jo: bi~'t'ee cnTanane, i~
;c buteute.

jFJott~fotcj (tcinmes). qucHe ex.
~cteence e!!es ont aux p~i-
tics ~eniMies. Y~~).

~n JJoM' ne procèdent p3s à

n- Iticoputationeonm.i- icscra-
p~uds. 1:6. rom'quM ils fe

j~n)~:(~te noyé Rome.

H~o~tc déclare homme
Toutoufc, & temme P~-

1-~8~~h~ o~ pl"s communs
d.uis les p~ys chauds que
dans les t'eg~ns froides. x~.
Pot cent dus h~bttsdi~in~tts
au~~oL Usiunrpuur 1

hi~ut'u'ticnunes. S8. Ont
de la bjrbe, hormis (Uns la J

y~ndc. < ~or.t des mon-
]trcs. S'tl c(t \'rai qu'on J

les no~ o~[ Kontt. Cau-
fc dQ l'AverUon qu'on a pour
eux. <)S'-

Q~and on les
recherches Rome, 9~.

Hf''fJ'o~ de h Hor'dc, 'à

quo.~n i~ occupoit. 9S.
~t'rH:<<o~~c'Tt'rtm',ldNature
en.~oduirs dans le t'ea;ne

c'~c~ & parmiles inte~~s.

~À'iW~P. J.Mt~ & !H-

,L'j, moins p.u'tùits que
c~u~ qui n'oncqu'un iexe.X*

J-Yt);)~J<f~w. K6. D~ns
que!? onim~ux il c(t 1~ plus
ft-equcnr. 9!.

J-~ c~ ~e qu'tl dit de la cou.
leur du t'~nnc dansks~e-
gres. ~7.M~o~o~<f~-('étions), ou
l'on en rencontre. ~12.

~~n'j, qu. de cette p!<m-

te. 249'
~~0~C G'cMC<~(~!t/MedCT Tiftft.

rfy, l'auteurdes notc~ iur coC

ouvrage contredit Strahlen-
ber~, a?. En quoi il rsifon-

ne m~. 26.H~<MJ''<t.~~M~c. on
y trouve une mau~aitc n~u-
re derOrAn~-Oun: S~
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tbntôteuntethcu!e. ?7't' Se
coupoicnr nnoenncment un
trticte des <]():~r'<t mort
de leurs pucnrs. 226.

HMt/cdeT.~c,puiibntrés*
dangereux. 2~

~y~f (le Doreur) publie unen'adu<on du ~~ff, agi.
Hv~ro~~f noire. malade r<t*

~.43.
I&J.

~<!fo&, fon corps .u oie été eni-
bau)ne.2~T;.

~f!(. (le RAhbin), ce qu'il
dit de l'emh.~uriemcnt des
morts chez les juifs. 2:3.~f ?:, ce que l'utc dccon\ t'c
dans t iuf~tM c e ce pays.
~0. ~21.

~«Kt-, e«' ).t cou!eu des Empe-
reurs del~ Chin*. ~09.

~;t)j ()'Emp<'reurte), tenu en
rucdteparles Ho tandai&.t/.
Avoir, en i"6ï,t!')isKac!\er-
tjkes~facour.ï~ Ce qu'il
demande au Gouverneur de
Baravia.~i.

~iu~f, prêtres de la Floride.
100.

~trf, !.ia]adie fingulie-rc.
tcmme adorée chez les

Germ.iins.29~.
~!o?He (Sf), ce qu'il dit d'un

Satyre, gi.y~j, de q'~nef~conilsont
accommodé le culte exté-
rieur au ge~e des Paraguais.
ï6i. On les pend aux ar-
bres en Tarrarie. ~oo. Leurs
calomnies abfurdes contre le
Viineur du Paraguai.
~y. Depuisquand leur cré-
dit a diminue auPërou. 3~6.

Pourquoi ils avoienf réduit
les Parqua) eneic!d\c.
?~-6. Pourquoi ils dë~n.
tiolenrrcntrceduParacuai~àtoustesetrargcrs. Ce
que leur coûte l'entretien
de leurs efclavesau Para~u~i.
3<!2. Combien ils en poH'~
doient.)setoientpcn
nombreux au Paraguai. ~6~.
Lifte de ceux qu'ont etcc\.putfés de difierems états de
l'Europe, & de ceux qu.lèvent dans d'itucrcs. ~.}.. K.Ceux du haut <& du bas Rhin
font plus ignorants que les
CotdeHers. ~6~.

~t~/<f- C/!r~, pris par !cs Amé.
ticains pour un {t'rcicr Fran-
çais. !6i. Par!esA:i~tique&
~)our un médecin. 28~. n.
Les Moulahsdifcnt qu'ils t
été en con'eipondance avec
Gaiien. !t~. Ce que !c: Ma.
hometansdtfentdeiui. ;i).
~I<T!.

7;:K!co/ef. Voyez GK~~M.
jM<7~?MtMH des tnercs fur t'eu!*

bryon. L'auteur la re-jetre.s~o.
7wM<!c/</c<' CoKC<yttOM de la Vier<

gc, mvcn~e parMa!)omer.
~ï~ ~t~.M. Apportéeen Eu-
rope par les Croitës. ~i~. M.

J?M?~cr~t<de t'ame (le iY~cme
de l') n'a pas entraîne aurant
d'abus que le do~me de la
returrection des morts. 21~.

L;W20)t<t/ttc des Datât-La mas.
origine de cette fable. 30).

JMMJ, on ne fait quand ils onr
commencé à régner. i'o.
Leur h ivoire eft tc.ute fabu-leuie. Hsétoi':ntdeipa.
tiqucs. ï~y. Leuremp!~
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Iris rou~e, preuve d'une vue
foiNe. ;l.

h~ fttuecs prèsde J~va, four-
niHenc plus de Kackerlakca
qu-: ~avA même. ~6.

TjTtte, fa prophétie iur les Sa-
cuirs & ~es Sirènes. 8l.

~«~, (t les Mexicains en cèle*
bi-oicntun. Y9<

'?fn~, commentils circoncifent
les en~nr~. 1~9. Où ils au-
roicnt pu ic tbt tnct- en corps
de nation, j~o. Ceuxd'E-
fpn~ne <Sc de ~ortugAl ne ic
cu'concitenr p.~s. 1~2. On
brute leurs livras. 1~6. n.
Ils adhêroieni~u ~eme des
ETVptiens touchas lAt'ctur-
re~tion. 22?. Embaumoient
!es corps. S'ils mct-
toicnr des pièces de monnoie
dans les tombeaux. tM. On
les accute devoir mangé de
la chair humaine. 27~.

~HM (le mont), les hommes ne
(auroient vivre iur fon fbm-

met. ?~.7.~tH, le p.~ge le plus tnte.
re(rant qu'un trouve dans ies
Hiiroir~s. -6.

~t;f)M~ f~mbic mbtt'tucr le
Ccrcopirheque au Cynocé-
phale iacrë des Egypnens.
80.

K.

~c~er~~ej, ngnificat!on de ce
mctMAlay. V.N~M~M~
& Bf~~y.

conteneurs d< Gue-
S bres. 282.M.

K~Ho~. Voyez C.mo«~.
e K'H~ (l'Empereur)envo~

;s un ambaiTadeur ai Dtlai-
LAm~. 30?.

('oie un p.~ys inculte& b~r- 7)

b.r. !83. Comment ils te
confe.4ctcnT.279.j

~~<cc:~<f,lcurongt.nc.~i.I;t~ ~K'MM"~ pourquo' ils J

mycnt un tribut au grxn'l
Mo~ =i?- Leurs ccrcmo-
niespc:dn~esecitpic:.2~

~duP~-aguaidcpumi)~
par les Jctutrcs,vont munic-
mcncie plaindre.

M~f~y'

m~r. 1~9. Q~and eUe
comtncnccàs'introdunecnItalie. Comment un
~.i~bu!ni[ les garçons chcx
les Romains. l~·f~tM~ des hommes en A-
incnquc.t~. Origine de
decccu~e.i~.9.

jH~xfc du climat, où elle eft
'!a plus ~ndc au N. M. ~6.

I/f!<x~ KMt~Mf~,leur anti-
quité. ~o~.

In~~fto?! trouvée en L-appo-
nie, ce que l'auteur en pen-
~o~.

h;~t~'noMj, on n'en a pas dé-

couvert au nouveauMonde.

,7e P t'r 1 r·_nt n!1t_7?n?i:n?:c?:t P<c< compare
aux ~~«~ des Péruviens.
Y7Ï.

f!it)Cttt~MJ, ne font: pas dues
uniquement auhaxard. i87-

~(!?;c creute par les fourmi,
à quoi on l'emploieen Amé-
rique. 3~.3.

~o/t-~ (le Pat) iarche), (on corps
avoir crc embaumé. 2~

J<~y/<f (Fhvien), on examine
ion apologie en faveur des
Juifs. s7y. M.
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~f't~n)~~ qui! dit de !<
j~nnon des ctprifs chc<t
iauvnges, ett ridicute. 290

Z.<r~c~ ( te P.), igs revend
réfutées.

f~r< femmt Addrec dhez les
Germains. 39~~tt (lej d'aucun 'anu~at n'eft
y~nhncux pour l'homme
~8.

Zl<tMM,intcrpr~r&ttohde ce mot.
307.

1~/na (le grand)~ Voyez Dd~t.
L<n~<t.

j~w<!f (!e5 petits) compo~-nt
beaucoupde livres. ;oi. Ai-
dent à lever une carte ~co-
~taphique. 302.JL<f~(t.t reh~ion),portée eh
Motdj\ te par !e~ Getes. 2<)".
Q~und cttes'eiririt-ro~jtrc1
la Chine. ~o~. M. L)~nsquck
payse!!eemmvt~.~i~.?:o.
Si e!!e ett tirée du Nei{'oria.
ni (me. ~i~.

jL<tM<c~A:Mp~/ )
J

\'ier~e qu'oh
erott avoir été t)u:re du
Dieu L<t. 3!

f~i~tnoT ne ~cut~nt point
épouter de femmes pucciics.
ï9~.

JLaM~<t~tT!f (k Marquis de), (bh
projetde la réunion desJuifs.
ï;t. H manquoit de con-
duite. î~. Elt moif Vienne
dnns It pritoh de Se P~uL

jLn?<~«ef de l'Amérique, très-
pauvres ert mots. 16~

Z~tM~cdu Pérou, inanquoit de
mots abfrraits< tg~.

L~K~e du Thtbct, rcnembic
au jargon des IrtandAis. ~o~

L<!oAt«M, pervertit )'anclen eu!'
te des Chinois. 39<

*R~, T\irtaTcs, rerirP$ dans
p~triniotncdc i'Egtifè de
La~t: ~to.ci~~c<«~,< lutins d'AUemagne,
êtres tt'c&-<'id!cu!s. !}.

JCtKj des Chinois, êtoient éa irs
Avec des nœuds, ~o~.~nftf; êtres ehnhénqaes.

K~'M(Mr), en quoi <! ~e trem-
pe. 6s.

J~ft/OM (!< monf), dant les
Atpc&B.~h:rniques, le grand
Pontt~ des Gétes y Ktidcu.
=97'

~c~f, ce qu'il dit (u 'l'amputa-
tion d'un te~icut': des Hot-
tenro[s.ï26. Ce qu'il r.tp-
porte de leur dent* 2~

J~omo~nt (le C.ip de il eit tour-
ncauSud,ninttqt.ep!u(icurs
aurresgrands pro nunMit~s.

> ¡~r.f (te Vicp-Ami '~) e~ au-
teur de FAths du cours du
Volg. ~28.

~<c/)~ des j~ponois. ~20.
/YMMtt, boiitun des Hippomol-

~:)CS.~I2.
~fM~tMf.~oï.Enquoicon-

'i'i-cnr!eu!-s;evcnus.
y <*n~a qui rcfidentà!Chi-
ne. ~0~ Reçoiventun cou-
rier A Lt tnart du grand L.l-
nm. ~L Qj.ques-unsont
voulu iccouc~ le joug de leur
chef ;e8.

L.
Ï')ieu des Lama!?.31~~

Ladrerie Z'/<tHc/ ie nanunct-
toif aux entants d.ins!eiein
dehmcre. 44- L)etcription
de ceffe mj~dic. <M.
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ont l<sycu~
rouges. U'

jj,,)~.r, ne font point hcTmn.
uht0d)[es,wt~neon Fa

<ru.9i..
y1~~ ~~tipn d< ce mo'. L

t~M.
~f~-Yt

pt odu~ionsdes volcans.

j ~tcKt j, (ont momsanciens
que les Mnons qu'ils ont 1

ctvititecs. t7:. Mat propos
tcntbndns ovec les fond~- 7

leurs des nations. 17~.
~t~, excite lA lubuc'te en

Eurupc & en Amérique. ~4-
L~<~ ec<M//t~f, cndenuque au
P-n~ua~

LfjM~ de rAmëtiquc, tous les
car.~teres n'en ibnfpascon-
)1US.2~2.L< ne <ont pas Herme.
ph)od<t's.9ï,i. ~Ht~o~M/f,presquetoutl'~A~du~~ cu'upns
tous ce ccrd<: ett iubmerge.
HI> 3p.L! qu~Ue oceanon oUe ic
rcvohc.

I.r~«;<-c?<j-,iomhern~phrodues.
87'

~M~M (p'nte), quetu'~pen
iaitbtcnr les anciens Gaulois.
:3)3'

~t.);oMehari~ par les neuve'
c)t' moindre qu'on ne le
pente< ~8'

L;Mn~(Mr\ ddctipnonde
r~)rang.0utan~, ridicule.
69.(.:onfon..lcN~reM~nc
~vecIePon~'T't-

Lt~M~-(is!es),ncconnnu.
niqu~nc pas jvee l'~fna &
ieVetuvep3runcut'~utt
iuut:t:na'n.j;3~<

Ltcr<Tt o" ne fturoit traduttc
les nu: tes en aucune langue
Americ:unc.162. Dans quels
ftectes, pn en a le plu& dên u!:
en Europe. 196.

L~rcf T~M~y, font ccri:s
fort proprement. <ô:.

~c~f (Mt'), ce.qu'if dit d'un
S~tM Turc, tombé en betha-
hrc. t~.

Let des Ihdcs divcrfcïncnt !h-
tCtpt(:[CC. 3Ï:.

Lo!~ ne iaurott y en avoir
de bonnes dnn& un ~ays
dctpom)uc. 19~.

L~~MtT~f (Mr l'Abbc de), wn

quot il s'cit mépris.
~YS.M'

L«~Mc?n du nrëpucc,~rodutre~
p.)t-

repAificur du corpstuu-
queu\. ~3.

î-c'-fMe (C!t ~~Ue de), pour-
quoi I.t)i~~eric propoiA de
h piit.

/<~cn' (Mr !a), ce qu'~ t-~p-
ucrtc tur une coutume des
Hottenror' 22<<.

s jLo~J-X~fiai!: des Ordonnan-
ces Muchunc le commeref
des N~r~. 6~.

n
?ti.

n
s. ~c~ commenton y cmpm

ionne les armes, z~s~ 2~3
:< Afo<i<r, le< cu-conciieur',y
le ~v.\knt le urepu.ce des <n-

i'~ntE. t~o.
~e ~«' hct edifaires,prouvent

que le iperme peut ie cor
ne rompre. :7.

~<t~et (t'eu Mr), on réfute M
m- qu'il dit des oreiUescoupées
& aux entAtKS Mexicains. l~.
uit ~)M;f< dc(cripuon de ce'.

mbre. ~~9. s~o.
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~fa~ff, fameuxdansF~ntiquife
par le venin delcunannes
a~.

Mead~Mr de), en quoi l'auteur
rejette ion (enrimenr. ;n.Son Traité de h Vipere t
tréseftime.26~.M.

Meckel (Mr), lettre qu'il écrit
l'auteur fur les Negre<

blancs. 4.6.
~M~ccM, fauteur ne l'e;t pas.2~. n.
Méditerranée,fi elle diminue

~6. ~;7.
~c/tcA ~/a~c reda~eur du

~~<'r.282.M.
M~K~nc c~?:oM7~c, l'Oran~.

Outang n'en a ras, non ptm
que les Nègres t'L.ncs. /o.

MetMOtft', par queiics droguât
on peut la retabhr. i~

Ménandre,commentles G.uvres
fc font perdues. 196.

Mer du Nord, fi e!)e te retire
annuellement des cotes de
la Suede.

~M~ft~j'/fMttKfj, fille ~nanque
de Venite, fon opinion lur
la contefHon. 2 7 8~

Méthode d'enfitutcr l'ennemi,
n'eft plus en ui~ 26:.

J!~t:<j, ont devance les i~en-
ces. 186.

~/Jf~~)/\co~, adoptée fins rc.
ferve par les Tartares Lamas,
?o~.

de l'homme & de l'0-
rang-Outang, )eroif l'être le
plus remarquable qu'on .ut
jamais vu. 7~.

Mexicains, leurs peintures n'é-
toient pas des Hiéroglyphes.
19~ On recherche leurs ta-
bleaux pour les bruler. ~'M.
Quand leurs Rois ont cum-

A~tnc~. Cj~c, fon hiftoire eft
incertaine. 172.

~foKct, (Mr de), tes recherches
en Afrique iur les Nègre!:
blancs, is.

A/H~J<, ce qu'il dit de !'ac-
croiHcment du fond de la
Méditerranée. ~y. On le
réfute,

~faMtcAft/M/c, s'il a donn'i lieu
à la religion Lfunique. ~19.

~M<!Kj- Tf~ï~, le linge Je plus
anthropomorphe de l'nié-
rique. ~.9.

2Marc-P<M/, ce qu'il dit d'une
coutume des T~rmres. 229.

~/drc /j<~w. ~9A~voit une femme Afri-
caine rou~e. 2 Ce qu'il
dit du génie des cnr~nrs
Américains. !~6.

~7<!Wc ( la Vierge), prife pour
une irancai(eparles peuples
du Canada. 161. Sa con-
ception immaculée a été in-
ventée par Mahcmer. ï~. M.

JMartj, où ils ie m':ftent au lit,
à l'ocmin'n de l'accouche.
ment de leurs femmes. 229-

~artM/. on cite une de les
Epigrammes. 1~.7.

M~~tt.Tf (M:- de la), ce qu'il
dit des Hermaphrodites de
la Ftoride. 102.

Mas (Mr du ). ce qu'il dit des
Nègres blancs.

~af&M~, en quoi il ie trempe.
2~9.

Af<!t?-tcc, fait le vr~I caractère
du fexe féminin. ~9.

~eM~troH ( le Comte de) on
cite fon Mémoire fur les
Crétins, ig.
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Monde,ce qu'ondit de fon anti.
quité. 187.

~OK~ft/cf, (Tarrares), s'ils ont
conquis le Japon. ~o.

Monnoie, les Amëricams n*an
avoient pas. ï84-.

AfMM~-dttf. ïay.
AfûMt (Mrdu), ce qu'il rapporta

des Hermaphrodites de It
Loui~anCt ïoa.

AfoHt~M~J,les (yAëmes~urieut
formation font vains. ~a.
Ce qu'on dit deteurdiminu*
tion. Elles ne fauroient
fervir de retraite aux hom-
mes pendant les déluges. ~7~

AfoNf~M~t(Mr de) n'a pasété
initruicde l'état des MHÏionss
du Paraguay ~2.

~OMtft~wM II f avo!C des bla*
fards à fa cour. l<$.

~oMfM:H?K<tI avoit bâti Mexi-
co. 202.

J~OKM~~t de la Nouvelle An-
gleterre, e(t apocryphe.294..

~ord/t~ff, quelles expénences
ils condamnent, yi.

~o~t (le grand) a moins de
dateurs que le Grand LA-

ma,320,Mo«~ ce qu'ils difentdeje.
fus-Chrift. a83..

MoKfoKj~tKM~, il n'y en a
point en Irlande. 7~.

.MM/H/w<!?M',commentils circon-
cirent. 12!}.

M~M d'Eteuns, portés d'E.
gypte en Gr~ee. 282. Rx~*

geoientune con&~ongen8'
rale.

N<
Nains du Sérail de Confhnti'

nople, mains M~pe~ qn<

mence de régner. 197. Ce 1

qu'on dit de leur antiquité.

200.
~co,{apopuî&tionexagérée.

202.
J

~t~ commenton y circon. j
c!t'.<klesgarcons.ï~. On J

n'y a pas découvert des vë(ti'
ecs d'anciennes villes. 202.
Q~)e!étoitl'état du pal.uS de
fesEmpereurs.

~e.\t~HC coM~xM', Poème médio-

crc.so~.
~ft~o7!TM~<'<on les accufe d'à*

voir bru!ë beaucoup déli-
vres Indiens & M~'abares.
:q~. empêchent les ~uva-
"es d<' (<* couper d~s dp'gr<.

22~. Commentils trompent
l'Europe. 367. Idée qu'ont
d'eux en Ane. 2~. M.

~t~o?~ du Paragu~L V. Para-

gKJ!.
~Mo~f)/~<nt, !es Hermaphrodites

y font tort nombreux.
A~o~, n'adoptent pas les ar-

mes des peuples conquis.
~9..

jMo~f/, ûtce les parties-génitales
des cnfsnts dansCirconC!-
non.129.

JMotHff Grecj, font in~bulês,
~-t~'

MfMttMK~, vivent d'in-
trigues. ~00.

~o!7tcf Turcs, adonnés à la be-
<tiaMté.

JMo~H~j-,leurs habitantsn'one
pu, avec leurs armes empoi-
sonnées fe dêbarraHer du
joug des Européans. 238.

A~7H!f.f,on leur trouve une pie-

ce de monnoie fous la lan-
~ue.2!2.
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membrane clignotantc,
Leurs du:c,[siont mal for.
mes. 10. Mandentfort ditti-diemcnt. Meurent~eu.

nes.ï!. Ce qu'en ont dit
quelques Natur~lifres. iy.
Idée qu'on a d\ ux en Afie <~c
cnAtriquc.16. A. quoi on
les emploie dms les cours
des princes, i~. n. Sont
incap.tb!esde)m\'jii!cr.i8.
Leutotigine.~2. Il y en a
qui ont les cl ~veux roux.t~Scr!finfe~onds.~2.0n
ne permet p'as~ nus <-hhur-
g)cnsdelesan.t:0!nticr.
Un les contcndus avec k'a
Orangs-Out~n~s.~t/ arbre [rcs-venimeux~à
Ccy!on. 2~7. A quoi on
l'emploie, u'

Nc~ott~Mj-, jusqu'où Ils ont pt.
nêtreenAdc.~i~.

Nf«~o~, voyageurbien In~ruit.
2sy. Ce qu'i! dit des flèches
des M~cauars. t~.

Nc~fM prédit que !n grande
comète heurtera le ibieit.
3~. 34.6.N! expériences fur le limon
qu'il charte. :g.

Noix A~<w:~Ke~,ce que c'cfL
M. Ontperdu 1 ur repu'

tation en médecine.

0.
0~fL'~tc'a~?M:cro/co~/</KM,font

des expériences indécentes.
~ï.

OZ~~t.HrT en Afrique, ce
qu'ils devroient rechercher.
7~

0~on!f, de quoi dépend t~per-
fe~ion.6o.

ne le font les Ne~'cs b!ancs

par les princes d'A~e & d'A-
frique. t6.

~j~~c~wMCM/fM/fr, plaifcnt
aux Afiatiqucs- 31~

~M'.Maurice, Comte d~),
comment on le trompe &\ec
nnperroquet.82.

!<fd;~ (peuplesde iaLouifta-
nc),urctuautcAuxobfe-
quesd'unds leurs Caciques.
tl~lS. Deicriptiundc
ccnc ccremonie.

~\nfro?', conibici de temps 'es
cor?!! embaumés ~evoicn!. y
rc~cr en Egypte. 22~. M.~t:f?fJ,~ientturtcs
quaUres del'Orang-Outang.
~2. Comment''s doivent
chiniier les animaux. 67.

2~~?~e, comment ~Ue a p~n~
des animaux qladrupedes
aux bipèdes p. Ne fairpas
dcs fmts. 62. (~andelte
décide le fexe du fœtus. 89.

N~M' où ils ont été arro'
tés par les glaces

K<'cco, veut percer riithme de
Suez. ~8.

Ne?r~ qui accouche de qua-
tre enfants cafards. 2;.

3~f~e.r, bIandufTcnt pendant
les maladies. 6. Onr les pau-

mes des mains plus blanches
que le rctte de la pc~u. 28.
Ce qu'ils ditcntdesOrangs-
Outan~s.7~.

N~fCf blancs. nuance de leur
tcint.8.Hontnibarbe,tU
poil aux parties génitales.t/ Couleur de leur iris.

Comment i!st-oienr tes
objeM. N'ont pa:d<
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forcent l'hommea!eurten!c
compagnie. Elevent
des enfants encore à la m~-
meUe./6.

Ordrer A~o/M~z./ncj'~ trop muiti'
plies font nuit'b'es. ~2~.

Ofp/A''M<! p) étend avoir vu des
Amazones en Amérique.
114'

Org/!MC.f de t.~ genet'anon, ont
du rjpport avec la gorge &
latete.ott

O.'zfKMMA', ont le tifïu~es pau-
pières plus long que las
Septentrionaux, is~.

Ot!tc de !t dê~ner~nondes
hommes blafatds. ~i.

0~i~'o//07~, ce qu'ttdit du
culte des Cynocéphales ctt
Egypte, go.

Or, comment ditpotesdans IM
Orangs-OuMngs y~.

Ovide d compote un Poëme
dans la langue des Gètes*
ï87.Ou~ font les feu!s ani<
m~ux p~rmi tesque'sitcxittQ
de vrais Hermaphrodites.8 7.

O~rf du Nord, ce qu'on eh
conte eit fabuleux. 76.

P.
P~cA~MM~c, Dieu des Féru',

viens, n'eroif autre chote
que le Solei!. 288.

Pa~/b-c (Jean de de quoi il fe
plaint au Pape, touchant les
Jetuires du Mexique. ~9.

P~e (le Sr le), ce qu'il rappor-
tcdesNatchczdeljLoui*
nan~.2ï8.M.

P~cj, pourquoi ils ont perdu
leur crédit. ~10. Ont moins
de ft:~A!'euts que le ~rand
Lama de la Tarrarie. ~so.

0~'Y, ce qu'il dit des Ncgres~.u~s.
O~cjft~,en quoi i!~ difTerent des

v).ii-~b)peue~2.
0~'?~ cequ'i! rapporte d'u-

pe t~bie des loix d6ten'êc
près du Cnpt~ote. 94.

Q~K: iesditierents etier? M.
v~nt diftercntcs dotes
qu'on en prend. 2~. M.

0;H~ 0.'<t<!K~.r,n'exifK'nt: p.t';
en Amérique. ~9. On n'en
n'duvc que d~ns Zone tor-
lidcdctierce conrinenr. !)frL
Sont peu nombreux.
On Cti a r-n'e'ncnt vu en
Eurc; ~l. Ceux qu'ti'n a
~mc:T dans nos p''ys, '~é-
Mienr que des a<)o!etcenrs.

~=. pjrv~nnent A ta m!k
de rho'~e. Leur de-
icr~ '[ion. ~r! Leurs temd-
les efTLncnt l'êcouk~cnt
mcnjh-ue!. En quoi ils
diH'o'ent d~s nn~es. Sig-
ninc.'tdon de leur nom. y/.
Aiment auranc !es icmmes
que leurs propres fe)ne!!e~.

~8. En!e\'cnr une Ne~re~c,
& h rettennentpendant trois
ans. Ne eoptcnr pas fa
lubricité du P.ipion. 6t.
Sont intcrmcdtaires cnrre
l'homilic & le unge. 62. Ne
{huroi-nc s'expatrier. 6~.
S'its ibnt tous, conuna le
dit Mr Linné-)5. S'tis ~bnt
aveugles pendant: !e jour<

Comm.nt ils te defen.
dirent courre les Carthngi-
ginois. On envoie quel-
ques-unes de leurs peaux
cnntcrvees (~arthage. f~
Ente vent un Négntion. ~y.
Sont les ieuls anunaux qu'
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Comment ils auroient pu ac-
qucth'derautomc.

r~Mf des Juifs, comment cé-
)ebree.27~

r<<«< comment on yacr~e
un corps de napun. t~
Etat de fes MiHions,en 1610
& t7~ ~9. Oppre~Iion
de ies habitants tous le )oug
dcsje(u!tcs.~6.SesdiMe-
rentes produ~ions~ 36~.
Q~and on y cxer~oit les In.
d:ens. 364..

P< <!M«MK,volcan de Java. ~t
P~o/e,ile~impo<nbtequc

ceux qui vivent dans la ib-
Urudt: dès leur ~cunctie l\tC-
quierent d'eux-m hues. 6~.

P<~f'c.<- fcxuelles d<s rentes
femmes, ~brt epan:hées. 8~.

Pc~tH~Indiens, leur ~nanfme.
2~0.

ffttj, Médecin de H:nnIII, t
une viion. 266.

ft~t~a ~Horatiode!)~ dit avoir
été en correspond mce avec
le Grand-Lama.2<f). Ettun
impoftcur. & ~oo.

ft?o:Mf, & racine eft b.jnne con-
tre!ecochemar.8i.

Pc'f)M,nom donne parles
Etpagno!saupaysdeslncas.
!T; N'avcitqu'une(eu!e
ville au temps de 1 décou-
verte. 177. Etoir plein de
landes & de deierts. i~
La disette des vivres y in-
quiéta les Ei~nol-192. Il
ett dépeuple, & l'a toujours
€te.tÏ' Si l'on y contrai-
gf~oitceux qu'on enrerroitvi-
vants avec les Incas ou s'Hs
venoient fe preienter d'eux-
mêmes. 216. 217. Se révol-
te contre fon u-<nt< Moin<-

meVice.Rcfi, & pourquoi.
3~.

PtTfo~ft du Comte de Nai.
i.m.8:.

Ptr/anj, opinion qu'ils ont de
la Vierge Marie. 31~.Pcr~l'cauymanquc.

Pc~t/!OH d'une vie à venir, ef.
fetsqu'eUe peut produire.
~217.

P~M;<ct~,n'ontpts eu de: an. inales. 1~3. N.voicnraucu.
ne antiquité. ï~. Etoient
inferieuts en mduftne sjxpeuples de notce continent.
t8~. X'avoicnt eu aucune
cot.ununicauon avec les
Mexic.~ns. 20~. F~ifbicnc
du bruit aux edip~eb. i~.S'ils avuicniun< espèce ce

cotumu!non. 3~2.
refrï/iMt:oM, Ii l'on peut con-

noître leur âge.
Peuple, il n'y en peut avoir de

grand fans ~gricuhure. «):
Peupler ~«u~cj,occupenthmt

ibi~ plus déplace fur le glo-
be que les nations policée:.
69.

ffM~/cj quï ne (avent ni lire
ni écrire, ne fhuroicnt enebienpolicés. ï~i. Ceux qui
ont mis des monnoies&uet
allmen:sdans les tombeaux.
ont cru à la Rêfune~ion.
.221. Lesquels te ibnt ier\i<
d'armes empoisonnées, à
ehane, & non a la guerre.
~7.

P~f<!o?tj' d'Egypte, ce qu'on
dit de leur tepulturc. atl.

f/<j)NM<des Jefuites Rome.
on y a contrefait les piertcs
des ierpenta ehapercn
267. n.
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~'OM.cequ'it~itdehCir'
cj)icitkn,rcturc.ï!Q.

f~.f~o' s'opposer .dc~
~~ririnc.(~0!n)net-:rii<
pou''rnicnftï)!tonn'!centre
les Nichez dehLou)h.me.
::o.~l.

f;(-{!cTenc)i~e,Tf)rn)cp.~r~PS
eic~nonsd'unvo!~n.~9.

}'t;oncirc~Cein.'pédtc.
~K.r.r~fHo'

r:(T'\<!cyjfMC<tf.i!4..
f.n-<'deierpentàchapcron.

ftfiTt'.r employées f&ire de!
haches, ~o.~'r!f~K'<T-faci!es~recon-
noitre d'avec tes !n nfic*cUes.

~i'~tf~0~.3-!r.
ftiott diiFcque unNc~reManc.

-).. Ce qu'i'dit d'un ufageduB'ed!
Ff:.tnc (Conz'ale), fon expedi.

tion de 1~ CancUa, conie-
qucnces que l'auteuren eue.
ï93.

P~Htffj-, pc :rquoi prifes pour
des êtres animes. 23~.

P~t!'f donr on s'im~me que
les vertus ont été révélées à
des Rois. 26~. 266.

P~~foM, on ra ~ru né d'une
vierge. ~i6.n.

P/:tM, les contrcpoitbns qu'il
indique, font inctncaces. =38.

f/MM~/Mc, ce qu'il rapporte
d'un jeune homme. 28~.

.Pofwc, on n'en iauro't: compo-
fer un bon dans une langue
qui n'a iama!s (trvi ~ire
des vers. ï87.

Poe~f ntpro~e, invention ridi-
cule Jcs modemc<. ?o~.

Pe!/oM des n~chM frottée? de
CHr~c.n'.tgitqu'en touchant
le ~r. Explication dt
ce phénomène.

Pole y~ on n'en a pu ap-
prcchct' -m de!~ du fbtxan-
ttcmcdc'~TC.

Po'~ d<:<. tu~es de Siam. yo.
~'o~Lt'7"!<)ft. !cs fjuv~gcjdu

C~nadAle prennent pourun
An~ns. i~j[.

Pox~o. Voyez Or/t?~- OMM7~.
Po~fr'e des GAu!<ns, beni~oic

dupain<?cdcreau,~unou-
vct an. 3~

PeMf~Mt dm Grands-lamas,
ionantiquité, ~i~.

font7MJ(Mjmis),comment Us
fe font ibrmês.

fq~c/ (Gui!huntc), approuve
Icsreve&dci~Memedes
tommes. 2~8.fot~ tes Jè(uires y ont bâti
un coHegc à c&tede la mine.
3~9.

PoHC~ des pieds, font écartes
du fecond orteil dans les
Orangs Outangs, & dans
quelqueshommes d'Adc. y/.Pox~cpa~ 2~1. 262.

foH/J, combien de fois il bM
dans lesdin~rents âges. 1~7.
1~8.

Pf~tMwo,Gr~nd-Lamatquant!
il régnoit. 29~.

PfcpMce, il e~ tans frein dant
les Orang-Ourangs. y<
D.ms~ quels pays il ~en: fort
allonge.119. N'apa.s décru
par la Cucondiion. t~t.

Pfc't~c, ou TWff-~MM,origine
de ce peHbnna~e. ~2.

Pre~ff ~f~fC<HT, ce qu'ils di-
Ibient aux enfants, en les
circonci~nt. :gy.

T 1
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Pr~fcf Cc~r, ce qu'un jeu-
ne homme leur demande.
283.

Pr~fit~j des Romains, pou-
voient abdiquer le Sacerdo-
ce. 123.f~ fcand~leufe, npprife aux
Indiens parlesjefu'tcs.~y~.
~60.

Pt tHCcf, leur re~ne, l'un porrart
l'autre, équivaut 30 ans.
'76.

f~jr~tOK alternativedes eaux
vers les Pôles, la caufe en
eft inconnue à l'auteur. 3~.

Pio~oKTotfff, les plus grands
font tournés au Suj. 226.

J~pto. Pope, ou Patriarchedes
Moscovites a eu fnuinc de
dateurs que le G ~and La-
ma. ~:o

P~M~~ce, a écrit une fjtyre
contre les Vernies. iT?.Pto/~fc, blette par ~n neche
empoi(bnn6e. 36~. On la
guérit. ibid,

7*«rt~<-<!fHtM des femmM, origi-
ne de cène cérémonie.2~1.

JPatp/a, r~ndence des Grands.
Lamas. ~9g. Etiquette qu'on
y obferve. tM.

Pyf<!M!~ d'Egypte, ce qu'on
y remarque. ~11.P~re~j, ont eu des volcans.
~o..P~M, (dirent des volcans.
339.

P~Aot~c, on l'a cru né d'une
~erge. 3~,

~'MA~'p~c~, d'un poil blanc
font ~bibles, ~o. Blanchif.
fent par le froid dans le'
Nord.< S'ils deviennent

tbmde pendant cette cibe~
ce de meramorphoie.~.t~

j~M. ueicription & i~pcr.
fpAiondecetInfhument.
171. On ne pouvoit y ex-primer un tens mot-a!. ï~o~/ro,eir!avi!!€lap!use!e*
\ec du globe. ïyy.

j~o~oM. ~'OM, la figure qu'on
en donne dans le de
la ~ctM~c, eft vicieui~. 83.

R.

JRa~, acheté un livre Mex!.
ç.nn, fauve du bucher &du
naufrage, i~

J~m!, fet~ des Péruviens.376.
Sa description,t~

Jï~fre~f~ ~«r le- ~~pot~c O*
)!C7t~ tenhmenrde Fauteur
fur cet ouvrage. ?~i. 2.3.

Redi (Mr), éprouve des pier-
res de ferpents,26~. Ne leur
découvre aucuneverru.

I!e~«J<:ftOK, ce que c'eït. i~.
Rf/ef~tu' du Pareguai, ne më-

ritent aucune croyance.
Rc/t~to?~ chrétienne, commenc

ellc a traité les hermaphro.
dites & les eunuques. 9~
N'a jamais été comprife par
tes Américains. 160. Reli.
ion catho!io~e, rencmbte
Ïa religion tam'que. 223.
Employée comme un Initru-
ment du defpotifine par les
Jéfuites. ~6.

JRcHMCM~ ~o~j, apportées
de Tripoli en Syrie par les
Croues.}H,w.

jR~rcc?MM des corps (dogme
de ta), erreurs qu'il apro.
duites. ~<t. A été plus ré.
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~~M,t !t (~uoi on l'emploie
dans les !ndes Onenra)e'
TU y. Ses c~'ets 2t~.7t. Les
croifcs en ont rappoite les
premiers oignons de l'Ane.
~l~.?'.

~~ej (ab~oues), les unges en.

ont, cites manquent aux 0'
i~ngs-Ou~ngs.

~MMO~cu-, ptincipaux prefl-M

des anciens Gaulois. 273.
~Hi;, te c.utte en une minute

par le poiibn dessèches des
Caraïbes. On en ver.
foit iur le pain facré des Pei
ruviens. ~77.

~<tHcA~ (le Pète) propofe un
problème iur la conception

par la Vierge. 316. H. On
cite fon livre de Matrilnonio.
~t~. Il mangeoit en tenant
fes pieds en l'air. ibid.

~aM ~cufyo pïecenJ avoir re-
trouvé l'ancienne écriture
des Péruviens. 170.

~) oM! prêtres des Gaulois.

s73-·
Satyre, etymologie de ce mot.

~0. M.

Satyres, leur origine. 78. On.
les a divcrfemenc dépeints.

~«HMa~ on le réfutc. 13.
~HtM~T, on n'en a jamatS

trouvé qui ne (unent parler.
64. Pourquoi ils détruifcnt

un de leursenfantsgémeaux.
127. Ne fe rendent aux
édites en Amérique que
pour avoir le plaifir de ton-

ner les cloches. 160. N'ont
)amai<; fait aucunedécouver-

t te. i~. Leur religionett m'
dénnit~ble. 2~9.

pandu qu'on ne le pen(e..
R~~cJ~(l'Empereur)mar.~toriutpheLT (lTmpcr::m)mar-
chande une notx ~ud~v~que
pour ~ooononns.

~o?f«!:M.r, n'ont ).uM)s inhhute
ni cadencée les femmes,
tnatstcs~rqons.t~ Cou.
potent quelquefoisun doigt

aux corps mous. ~27. Leurs
cérémonies pendantles ecHu.
tes. 233. S'ils ont poiiede
une recette conne les blef-

fures des Heches empot<bn-

nées. a~. Mangeoient h
chair des viennes. 274.. Ne
bruloient pas les cnf~iM

avant la pouffe des dents.

~9=' (ijRe~M/y~, ce qu on en dit, eft
t~buleux. 170.

Ro~f ~c«~tr~ des Mcxtcatns.

199.
~oH~f, e(Ua couleurdu Grand-

Lama, & du Clergé de h
Mongolie. 30~.

yR<w.jM7< (Mr), ce qu'il dit des
Orang-Ourangs.

R«~cci~, cité furies canae.
res Runiqucs. 206.

R~~A, ce qu'il dit d'un fœtus
iemelle. 88.

Runes, étymologie de ce mot.
soy.

S.

~!f<tt.ZcM, nouveau Memp,
mis aux petitesmaifons. t~i.

~<!tM No~, tuoniagne de la
Stbenc.

~<!t<tj, nioicnt la Refurrc.
~iou. t3~

Sadderdes Guebrcs,e~ extrait
du Zc~c<
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.SMMj~.f~tM~, ]j(te de ceux
qu'on a trouve! dans lesfb-
Tets de l'Europe.

&<M<~Mt!M!tf, leur CCrr.
so~.~cf~c~c de l'Hiftoire, doit
t~oir (e~ bornes. 209.

~crotoM, s'il reprétènte ~ma-
trice dans t'houtmc. 89.

~fyt/Mf, co~~mem ils empol*
fbnnent leurs Heche&. 362.

on n\:n mcKoit pas dans la
nourriture f~es Indien~ du

Parafai. 9~2.
&< de t~pcfe, & de corne de

cerf, eit un contrepoison,

5'f/ MMnw, contrepoifon contreksannesC~r~bts.24.ï.
~/(M~o, (el), nom donné, par

les Portugais aux Orang.
Outangs.

&tM~Mc<* des deux f~xes, con-
court à ta genéi&:ion.s;.

~~pf?~, leur chair r:ce!ebeau*
coup de fel alkali y.~peMt charron o~ Co~a
de C~No, n't pa~ des pier-
res dans !e ventre 267. M.

JfycM~w<p-t~Mtf, ce qu'en dit
Lucain, n'e~pascxa~ement
vrai. 2~

Serrao ( François ), fies calculs
fur les éjections du Vê(uve.

Sexes, ne different pas tant
qu'on !e penfe. ~g.

~«MM( (.le Royaume de), atta-
que par les MacaHars. 2s6.

~<r<f, peu connue au Ciar
Pierre I. 26.

~<H~ très-multipliésen AUt'
que. yo. D~âts qu'ils y
conw<ettent. Pourquoi
ils ne fauroient fe tenir long-

temps fer deux pieds.
En quoi ils different de )'6~
ram;.0utang. Dans
que))<'s-eip~ccs tct Guc.
nouseprou~enc rccou!cnientmen~rue! Distinguent
!es femmes m.ifquees enhommes. y~. Les mâles des
Ccrcnpirhequcs&desPirhe.
ques aiment les femmes, &
leurs fe~eHe'; aiment les
homme:. Explication de
cepenchant. y 9. Ceux qu'on
b!e<Ie avec des Q~ches cm.poifbnnêes, expirent en totn.bant. s~. a~

~:OH ( Mère de), ce que c'eft.
:98.

~oH~.f (fanatiques), de quoi
on ksaccufe. 298-Tt.

~'oa~t~, n'ont pas été formées
par un feul homme, i~

Soleil, pr< pourune~cantme.
234-

~o!MM!OiM-Cc<~M,Dieu des Sia.
mois. ~20.

%cnHe des Nègres & des ha.
~Hés, eit plus (ujet a {e cor.
rompre que celui des autres
hommes,&pourquoi.2i.2.

~tM repréfentantun Herma.
phrodite, ce que l'auteurendit. 9~,

~tt/c~ Romains en fourchette,
armes tres.dangereu(es.zso.

Strabon &mble confondre les
Orang-Outangs<vec les Cer-
copithèques. Auteur ju*
dieieux. ~6ï. Ce qu'il rap.
porte des Scanes de la Col-
chide. ibid,

~~A/f?! ce qu'il dit des
hommes tigréa de la Sibe*
tic. 24.
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crifie, en Amérique, aux fu-
nenuUes des Caciques, a 16.
Les Efpagnols crurent que
c'étoir un contrepoisoncon-
ne l'effet des flèches des
Caraïbes, a~t.

Ta~/c<t?<ï hi~oriques desmexi-
cains. t~

T<f jT~Hf, contientdes maxt*

mes morales. 19~.
Tabliernaturel desHottentote?.

Y 26. On pourvoittaire difpt-
roitre cene dtUbnmte. t~MÏ.

Tachard ( le jetuite), ce qu*it
dit du tûbMer naturel des
Hottentotes. 126,

T~t~ ion opinion fur la Pro-
vi'icnce. 30~,

Talons artinciels, pourquoi
l'homme s'en fert.

Ta~Hc~M, étoit né Monorchis.
12~. Détruit le eultc du
Dieu I~<T. ~9< Fonde une
Académieà S~marcand. ~ï~
On le croit n6 d'uneV)etge.
ibid.

T~wM, fe fervent de Sèches
einpoi~ennees. 3}&.

T<~t<!rt'j, (ont les plus anciens
des hommes. ~4.6. Détrui-
fent les livres~u Thibet.3~.7.

Taff<tr!< écarte de !a) par qut
eUe a été levée. 302.

TarM~c, fon élévation prodi.
&ieuie au detYus du niveau
de la mer. ~3.

Tartredinbus, caillele laitplus
promptement que le tartre
qui e~ en poudre. t6~

g
T<!Mrc< Voyez Noix Maldi-

tM~Hf.
Tavernier(Jean), ce qu'il dit

de l'u&ge de manger lesor-
's dures du Grand-Lama. )ï:
t. ~1~.

~-Hvf, ce qu'il raconte des

our~, e<t ~bulcux & pué-
nk.7'

~:?~f~, effets que fon de-
r~n'~ement produit dans les
~~res.7,7,

~tc~j-t~x de toutes lesplan*
tes, eft vénimcux. ~4.8.

~<cr< coritrepoifon des bêches 7

envenimées, n'agit pas en
Europe comme en Amert-
que. 2~. '!<).6. Loueur
ignore comment ce fpectfi'

que opère Msettersihr le

corps humain.&4.6.n.
(Hthme de), a été fur-

mnnté par h mer. ~28.
~?M<tc~, ia feve eft un pottbn.
~8.

~tM~co (Roi deMacatiar),
éprouve fes flèches iuf W
An~!ats.2y~

~m<!r<M, Eveque de Mextco,
fait ht u~er les anciens livres
des MexicaHM. 19~.

~<~ht~ commune aux Nègres
bhncs & aux chtens blancs.

40.~/< on lui montreun Orang.
Outan~&on le trompe.
E.roitMonorchis.127.

~y~t~Mcjr qu'occationnent les

armes empoi{bnn''es avec le
fuc de 0<~r< 3~ Q~els
fymptômes éprouverent les
Macédoniens bleffés par les
Brachmanes~6y,

Syrie, les femmes s'y enn'<-
oon~ïoient. 378.

~~M<f fur la génération, Ce

tb~t <brt muittplies. 23.

T.
T<t/'ac, on en fait avaler des

boulettes ceux qu'on fa-
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TTtCOKTMj, comment ilgempo~
tonnent leurs armes. 3~.9.

T~'Tj. Voyez Df~j-.
T'~tyrc~, leur origine. /S.
jfoMoj ~~Ht, livre hébreu.

perdu. 196.
Te/~o~t ou T<<tpo!'M (le

grand), a moins de (~6ta.
teurs que le Datât. Lama.
3 M.

7't~aMx Celtiques, ce qu'on
y découvre. ~yo.

Trajan, fon pon: inr le Danu'
be, quelle expérience il &
procure iur l'âge das petri-
ticadons. ~s.

TtTttt/~MKo~tf p/u/o/up&t./Kcj, ce
qu'eHes dhent d'un enfant
né bariolé. 2~.

J~M/ctMenj de ttï~f, moins
deHru~ifs au globe rerrc~re
que les inondations. 3~.
N'ont jamais renverfe de
ytHe dans le Nord de l'Al-
lemagne. ïM.

TW~~r. 89.
TWw~pe~,enterre avec fes ~etn*

mes vtvantes. an.
TYM~M. 127.
Tro~tc.Pemjp~, quand il vivoit.

3~6.
Tr~T, êtres chimériques. ï~.
Tj~tK~-R~~taM (Kan des

Eleuths), grand ennemi du
Dalat.Lama. 296. Pille fon
temple, ibid. Ce qu'il dit
dans fon manifeste, a 2 y.

Tftt~c, ou TM/pt~f, ce qu'il dit
d'un jeune homme bêlant.
77.

TMHgxt/cf, ont le teint baiane.
~6.

T~y/oM ( le Doreur ), ce qu'il
dit des Orang-Outan~s. y~.
Son /ltMteHt<e de ~'Ot~tH~

T< (!e Rci) tire Al&xandre
de ton erreur fur les Orang-
Outangs. 7~.

?fA~!oj du P~ra~ua!, fe cou-
pent un arridc des doigts
la mon de leurs parens.
s~.Tc~/f du Soleil au Pérou, fà
detcriprion t79.

Tfny~'jde Mexico, combien il
y en avoit ibusMonrezuuM~
202,

T~T!c M~t remèdecontre la
jaunie, & les neches envé-
nintees. 266. 267.

Tfrrc.f à lec, il y en a plus
d&)~ notre Latitude qu'au-
delà de l'Equateur, ~t.

Terres ~~td/fT, ne peuvent
avoir tant d'étend~.e qu'on
le crnir. ~t.

T~~NteK cité. s93.
T7M.f, ce qucracoited'eUe

Quinte-Curce, e~ <tb(nrde.
109.

7'Ac du Para~uai. Voyez Her-
be P<t~M<<.

T7~Mcr<ït~f, abus qu'elles en-
trâmenf. 3: ~y.

Thevenot (Mr), publie !es ta-
bleaux hidoriqueS du Mexi-
que, tanves du naufrage &

du bûcher, ï~ En quoi il
s'e~ trompe. ;i~.

Thibet, les différents noms
29~. H. Le Chri(Hani(me ne
pourra j<unaiss'y établir, &
pourquoi. 300. 301. Ses
Rois depeuiltent le Grand'-
Lama. ~07. Origine de Ces
(buverau)s. 307. M.

Thora ~<~cK/u, plante deve-
nue rare. ~9. Sa defcrip-
tion. t~tj. Ses qualités.s6o'
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t~c-ot~' (le m~ine de h~,
ce qa'tl dira l't~~eur du
~erou.286.

~n/w<wf (Mr~, on cite fon
Di~ionnauc d'HircineNa-
tureUe. 3~.

~?t Bf~. traduit le Périple
d'Hannon.7~.

t~t-~t~ des races croies,
prouvent que le tperme et!'
coloré. 28-

~*<t/cf ~tn.~f<cj, de queUe'
cot) on y r~pretcuM les S~-
tyres.79.

~c~!tK des Indiens. de&nd
rhotnicidc. 21~.~<.x', rauteur fait des ob-
iervauons & des calculs fur
!cuM ièxcs. 8<

~c<aHx ~<~CMM, ont une
ibt'n; tran(piratMn.t~.~e//J. ce que Tacne rap.
ported'eUe.sp8.

~fWM pour les «mtc~, a prc-
csde L'invendun du ter & du
cuivre. 2:7.

~cff formes (bas !e prépuce,
ont fait recourir quelques
peuples à la Circondiion.
12p.!~<f, quel âge elles pou-
voient entrer & (brtir du
College de Vetta. n Com-
bien on en a puni pour crime
der~cze-chait-ece. t~.

~~<ac, depuis quand il a bru-
le.)~. 34.1. Quantité tfon'
nante de matières qu'il a vo.
mies. ~4.2.

~cr~M ~~MC~fj, nom donne
à de prétendus fpe~tres. 111.

~<f~<'j /<)c'e~, il y en a eu
chez rous les &uvagcs du
monde, us.

~juc mieux que jo~ 1~f~A~ C)HOC<-

~M~M.
U.

UM~c' de l'Ameriquc,r)'ont
umai~produic aucun tom-
n~c de réputation. 166.

L~~f bizarres cot~muns anx
deux conuncnfs. :o8.
{aut défier de ce que dt.
fent quelques auteurs à ce
Û!)Ct. 209.

L~c des n~ns de te mettre
au ht. t'occ&tion des co~j
ches de leur femmes, a <te

foi-commundans l'&nnqui-
te.o..

~e de 'fairc du bruit pen-
dant tes cctiptes, fon origi-nc,

L~~c de ibutter des tieches
empoKbnnees par une farba-

cane, coa~mun aux Àmên-
cains & aux AHatiaues. 244.
De ie peindre en jaune, ou
en rouge avec le CMfC~«<!

& le RocoK. 2~2.
V.

~e, les Banianes en ont
ian~i~e la race. 67.

rnc~jr ro~e~, on ne les efUme

pas en Hollande. 40.
~fw, prctres des anciens

Gaulois. 27~
r<'t:cta. ou le Lev!t!qna~ on

n'y trouve pas des règle.
ments iur les funérailles.

323.. 22;.
~su-, tes habitants ne veu-

lent pt; permettre qu'on
anatomile leursCrétins.
V, O'cnHf'.

~<:Jc<t auroupe des femmes en
Bohême. 108.
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~TpMf, pourquoi on propofe
de ie< déraciner en Allema-
gne. 2~.

~tpfM, (on venin eft un fel
acide. 26~.

~c~orM ~animaux), il n'en
exiftc pas qui ioientdevnua
hermaphrod~-s. gg.

~ta«T, la plupart font (ituea
d<tn& des Mte$. ~8. Où il
y en a eu. 3~0. Pourquoi
queiques-uns (e font éteints.
tandis que d'autres ont con.
tinue à bru!cr. î~.

t~M'~ ( le &!&), en quoi il (e
trompe. ~y.

W.
Wafftr (Lioûe!), ce que les

fettnncs du Dahen lui di-
rent (ur la nuntnce des en.ftnts bhfard<< 20.

~n~/MMM (Mr rAb!<é), on
cite fes MeHK<«cHt: inediti
fur l'infibulation & la re6*
bnlation. ï~.

X.
X<ïce (le D!eu), ador~ au Ja.

pon, & au Thtbct. 3~.
3:o. n. On le croit néd'une vierge.

Y.
J~M~, le Pontife de< Guebres

y reMe. ~g:, t.. U y a,
d<ns cet endroit un CoUe-
ge o~ i'on enseigne le ~a~cr
aux /)C< ~d.

~Ht ~C ZJMM. t~
J~cA~cj, anqiens confeffeurs

des Péruviens. 277. Com.
ment ils donnoient l'abfblu'
tion. ibid. &2~.

Z.
Z~M/, ou Z<HtM~ftf, quand U

< vécu. ~97. Son hi~oirw
eft incertaine.t~.

Xa~atc, fon hiftoire du Pérou
vaut mieux quo celle ~e
GM'a!<uIb. ï~.



ERRATA.
Tome premier.

p. -;4. note. 1. 7. deux onces liiez une o~c~.

<7. 1. H. du temps: lifez ~M~.

p qo 1 YO. ~o~c~? ôte~. le figne d~tec.
i.op'att'on, avec les prononus & ils qui Auvent.

p n'O.
1. 15. prétendument: lUez~cc~o~r~

i~. 1. 19. les compare lifez la compare,.
p~ 2ï6. L l8. aurok: Htexa~a.

p~ 321. 1. 9. enrichis lifez CM~<c/tMy.

Tome fecond.

P. 6. L 27. Effacez une fois traces, qui eft double.

P 8. L 25. pun~e: lifez~M~c.
r. 36. 1. 9. Indes Orientales liiez Occidentales.

i\ go. I. 8. au Long lifez M /oM~.

p. 92. 1. 2. &louveiture: lifez ~'co~M~.
t~ i3l. note. 1. 12. Satabdi. liiez Sabatai.

p. 144. 1. 15. adopter: lifez adapter.

p. 147. n. (~) 1. I. 1~~ viri.

p, 1~ L 4. les barbares: liiez ces barbares.

p. 196. note 1. l6. lifez

p. 206. 1. 3. de hiéro~yphe.- liiez des

p 217. 1. 15, enthunaj~me: lifez ~Ao~


